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PRÉFACE. 



Lie livre que nous publions aujourd'hui est le fruit de dix années d'études 
et de recherches. C'est en 18SO, que nous avons commencé à recueillir les 
documents relatifs aux rapports des Arméniens de la Cilicie avec les peuples 
de l'Occident et les Franks établis en Syrie, à la suite des Guerres-Saintes. 
Une exploration dans les régions montagneuses du Taurus et dans les plaines 
arrosées par le Cydnus et le Pyrame, deux voyages en Italie et des recher- 
ches patientes dans plusieurs grands dépôts d'Archives, nous ont mis a même 
de compléter, autant qu'il était possible, le recueil qui fait l'objet principal de 
ce livre, et de faire connaître l'histoire politique, civile, administrative et ju- 
diciaire d'un royaume de l'Orient chrétien, qui dut en grande partie aux Croi- 
sades la célébrité dont il a joui, aux XIII e et XIV siècles. 

Les documents publiés dans l'ouvrage que nous présentons au public 
lettré sont, pour la plupart, conservés en originaux ou en copies dans les prin- 
cipales Archives de l'Europe occidentale, et notamment à Venise, Gênes, Tu- 
rin, Cité-Valette, Paris, Madrid et Berlin. Nous avons fait nous-méme des 
recherches dans ces différents dépôts, et là, où il ne nous a pas été possible de 
consulter les dossiers contenant des pièces se rapportant à notre sujet, nous 
avons obtenu des copies authentiques, fournies avec une extrême bienveil- 
lance, par les soins des directeurs des Archives. C'est donc pour nous un 



devoir de remercier ici publiquement le» personnes qui ont facilité nos re- 
cherches et encouragé nos efforts, et particulièrement, MM. le sénateur Ca- 
stelli et le chevalier D. Promis à Turin, V. de Lancizolle à Berlin, le comte 
Dandolo, les RR. PP. Mékhitaristes et le chevalier V. Lazari à Venise, tous 
ceux enfin qui nous ont prêté un concours efficace dans l'accomplissement de 
la tâche que nous nous étions imposée. Grâce à l'appui que nous avons ren- 
contré auprès de ces savants, il nous a été facile de donner des textes fidèles, 
qui sont la transcription exacte des originaux ou des copies notariées que 
nous avons eus sous les yeux, et de publier des documents inédits qui, jus- 
qu'alors, avaient échappé aux investigations des érùdits. 

Personne, croyons-nous, n'avait eu la pensée d'entreprendre un semblable 
travail qui exige à la fois des études spéciales en paléographie et la connaissance 
de l'idiome arménien parlé au temps des Croisades; aussi nous pouvons dire que 
cet ouvrage, dont nous avons conçu le plan, est le seul qui, jusqu'à présent, 
ait été publié sur l'ensemble de la diplomatique arménienne. Dès l'année 
1855, nous avions déjà fait pressentir notre intention de mettre en lumière 
les chartes d'Arménie, et à cet effet, nous avions dressé une liste de tous les 
documents qui nous étaient connus. Cette nomenclature a paru dans notre 
Numismatique de l'Arménie au moyen-âge. Quelques années après l'appari- 
tion de cet ouvrage, notre Cartulaire fut annoncé dans le programme de la 
Bibliothèque historique arménienne, dont la publication a été abandonnée. 
Sur ces entrefaites, l'un des membres les plus distingués de l'Académie des 
Sciences de S.' Pétersbourg, S. Ex. M. Brosset, voulut bien se charger de 
présenter à la docte compagnie dont il fait partie, une notice que nous avions 
rédigée sur la Constitution sociale et politique de l'Arménie sous les Roupé- 
niens, et qui fut imprimée, par ses soins, dans les Mémoires de ce corps 
savant. 

Notre livre se compose de deux parties, savoir : I . une introduction 
historique qui facilite l'intelligence des textes du Cartulaire, et présente 
sous leur vrai jour les rapports des Frunks avec les Arméniens, à l'époque 
des Guerres-Saintes, l'organisation féodale de la Cilicie, l'administration inté- 
rieure du royaume et d'autres questions curieuses à plus d'un litre et dont la 
valeur n'avait point encore été reconnue ; 2.° un recueil de tous les privilè- 
ges, donations, traités de paix, documents officiels et notariés émanant de la 
chancellerie des rois de Sis, etc. 



Un travail aussi compliqué et qui offrait des difficultés typographiques 
assez nombreuses, à cause des textes en caractères orientaux, ne pouvait être 
mis sous presse qu'à Venise ou à Paris. Nous avons été assez heureux pour le 
faire agréer par la savante et respectable congrégation des Mékhitaristes de 
S.' Lazare, à laquelle nous étions déjà redevable des plus utiles communications. 
La congrégation, en se chargeant de la publication de cet ouvrage, a eu en 
vue de rendre service à la fois aux Arméniens lettrés et aux savants étran- 
gers; aussi n'a-t-elle reculé devant aucun sacri6ce, pour que cette édition fût 
reçue par le public avec la même faveur que les autres livres sortis de la cé- 
lèbre imprimerie à laquelle on doit déjà la Chronique d'Eusèbe, les œuvres de 
Philon et les classiques arméniens. 

Paris, août 1863. 

VICTOR UNGLOIS. 
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AVIS. 

En Mitant le Cartulairt d'Aménù, la Congrégation Mékhitariste 
. de S.' Lazare a laissé à M. Victor Langlois toute sa liberté" d'action-; - 
aussi croit-elle de son devoir de déclarer qu'elle n'entend en aucune 
laçon, prendre la responsabilité des opinions exprimée» par l'auteur dans 
l'introduction et les notes de son livre. 
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C ARTUL AIRE 



DE H CHÂNGfiLLBRIE ROYALE DES RÛUPÉXIEXS 



INTRODUCTION 



CHAPITRE PREMIER 

PROLÉGOMÈNES 
§. I. 

Les Cartulaires de l'Arménie avant les Roupéniens. 

Dien longtemps avant que les Arméniens eussent quitté leur patrie, pour 
émigrer dans les montagnes et les plaines de la Cilicie, il était d'usage chez 
eux de conserver dans le palais des rois les archives de la nation. Nous sa- 
vons, en effet, par le témoignage des monuments et des historiens, que long- 
temps avant la naissance de J. C, il y avait en Perse et en Arménie des ar- 
chives et des bibliothèques *. 

Moïse de Khorén parle plusieurs fois dans son Histoire, des Archives de 
Niuive, que consulta le syrien Mar Apas Catina, chargé par le roi Yalarsnce 
(Vaghurschag) de rédiger une histoire d'Arménie, d'après les informations, 
qu'il pourrait recueillir dans ce dépôt*. Nous savons aussi, par le témoigna- 
ge du même historien 5 , que le roi Valarsace fit graver sur une colonne, une 
partie de l'histoire, qu'avait écrite le syrien Mar Apas Catina, en même temps 
qu'il faisait garder le manuscrit original dans son palais, comme l'objet le plus 

1 Cf. les Bwn\:xat JtpS«j>ai, consultes par Ch. 39. — Voir aussi dans le Bulletin de l'A- 
Ctésias, et le passage du Livre d'Esther, II, cad. des se. de St. Pëtertbourg, T. III, noire 
33 ; enfin E. Renan, Hist. de» Lang. Se mit. Étude sur les Sources de Moïse de Khorén, 
(2« Edii.) Liv. III, Ch. 2. pg. 24*. pg. 331 et suiv., g. 3. 

2 Moïse de Kborén, Hist. d'Armé»., Liv. I, 3 Moïse uc Khorén, id. , Liv. I. Ch. 9. 

1 



précieux de son trésor. Cet usage de faire graver les principaux traits de l'hi- 
stoire d'une nation, au moyen d'inscriptions murales, était non seulement par- 
ticulier à l'Arménie dans l'antiquité, mais encore à tous les peuples de l'O- 
rient en général 1 . Au moyen-âge, il existait aussi, mais il était d'un emploi 
plus restreint. Sous le gouvernement des Arsacides Arméniens, à l'époque 
des Bagralidcs* et même sous les Roupéniens 5 , les Arméniens avaient l'habi- 
tude de faire graver sur les murailles des édiflees religieux les actes de l'au- 
torité souvcraiuc, et les donations, qu'ils faisaient aux saints et aux églises. 

Rien que cet usage fut spécial à l'Orient au moyen-âge, on en trouve ce- 
pendant en Europe quelques exemples, dont les plus remarquables sont: à Mi- 
stra dans le Péloponèse, la colonne d'une église sur laquelle on lit, comme 
dans les chartes, les donations faites au Chapitre, dans le courant du XIII' 
siècle 4 ; en France, les chartes lapidaires de Pierrelatte 8 et de Mervillers °, 
qui remontent au XII' siècle; en Italie, plusieurs inscriptions analogues, dont 
on trouve la mention dans les œuvres de Dom Mabillon T , de l'abbé G. Mari- 
ni\ et des Bénédictins, auteurs du Nouveau traité de Diplomatique 9 . 

Cette coutume de graver le texte des donations faites aux églises, aux 
monastères et hôpitaux sur les murailles mêmes des édifices, avait non seu- 
lement pour but d'assurer l'exécution du contenu des actes, mais encore elle 
avait l'avantage de perpétuer la mémoire d'une offrande pieuse, qui relatait le 
nom du fondateur, la date et les clauses de la donation. Par ce moyen, les 
inscriptions gravées sur les murailles extérieures d'un édifice religieux, pou- 
vaient, à défaut des actes originaux, tenir lieu de Cartulaire, et les titres se 
trouvaient ainsi à l'abri des nombreuses causes de destruction nées du mal- 
heur des temps. Aujourd'hui, que nous ne possédons plus les registres qui 
étaient gardés dans les archives des églises et des monastères, nous avons, 



4 Cf. les inscriptions des campagnes des rois 3 Michel le Syrien, (Chronique Sy: 
de la XVIII* de la XIX* et de lu XX* dynasties que manuscrite, traduite en arménien), parle 
égyptiennes dans le grand ouvrage sur l Égy- drs inscriptions, qui existaient en Cilicie, sur 
pte, de M. Lepsius ; dans V Histoire de V Egypte, les édifices religieux, qu'avait dotés Léon II. 
de II. Brugsch.pg. 404 et 138; enfin le texte de 4 Buchon, la Grèce continentale et la Mo- 
l'inscription de Behistoun, ou Darius fils d'Iiys- rie, Introduct. , pg. 28. 
taspe, énumère ses victoires, dans Y Explora- 5 Bibliothèque de l'Ecole des Chartes, sc- 
tion de la Mésopotamie, par J. Opperl, pg. 498 conJe série, Tom. III, 4846, pg. 50 et suj- 
et suiv., etc. vantes. Cf. Deloye, Des chartes lapidaires en 

2 Le P. Chahkhatounoff,(ffù<. d'Edchmiad- France. 

• \ i_n c IV- i-i /t: .. j »_ r. u„. 



zin, en arménien), le P. S. Djalal (f 'oy. dans la 6 Bévue Archéologique, XI* année, pg. 474. 

Gr. Arménie, en armén. ), M. Brossel (3* Bap- Cf. Une donation figurée en bas-relief. 

port sur un Voyage en Géorgie, etc. pg. 84 à 7 Iter Italie, P. I. pg. 434. 

429, cl Album d'Ani, passim.) ont publié un 8 / papiri diplom. raccolti ed illustr. dal- 

grand nombre de textes épigraphiques exi- f abb. G. Marini, n* 94. 

fiant aujourd'hui sur les ruines des édifices 9 T. Il, pg. 535, note I. 
des anciennes villes de l'Arménie. 
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en partie du moins, quelques uns des actes, qui y étaient conservés, grâce à 
ces inscriptions murales, qui ont pu traverser les siècles en survivant aux in- 
vasions, qui amenèrent la ruine de l'Arménie sous les Bagratides et la destruc- 
tion du royaume des Roupéniens. On sait au surplus, qu'à l'époque des 
guerres, qui suivirent la conquête de l'Arménie par les Musulmans, les villes, 
les églises et les monastères étaient exposés à des pillages et à des incendies 
fréquents, et on comprit, qu'il était utile de graver sur la pierre les actes les 
plus importants, notamment ceux, qui avaient rapport à des fondations ou à des 
donations. Les murailles des édifices religieux devinrent, comme des archives 
publiques, où chacun pouvait voir ses droits et ses privilèges. Cette exposition 
publique, cette sorte de promulgation, en solennisant les chartes, avait en- 
core l'avantage d'en assurer l'exécution et d'éloigner les violateurs. 

Les inscriptions, à l'aide desquelles on peut reconstituer les cartulaircs 
perdus des églises et des monastères arméniens, au temps des Bagratides, 
sont peu nombreuses. Le style diffère de celui des chartes par la précision, 
qui a présidé à la rédaction de ces inscriptions ; on voit que Ton s'est appli- 
qué à dire beaucoup de choses en peu de mots. Toutefois, quand il s'agissait 
d'un acte important, les rédacteurs de l'inscription ont stipulé en termes pré- 
cis et avec une surabondance de mots tous les points de la donation. 

Les chartes lapidaires sont toujours conçues dans l'ididme arménien et 
en caractères majuscules et enchevêtrés; après avoir invoqué la divinité, le 
rédacteur inscrit le nom du donateur, avec sa parenté et ses alliances ; il in- 
dique en suite l'objet de la donation, les noms de l'église et du saint, auxquels 
elle est faite, les conditions imposées, qui sont toujours un service de prière, sti- 
pulé pour les parents du donateur, soit défunts, soit existants, soit pour lui-mê- 
me après sa mort; enfin, il termine par des imprécations contre ceux qui met- 
traient obstacle à l'éxecution de la volonté du donateur, et par des bénédi- 
ctions en faveur de ceux, qui en feront respecter les clauses. On voit que ces 
inscriptions sont conçues dans un style, qui se rapproche beaucoup des for- 
mules usitées dans les chartes, et qu'au besoin, elles devaient en tenir lieu. 

On ne connaît, qu'un seul carlulaire de couvent arménien, et encore, 
doit-on donner ce nom au manuscrit, dont M. Brosset a donné une description 
dans son troisième rapport', d'après ce qu'en avait dit le père Chahkhatounofl'? , 
L'ouvrage dont il s'agit, et auquel le savant académicien russe donne le nom 
de ififuipult ou bullaire, est un recueil de toutes les traditions relatives à l'ori- 
gine du monastère de Hohannavank (couvent de S.' Jean), de toutes les in- 
scriptions constatant les restaurations des églises et des divers édifices de ce 

i Voyage en Géorgie, clc, 3.* Rapport, 2 Hutoire a" Edchmiadzin, T. 11, pg. 95. 
pg. 7t. 
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couvent, des épitaphes des abbés et autres personnages célèbres, qui y furent 
enterrés ; enfin des indications historiques relatives aux maîtres et seigneurs 
de la contrée, et à l'auteur du livre le diacre Zakharia de Kanakère \ 

$.11. 

Les Cari i< lu ires de l'Arménie sous le» Roupéniens. 

Les Cartulaires de l'Arménie, sous les Roupéniens, n'existent plus. Il ne 
reste rien non plus des archives royales, qui ont été brûlées et dispersées lors 
des dévastations, auxquelles les Egyptiens livrèrent la Cilicie. Des documents 
epars, des copies de chartes et de diplômes, ont cependant été conservés 
dans les dépôts d'archives des États de l'Europe, et sont aujourd'hui les seuls 
vestiges, qui nous soient parvenus des archives civiles de l'Arménie, sous les 
princes de la maison de Roupén. 

Sous les rois de cette dynastie, il y avait en effet des registres spéciaux, 
où étaient inscrits les actes de la puissance souveraine, les traités, les dona- 
tions, etc. Ces différents registres, qui formaient autant de cartulaires, que 
I on conservait avec soin dans les archives de la chancellerie royale d'Armé- 
nie, sont mentionnés dans deux chartes, dont l'une, datée de 1201 de notre 
ère, est un chrysobulle, par lequel Léon II accorde des privilèges aux Gé- 
nois; et l'autre, portant le millésime de 1307, est un diplôme, en vertu du- 
quel, Léon IV octroie aux Vénitiens des privilèges commerciaux. A la fin du 
premier de ces actes, on lit la formule suivante: « Ad majoris quoque securi- 
» tatis causant, et ut présent privilegium firmum, stabile et inconvulsum 
» permanent, sigillo meo auri, ipsum muniri et corroborari feci et litteris ar- 
» menicis et latinis in eodem volumine scribi jussi* ». La seconde pièce porte 
ce qui suit : « Encement, si.... vodra homo riens prunter o recommander à 
» Veneciens, les Chevitaines le devent mander devant le Chevitaine et devant 
» le baiU, et que ceaus deivent regarder leur fait, ce il sera par imprunt, que 
» il soit escrit au Carturaire, et prendre chartre dou baill* ». 

Il est aussi question dans d'autres actes, des registres, « quaterniones », 
de la capitainerie de Lajazzo; ces registres sont mentionnés dans une lettre 
adressée, en 1340, par le roi Léon V à Barthélémy Gradcnigo, doge de Ve- 

1 Dans l'ouvrage du P. Sarkis Djalal (f 'oya- dans le Taurus et (a Cilicie. 

ge dans ta Grande Arménie), dont il a déjà clé 2 Liber Jurium, T. I pg. 468, dans les Hit- 

question, on trouve plusieurs chnrics, que ce torive patries tnonwnenta, publiées par ordre du 

savant arménien a décooverles,etdont il a don- gouwmcmcnt piémonlais. 

né le texte. Ces pièces, qui sont écrites en ar- 3 Archives de Venise ; Liber Paeiorum, 

ménien, sont de l'époque, qui précéda l'émi- Reg. III, fo. 48. 
gration et l'installation des descendants d'Ilaîg 
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nise '. 11 semble résulter du contenu de cette lettre, que ces registres étaient 
destinés à conserver authentiquement l'état des sommes dues par des mar- 
chands à des fournisseurs étrangers; il paraît que l'on y inscrivait môme les 
dettes contractées par des marchands vénitiens envers des musulmans, non 
sujets du roi d'Arménie. 

Ces indications sont plus que suffisantes, pour établir l'existence en Ar- 
ménie, du livre de souche ou Cartulaire; et quant bien même les notions pré- 
cédentes ne se trouveraient pas dans les chartes, qui nous sont parvenues, 
nous n'en aurions pas moins la preuve, que le registre des diplômes, chartes 
et privilèges, émanés de l'autorité souveraine, existait autrefois dans les Ar- 
chives de la chancellerie d'Arménie. En effet plusieurs dépôts d'archives de 
l'Italie contiennent des amplialions et des copies de ces documents, qui sont, 
pour la plupart, des privilèges ou des donations accordées aux ordres religieux 
et militaires, établis en Syrie pendant les croisades et aux républiques mariti- 
mes de l'Italie. C'est à l'aide de ces documents épars et disséminés dans dif- 
férents dépôts, que nous avons reconstitué en partie du moins le Cartulaire de 
l'Arménie, dont l'original a depuis longtemps disparu dans le grand naufra- 
ge, qui a englouti, avec la royauté arménienne, tant de richesses littéraires et 
tant de trésors historiques, dont la perte est irréparable. 

Le cartulaire original du royaume d'Arménie, qui, sans aucun doute, com- 
prenait plusieurs registres, était conservé à Sis, dans les archives du palais. 
Pour le reconstruire, nous avons dû recueillir dans les dépôts d'archives de 
l'Europe, et notamment dans ceux de Venise, de Turin, de Gênes, toutes les 
pièces, qui y sont conservées, et qui ont trait aux relations, qui existaient, pen- 
dant le moyen-âge, entre les habitants de la Cilicie et les marchands de Gé- , 
nés et de Venise. Nous avons dii faire faire aussi des recherches, à Naples, à 
Malte, à Florence, à Pise, à Berlin et dans d'autres villes, et obtenir les co- 
pies authentiques des documents, qui rentraient dans notre étude. Ces re- 
cherches faites sur une grande échelle, nous ont procuré bon nombre de docu- 
ments inédits, et nous ont permis de donner des textes aussi parfaits que pos- 
sible. Cependant plusieurs compilateurs avaient déjà rassemblé quelques rares 
documents, dans les grandes collections historiques; et parmi les plus impor- 
tants de ces recueils, il faut citer le « Codice diplomatico dell'Ordine di San 
Joarmi Gerasolimitano • du Père Seb. Paoli, les « Fontes Rerttm Austriaca- 
rum a » publiées sous les auspices du gouvernement autrichien, et les « Historiée 
patriœ monumenta 3 », vaste ensemble de matériaux, ayant rapport à l'histoire 

1 Archives «le Venise ; Liber Commemoria- 2 OEsterrcichishe Geschichts Quellen, Di~ 
lium, Ree. III, fo. 493. plomata et acta, T. XII et suiv., pauim. 

S Liber Junum, T. I et 11, pauim. 
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du Piémont, et qui fut entrepris par une commission académique, sur l'ordre 
du feu roi Charles-Albert. On trouve aussi le texte de plusieurs chartes isolées 
dans difTérenU ouvrages, et notamment, dans la collection des Notices et Ex- 
traits des Manuscrits ', V Histoire des Lusignans de Chypre de M.' de Mas-La- 
trie \ VArchivio storico italiano publié à Florence 5 , le | '.n^ys,^/. u/ ou Pohjhi- 
stor, journal des Mékhilaristes de S.' Lazare de Venise *, etc. Enfin il existe 
dans d'autres ouvrages s , des actes politiques, des lettres et des documents 
relatifs à l'Arménie, à ses rapports avec le Saint-Siège, les États d'Orient et 
d'Occident, et dont la réunion forme un ensemble considérable de matériaux, 
qui, un jour ou l'autre, prendront place dans un ouvrage à part, à côté et 
comme complément des sources de l'histoire de l'Arménie au moyen-âge. 

§. wt 

Renseignements sur les dépôts d'archives, qui contiennent des documents 

relatifs à l'Arménie. 

A. — Archives du monastère patriarcal de Sis, en Cilicie. — Nous avons 
dit, que les archives de la chancellerie royale d'Arménie, qui étaient conser- 
vées à Sis, n'avaient pas laissé de traces. Lors de notre voyage d'exploration 
dans la Cilicie, nous avons consacré plusieurs jours à visiter les archives et 
les manuscrits conservés dans le couvent, qui sert de résidence au patriarche 
arménien de Sis, afin de nous assurer, s'il n'existait pas des registres, prove- 
nant de l'ancien dépôt d'archives de la couronne et des ordres religieux. Tou- 
tes nos recherches ont été infructueuses, et nous avons acquis l'intime con- 
viction, que les anciennes archives avaient disparu, puisque les documents, 
qu'on conserve dans le monastère, ne remontent pas au delà de l'année 1 780. 

B. — Archives de Constantinople et du Mont-Athos. — Les rapports sui- 
vis, que les Arméniens entretinrent si longtemps avec l'Empire grec de By- 
zance, donnent à penser, qu'il devait exister avant l'année 1 4S3, et peut-être à 
une époque postérieure, des documents provenant de la chancellerie de Sis, 
car nous savons par le témoignage de plusieurs historiens arméniens et by- 
zantins, qui écrivirent dans le courant du XIII' et du XIV siècles, qu'une 

1 T. XI,. articles de MM. Silvcstrc de Sacy nuées par Rainaldi ; T. I à VII ; Conventionts, 
et St. Martin, sur les documents extraits des fœdera, etc. de Rymer, T. I, à VII ; Champol- 
archives de Gènes. lion-Figcac, Mélanges Historiques, etc., dans la 

2 Documents, T. II et III ; passim. Coll. des Doc. inédits de l'histoire de France ; 

3 Dispensa XLIV., appendice a. 29. Reinaud, Ilistor. arabes de» Croisades; Qua- 
h Année 48*7, pg. 92 et suiv. tremère, Histoire des Mamelouks de Makrisv, 
5 Annales Ecctes. du Card. Baronius, conti- etc. etc. etc. 
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correspondance assez active fut échangée entre les cours de Sis et de Constan- 
tinople. Nos recherches, tant au patriarcat de cette dernière ville, qu'au cou- 
vent du Saint-Sépulcre, où l'on conserve des masses considérables de liasses, 
d'une époque assez ancienne, n'ont amené aucun résultat. Il en a été de mê- 
me au AI nu I- Vf lins, où le vartahed Ohannès Missakian a bien voulu faire, à no- 
tre prière, des recherches dans les archives des principaux monastères de la 
Montagne-Sainte, et notamment dans celles du couvent lbérien, qui renferme 
d'importants manuscrits et de précieux documents diplomatiques. Ce zélé re- 
ligieux, dans une lettre, qu'il nous a écrite à la suite de sa visite au Mont-A- 
thos, où sa qualité de vartabed lui donnait de grandes facilités pour pénétrer 
dans les couvents de la Montagne-Sainte, nous affirma, qu'il n'existe aucun di- 
plôme, aucun acte relatif à l'histoire des Roupéniens, et que la pièce arménien- 
ne la plus ancienne, qu'il ait rencontrée, est un testament de l'an 1678, par le- 
quel un certain INersès Sebouh de Sivas, lègue au couvent de saint Jean Bap- 
tiste, mille tahégans, flr/juA,, pour dire annuellement douze messes pour le 
repos de l'âme de sa femme Catherine, sœur de Mitrophane, évêque du cou- 
vent susnommé. 

C. — Archives des états de l'Europe; Italie. — Ce sont les dépôts de l'I- 
talie, et notamment les archives de Turin, de Venise, de Naples et de Malte, 
qui ont fourni les documents les plus nombreux, qui nous soient parvenus, tou- 
chant les relations de l'Arménie avec les états de l'Occident. 

Les archives de la Cour, à Turin, où ont été transportées celles de la 
République de Gènes contiennent quelques uns des privilèges, que les rois 
d'Arménie avaient octroyés aux Génois, et notamment l'acte original, signé 
de la main de Léon III, par lequel ce prince fixe chacun des droits de doua- 
ne, que les marchands venant du port de Gênes, devaient acquitter à l'entrée 
et à la sortie des États du roi d'Arménie. En outre, on conserve encore dans 
ce dépôt, différents actes intéressant le commerce de Gênes, et des pièces re- 
latives aux démêlés fort graves, qui eurent lieu vers la fin du XIII* siècle, en- 
tre les Génois et la cour de Sis, au sujet du pillage d'une galère, dans le port 
de Gorigos. Le dossier de cette affaire se trouve parmi les pièees de la col- 
lection intitulée: « Materie politiche, trattati, etc. » Parmi les documents les 
plus curieux, qui intéressent l'histoire des relations de Gênes avec l'Arménie, 
il faut citer un manuscrit conservé à la Bibliothèque du Roi, à Turin, et qui 
contient un résumé de tous les actes existant autrefois dans les archives de 
Gênes. Ce manuscrit, qui fut composé en 1798 par le père Semino INÏcolita*, 

4 Cf. les recherches de M. S. de Sacy sur les fut compose par ordre du gouvernement de la 



Cet ouvrage, qui n'a jamais été publié, lors de mon premier voyage à Turin. 
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u pour titre: «Memoria sopra il commercio de'Genovesi negli scali marittimi 
e terre del Levante dal Secolo X fino al Secolo XV ». 

La bibliothèque de l'Université royale à Gènes, possède l'original du Li- 
ber Jurium, qui a servi à donner l'édition publiée dans les Uistoriœ patriœ 
monumenta. Ce recueil de chartes est, sans contredit, l'un des plus curieux 
manuscrits conservés dans l'établissement confié à l'habile administration du 
Ch." Ag. Olivieri, l'un des membres de la commission chargée de la publica- 
tion des Monumenta. Les archives de la Banque de S.' Georges à Gènes, que 
l'administration supérieure fait classer en ce moment, par d'habiles paléogra- 
phes ne paraissent pas renfermer de documents relatifs à l'Arménie et au 
commerce, que cette grande compagnie financière et industrielle a dû faire 
avec les Arméniens. Cependant, on pourra peut-être découvrir, dans les 
liasses, qui n'ont pas été encore examinées, quelques actes, qui viendront cor- 
roborer le témoignage de B. Pegololti, lequel assure que de son temps (vers 
1340), le commerce de Gênes avec l'Arménie était encore très-florissant, et 
que les Génois jouissaient de grands privilèges commerciaux dans les États 
du roi de Sis \ 

Les recueils des traités et privilèges de l'ancienne et puissante républi- 
que de Venise, sont conservés en original aux archives générales de cette vil- 
le, dans l'ancien couvent des Frari; ils forment deux collections différentes; 
les Patti et les Commemoriali, plus connus sous les noms de Liber Pactorum 
et Li'oer Commemorialium*. Le recueil des patti doit son titre aux traités, qui 
en forment la majeure partie ; c'es.t dans les patti, que sont transcrits les pri- 
vilèges octroyés par les rois d'Arménie aux Vénitiens. Les commemoriali, qui 
se composent de 18 volumes, renferment aussi des traités, qui manquent à la 
collection des patti, et des documents de toute nature, parmi lesquels on 
trouve, des formulaires diplomatiques, des correspondances secrètes, des ta- 
rifs, des rapports, des notions fournies par des marchands voyageant à l'étran- 
ger, des notes sur la santé, l'économie politique, le négoce, et enfin des sou- 
venirs ou mémorandum des écrivains de la chancellerie vénitienne. Parmi 
ces pièces, il s'en trouve quelques unes, qui ont rapport au commerce de Ve- 
nise avec l'Arménie et aux contestations, qui s'élevèrent si souvent, entre les 
deux gouvernements, au sujet des douanes et des droits, que les Arméniens 
prétendaient faire acquitter aux marchands de Venise, au mépris des traités 
et des privilèges. . 

i L'un de ces paléographes, qui rend les plus 2 Pratica délia mereatura, dans la Décima 
grands services à la science, est M. Belgrano, de Pagnini, T. III. Ch. XI, pg. hh et suiv. 
jeune savant plein de zèle, qui publie actuelle- 3 Cf. sur ces deux recueils de documents, la 
ment un ouvrage fort intéressant intitulé: collection intitulée : Archives des Missions 
« Document* inediti riguardanti le due Cro- Scientifiques; T. Il, pg. 261 et suiv., où sont 
date di S. Lodovko IX, etc. ». insérés les rapports de M. Mas-Latrie. 
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La bibliothèque de S.' Marc, installée dans les somptueuses galeries du 
palais ducal, possède un manuscrit fort important pour l'histoire des relations 
de l'Arménie avec Venise, c'est le Codke Trevisano, dont Filiasi a révélé l'e- 
xistence et qui nous a été signalé par le P. Barnabe d'Isaïa, l'un des mem- 
bres les plus distingués de la Congrégation Mékhitariste de S.' Lazare. Ce 
manuscrit, qui est la copie de l'original, existant aujourd'hui à Vienne, con- 
tient en abrégé le texte des privilèges, que les rois'd' Arménie accordèrent aux 
Vénitiens. Ce recueil, qui paraît avoir été fait, à l'aide des documents origi- 
naux, permet de contrôler le texte des pièces contenues dans les patti, et de 
quelques privilèges, qui font partie de la collection des commemoriali. 

Les archives des Réformalions, Archivio délie Riformazioni, à Florence, 
où ont été transportées celles de Pise, n'ont point encore été explorées assez 
à fond, pour qu'on puisse affirmer, qu'il ne s'y trouve aucune charte ou privi- 
lèges octroyés par les rois d'Arménie aux Pîsans et aux Florentins. Cepen- 
dant, nous savons d une manière formelle, par le témoignage de Pegolotti, que 
lesPisans et les Florentins, et notamment les compagnies marchandes des Bar- 
di et des Pcruzzi, faisaient un commerce assez étendu avec l'Arménie au XIV* 
siècle. Toutefois, les recherches entreprises jusqu'à présent dans le dépôt des 
Réformations, n'ont point été satisfaisantes, non plus que celles, qui ont été 
faites dans les archives de l'Archevêché de Pise, dans les dépôts particuliers 
du Ch." Rancioni, du C." Gaetani et du C." Alliata. 

Bien que les relations de l'Arménie avec le royaume de Naples et la Si- 
cile aient été fort peu étendues, et que le commerce, que les Siciliens firent 
avec la Cilicie n'ait pris quelques développements, que sous le règne du jeune 
Léon V, qui avait épousé une princesse sicilienne, il paraît cependant, que les 
Arméniens entretenaient des ambassadeurs à la cour de Naplcs. En effet, on 
trouve dans les registres Angevins conservés dans les archives de Naples, plu- 
sieurs pièces, qui sans avoir l'importance des privilèges contenus dans les 
patti et le liber juriutn, méritent cependant d'être signalées. Ces pièces sont 
des passeports délivrés par les trois premiers rois Angevins de Naples à des 
ambassadeurs arméniens, qui retournaient dans leurs pays, après avoir rem- 
pli les missions, dont ils étaient chargés par leurs souverains: 

Le privilège, que Léon V accorda aux Siciliens, à la sollicitation de son 
beau-père, le roi Frédéric I", et dont l'original arménien existe, dit-on, à Mes- 
sine en Sicile, a été publié par les Mékhitaristes de S.' Lazare, dans leur 
journal précité \ 

Malgré les pertes irréparables, que les archives de l'Ordre de S.' Jean 

l Memorie ttoriche de Venttiprimi; T. VI. 2 Le Journal Pazmartb, 1847, pg. 92 et 
pg.208. soiv. 
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de Jérusalem à Malte ont éprouvées, elles renferment encore de grandes ri- 
chesses. On y trouve, repartis en plusieurs registres in-folio, les originaux 
d'un grand nombre de bulles, donations et privilèges des papes, des rois et des 
princes d'Occident, en faveur de l'Ordre. 1 Ces documents ont servi à Séba- 
stien Paoli, à donner son Codice diplomatico, qui contient plusieurs privilèges 
octroyés par les rois d'Arménie aux hospitaliers. 

D. — Archives d' Allemagne, de France, d'Angleterre et d'Espagne. — 
Les archives de Vienne possèdent une copie des deux grandes collections des 
patti et des commemoriali, dont il a été question à propos de Venise. Cette 
copie, qui est fort bien éxécutée, n'offre rien de particulier, et il paraît même, 
qu'on n'a pas cherché à y introduire l'ordre chronologique, qui laisse à dési- 
rer dans les registres originaux. 

C'est à Berlin, dans les archives royales, que l'on conserve le cartulaire 
de l'Ordre Teutonique, et c'est dans ce précieux recueil, que se trouvent les pri- 
vilèges et les donations, que les rois d'Arménie concédèrent à la milice de S.' 
Georges. Le registre, qui renferme les privilèges accordés aux Teutons, a été 
compulsé à notre prière, par les soins de M.' de Lancizoile, directeur général 
des archives du royaume de Prusse, qui a bien voulu nous envoyer une copie 
de tous les actes, qui rentraient dans notre cadre. 

Les archives impériales, à Paris, ne possèdent rien en fait de documents 
émanant de la puissance souveraine d'Arménie ; mais en revanche, nous y 
avons découvert plusieurs pièces fort importantes, comme des rapports sur 
l'état politique et sanitaire de la Cilicie, adressés au foi de France et au pape, 
des passeports d'ambassadeurs arméniens, des lettres des rois de Sis, sollici- 
tant des secours en hommes et en argent, et enfin le testament du dernier roi 
de l'Arménie, Léon VI de Lusignan, mort au couvent des Célestins de Paris, 
en 1393. 

Un heureux hazard à fait découvrir tout récemment, dans les archives 
de Montpellier, deux privilèges des rois Ochin et Léon V octroyés aux mar- 
chands de cette ville, dans la première moitié du XIV* siècle. Ces documents, 
qui portent la siguature autographe des deux princes, dont nous venons de 
dire les noms, nous donnent tout lieu d'espérer, que l'on découvrira peut-être 
encore en Provence d'autres actes du même genre. Ainsi Pegolotti dit, que 
Nîmes envoy ait-des marchands en Arménie, pour y trafiquer, et que les Pro- 
vençaux payaient deux pour cent de droit, en entrant et en sortant; il paraît 
donc très-vraisemblable, que l'on conservait à Nîmes, des privilèges identiques 

1 Bibliolh. de l'École des Charles, 2.« Se- Scientifiques, T. VI, pg. 1 et soiv. - Archives, 
rie, T. II, pg. 867 et saiv. Archives de Malte, Bibliothèque et Inscriptions de Malte, par M. 
par E. de Roxières. - Archives des Missions de Mas-Latrie, * 
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à ceux, qui existent à Montpellier, et que ces documents, sans doute enfouis 
dans des dossiers poudreux, verront bientôt le jour. 

Les archives de la Commanderie hospitalière de Manosque en Provence, 
où l'on conservait autrefois les originaux de plusieurs privilèges octroyés par 
Léon II et Constantin, seigneur de Lampron, à l'ordre de 8/ Jean de Jé- 
rusalem, paraissent avoir subi des pertes irréparables. Les archives du grand 
prieure de S. 1 Gilles, qui sont réunies au chef-lieu du département des Bou- 
chea-du-Rhône, ont aussi éprouvé de grandes pertes, et, chose étonnante, le 
Gartulaire original de Manosque, dont la copie existe aux archives de Marseil- 
le a disparu depuis le temps, où Du Cange le consulta*. La copie, qui a été 
faite à une époque assez récente, semble incomplète en beaucoup d'endroits, 
et le fait est, qu'elle ne renferme aucun des diplômes des rois d'Arménie et des 
barons de Lampron, signalés par Du Cange et les Bénédictins auteurs du 
Nouveau traité de diplomatique. 

Les recherches, que nous avons fait faire à Londres, soit qu'elles aient 
été négligées, soit qu'enfin elles n'aient point été entreprises avec intelligen- 
ce, n'ont rien produit en fait de découvertes nouvelles. Le recueil de Ry- 
mer, qui renferme une série imposante de documents, a fourni plusieurs piè- 
ces relatives aux règnes des derniers rois de la Cilicie, et la Collection de» Mé- 
langes historiques de M/ Champollion-Figeac, nous a révélé l'existence de 
quelques lettres et rapports, qui sans être spécialement relatifs à l'Arménie, 
contiennent cependant des détails curieux sur la politique des rois de Sis et 
leur attitude dans les affaires de l'Orient, à l'époque des Croisades. Ces piè- 
ces proviennent de copies faites sur les originaux conservés à la Tour de 
Londres s . 

Les rapports de l'Arménie avec les Catalans et les navigateurs barcelo- 
nais, sont attestés par plusieurs écrivains ; et cependant il n'existe, à notre 
connaissance, dans aucun dépôt d'archives de l'ancien royaume d'Aragon, de 
pièces relatives au commerce de l'Arménie avec les marchands de la péninsu- 
le ibérienne. Les seuls documents, qui intéressent l'Arménie, se trouvent aux 
archives de Barcelone, de Madrid et de Ségovie; elles ont trait à la captivité 
de Léon VI en Égypte, et à son séjour en Espagne, lorsqu'il eut été rendu à 

t Salle de Malte, armoire B. n.° 24. 3 Les documents contenus dans le recueil 

2 Cité dans les notes de l'Alexiade, pg. 93 de Rymer et dans celai de M.Champollion-Fi- 

et dans le msc. des familles d'Outremer, de la geac, sont des rapports, des lettres, des sauf- 

Biblioth. Imp. e de Paris. — Ce msc. devait élro conduits, qui trouveront place dans une colle- 

publiti par M. Taranne, dans la Collection des clion, que nous avons l'intention de publier et 

Documents inédits de F histoire de France; qui aura pour titre : ■ Recueil de pièces tirées 

mais la mort, qui a surpris ce savant, l'a em- des archives occidentales et relatives à fhistoi- 

pèché de mettre la dernière main à ses anno- re d 'Arménie. * 
talions et l'ouvrage est resté en manuscrit. 
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la liberté par le sultan du Kaire. M.' de Bofarull a fait connaître deux pièces 
nouvelles relatives à Léon VI dans la Collection des documents inédits de Ut 
Couronne d'Aragon 

Il est peu probable, qu'il existe dans des États autres, que ceux, que 
nous avons passé en revue, de documents relatifs à l'Arménie. Grâce au traité 
de B. Pegolotli, nous connaissons tous les peuples avec lesquels les Ar- 
méniens entretenaient des relations. C'est donc dans les archives de l'Angle- 
terre, de Bruges, de la Champagne, de la Provence, de l'Espagne et surtout 
de l'Italie, que le temps amènera la découverte de documents nouveaux; car 
il faut renoncer à l'espoir de retrouver, en Orient, la moindre trace de ces 
cartulaircs et de ces registres, qui formaient, à l'époque des Roupéniens, les 
archives de la couronne de Sis, et renfermaient les actes de propriété des 
églises, des monastères et des hôpitaux élevés par la piété des rois et des 
fidèles. 

§. IV. 

Caractères extrinsèques des chartes de la dtjnastie Roupénienne. 

Les diplômes émanés de la chancellerie royale d'Arménie, étaient écrits 
sur une feuille de parchemin, qui était remise, signée de cinabre et souvent 
scellée d'une bulle d'or, avec lacs en soie rouge, à celui ou ceux, auxquels le 
privilège avait été accordé. Avant de remettre l'acte original, la chancellerie 
en faisait transcrire la copie sur le cartulaire, qui restait déposé dans les ar- 
chives du palais. 

A. — Idiomes, écriture, formules usitées dans les chartes. — La chancel- 
lerie, faisant rédiger d'abord tous les actes, qui émanaient de la volonté roya- 
le, dans la langue nationale, la traduction latine ou française en était faite en- 
suite par des interprètes ou drogmans, qui paraissent avoir été pour la plu- 
part des occidentaux et notamment des français. La majeure partie des privi- 
lèges, accordés par Léon II et ses successeurs aux étrangers et aux ordres 
religieux établis dans leurs états à la suite des guerres saintes, sont écrits en 
latin ou en français. C'est aussi dans ces deux langues, que nous sont parve- 
nues les correspondances échangées entre les Arméniens et les cours de l'Oc- 
cident, tandisque l'arménien vulgaire de la Cilicie, fut toujours la langue offi- 
cielle de la chancellerie arménienne, pour les actes, qui n'intéressant, que les 
nationaux, n'étaient pas expédiés hors du royaume. Les seuls privilèges en 
langue arménienne, qui soient arrivés jusqu'à nous, sont une charte de fran- 

l T. IV, pg. 370 et suivantes. 
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chises commerciales, accordée par Léon III aux Génois en 1288, une autre 
en faveur des Siciliens, octroyée par Léon V à Frédéric I en 1330, enfin deux 
privilèges, accordés par Ochin et Léon V, aux marchands de Montpellier, qui 
venaient trafiquer en Arménie. 

A dater du règne d'Héthoum I.", deuxième successeur de Léon II, le 
français commença à être employé dans la chancellerie arménienne. Sous les 
derniers Roupéniens, il avait presqu'entièrement remplacé le latin et ne sem- 
ble avoir complètement disparu, qu'au XIV siècle, époque à laquelle l'italien 
vulgaire devint le seul langage usité dans les ports de la Cilicie par les étran- 
gers et les populations maritimes. C'est cet idiome, qui se parle encore à pré- 
sent dans les échelles du Levant, et que Ton nomme la langue franque « /in- 
flua franco. » 

L'écriture arménienne employée pour écrire les chartes, est à peu près 
la même, que celle des manuscrits des XIII* et XIV siècles; elle est minuscu- 
le, à part les rubriques, qui quelquefois sont en majuscules. Nous n'avons 
rien à dire sur l'écriture des chartes latines, qui ne diffère en rien de celle 
usitée à la même époque dans les chancelleries de l'Occident, puisque les scri- 
bes, chargés de transcrire les actes, étaient pour la plupart des occidentaux, 
originaires de l'Europe méridionale. 

Les formules employées dans la rédaction des différents actes, qui com- 
posent le cartulaire, sont identiquement les mêmes, que celles en usage dans 
les chancelleries de l'Occident, au moyen-âge. 

Dans les diplômes de Léon II, le roi^après avoir invoqué la Trinité, 
prend le titre de roi des Arméniens par la grâce de Dieu et de l'Empire Ro- 
main, « Dei et Romani imperii gratia, rex Ârmeniœ, » ou plus simplement 
« Dei gratia rex », formule, que le roi Héthoum I adopta, sans y rien ajouter. 
Sous le règne de ce prince, la chancellerie commença à faire usage du français, 
comme on en a la preuve par le texte même du contrat de mariage d'Euphc- 
mie, fille de Héthoum I.' et d'Isabelle. Léon III employa plusieurs formules 
dans ses actes. Dans le diplôme, rédigé en langue française, qui nous est par- 
venu, il s'intitule: « Lyon en Crist Deu feel, roy de tote Uerménie », et dans 
le privilège de 1288, octroyé aux Génois, il prend le titre de « Véritable ser- 
viteur de Dieu, par sa grâce et sa miséricorde, roi de tous les Arméniens. » 
Cette formule est rendue textuellement dans la version latine du même pri- 
vilège : « legalis servus Dei, et per gratiam ipsius, rex Ârmeniœ ». En tête 
du traité de paix, signé entre Léon III et le sultan Mamelouk Kilaoun, le roi 
d'Arménie s'intitule : « Léon fils de Héthoum, pis de Constantin ». L'un de 
ses successeurs, le roi Léon IV, prend le titre de « féal en Crist, roy de tote 
Erméme», formule, que la chancellerie de Léon V modifia de plusieurs ma- 
nières : « Lion, féal en Jesu Crist, par la grâce et la miséricordie de Dieu, 
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roi de tous les Armons », ou • Léon, fidèle en Jesu Crist, par la grâce », etc. 
Enfin Léon YI exilé, prend le titre de « roi d'Arménie, par la grâce de Dieu, 
Seigneur de Madrid, de Vt'Ma real et d'Andujar ». Après avoir quitté l'Espa- 
gne, Léon YI ne conserva plus, que le titre de roî d'Arménie, qui est seul 
mentionné sur l'inscription de son tombeau, conservé dans la sépulture roya- 
le de S.' Denys \ 

Sous le règne de Léon II, les principaux privilèges octroyés aux étran- 
gers, étaient accordés du consentement de la Haute-Cour, • assensu Curiœ*, 
mais après lui, il n'est plus question de l'intervention des barons, qui for- 
maient le conseil du roi, et ce fut le souverain seul, qui octroyait, de sa pro- 
pre autorité, les privilèges. Raïmond Roupén n'accordait des privilèges et ne 
faisait des donations, que du consentement de son oncle et tuteur le roi Léon 
II, « consensu et voluntate » ; cette formule était une garantie, qui assurait aux 
donataires la sécurité, dont ils étaient appelés à jouir, non seulement sous son 
règne, mais encore sous celui de Raïmond Roupén, qui, on le croyait du moins, 
devait un jour hériter du trône d'Arménie. Il était d'usage, à la cour de Sis, 
de même qu'à celle de Jérusalem, qu'un fief était censé appartenir à toute la 
famille, c'est à dire, non seulement à l'individu, qui le possédait actuellement, 
mais encore à tous ceux, auxquels il pouvait échoir en héritage. C'est pour cet- 
te raison, que nous voyons Léon II faire approuver ses donations aux hospi- 
taliers par son neveu, principal intéressé, et quelquefois aussi par la femme 
de ce dernier. 

B. — Validation des actes ; dates usitées dans les actes. — La validation 
des actes se faisait au moyen d'une clause particulière, et de la présence de 
témoins requis et souvent intéressés dans la question, qui donnait lieu à 
l'acte. Les témoins, qui assistaient à la lecture de l'acte, attestaient, par 
leur présence, que la convention était véritable; ils pouvaient être appe- 
lés au besoin, dans le cas d'une discussion, pour l'exécution du contenu de 
l'acte. Les témoins, dont les noms se lisent à la fin des chartes, et prin- 
cipalement sur les actes de donation, sont toujours des personnages considé- 
rables, comme par exemple, les grands officiers de la couronne, les prélats, 
les barons, les officiers de l'ordre religieux de S.' Jean de Jérusalem ; rare- 
ment on y voit figurer des personnes étrangères à la noblesse ou au clergé. 
Dans les transactions entre particuliers, les témoins sont pris parmi les gens 
de métier; c'est ainsi que nous voyons. dans une quittance notariée, délivrée 
par le connétable d'Arménie au consul vénitien de Lajazzo, pour indemnités 
dues à des Arméniens par des sujets vénitiens, les noms de plusieurs témoins, 

l Cette inscription a été déjà publiée pla- cet ouvrage, à la suite de U publication du 
sieurs fuis ; nous la reproduisons dans une Testament de Léon VI. 
note, que le lecteur tromera dans le cours de 
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suivis de l'indication de leur industrie ; ce sont Roger Basile le tavernîer et 
Thomas, courtier. Quand le rédacteur de l'acte ne mettait pas la clause re- 
lative à sa validation, la date servait de preuve. 

Les dates, qui se trouvent exprimées dans les actes, qui composent le car- 
tulaire, sont du plus haut intérêt pour la chronologie, attendu qu'elles sont in- 
diquées de différentes manières, et qu'elles peuvent servir à se contrôler les 
unes par les autres. Les chartes des Roupéniens sont datées, par l'ère diony- 
sienne de l'incarnation de J. C, et par l'indiction, à l'imitation du style des 
occidentaux, et presque toujours, par l'ère arménienne, dont le point initiai, 
est le 1 1 juillet 552. L'indiction, dont se servaient les Arméniens, était l'indi- 
ction grecque ^^^/l 4 que l'on trouve mentionnée dans le pri- 
vilège octroyé en 1330, par Léon Y aux Siciliens. Cette manière de suppu- 
ter, est aussi employée dans le privilège de Léon III, octroyé aux Génois, en 
1288, où elle est appelée fnpp PnLsulpJh, « petite ère; par opposition à la 
grande ère, ou ère de Touine, qu'on désignait sous le nom de {J r,,,,,/^, ou 
Rp*-. L'indiction est appelée aussi /3/l«-, dans la charte de franchises com- 
merciales accordées par Léon V aux gens de Montpellier; dans les actes la- 
tins ou français, elle n'est jamais exprimée autrement que par le mot « indi- 
ctio ». Une seule fois, dans un privilège, octroyé par Léon III aux Vénitiens, 
en 1271, elle est désignée sous le nom d'« endition dex Grex » \ 

C. — Signatures et Sceaux des rois. — Les rois d'Arménie, à l'exemple 
des autres souverains chrétiens d'Europe et d'Orient, avaient adopté l'usage 
de signer en cinabre, leurs chartes et leurs lettres officielles. Sous Léon II, 
cet usage était déjà en vigueur, et Paoli a donné, dans son Codice diplomatico, 
plusieurs spécimen, malheureusement défectueux, de la signature de Léon II 
et de celle d'Héthoum I. On sait que la couleur de pourpre, qui était l'emblè- 
me de l'empire, et dont l'usage exclusif était réservé aux monarques byzan- 
tins, fut plus tard d'un emploi moins restreint; et que dans les derniers temps 
de l'empire de Constantinople, d'illustres membres de la famille impériale, 
des grands dignitaires de la couronne, et même des souverains, vassaux des 
despotes de Byzance, avaient obtenu ou s'étaient arrogé le droit de porter 
des insignes couleur de pourpre. Il en fut de même pour le cinabre, qui, 
dans l'origine, était une encre, dont l'usage exclusif appartenait à l'em- 
pereur seul*. Cependant, Nicétas* fait remarquer, que quelquefois les prin- 
ces du sang et les principaux officiers de la couronne, se servaient aussi 

propos de U Chronologie arménienne, 2 Constantin Manassès, pg. 38.— Georges 

je ferai observer, qu'il a été publié récemment de Pisidie, in hexaemero. — Cod. Justin., Liv. 

à l'imprimerie impériale de Paris un livre, qui I. Tilr. 26, loi 6. 

ne change en rien les données précédemment 3 Nicélas, in haae. Comnèn., Liv. III. 15. 
reçues, eu fait de chronologie arménienne. 
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de cinabre. À l'exemple des empereurs de Constantinople, d'autres souve- 
rains employèrent aussi l'encre de pourpre, comme, par exemple, les Car- 
lowingiens en France, les despotes de Serbie, les princes de Bénévent. Le ci- 
nabre fut encore employé par des personnages, qui n'étaient pas souverains, 
comme le podestat de Romanie 1 et les archevêques de Gapoue. Enfin les sul- 
tans Seldjuukides d'Iconium faisaient quelquefois apposer sur les traités, qu'ils 
signaient avec les peuples de l'Occident, leur sceau avec du cinabre*: ainsi 
en 1219, Jacques Tiepolo, podestat vénitien de Constantinople, et l'envoyé 
du sultan, signèrent un traité, à la (in duquel il est dit, que Kaikobad, fils de 
Kaikaous I.", fit signer l'acte, avec de l'encre de pourpre, et y fit apposer avec 
son cachet d'or un sceau en cire rouge: « cum que in presenti chrysobido san- 
guineis litteris scripsit mea dominatio, et forma sigilli nostri aurei imposita 
est, sanguineo sirico sigillata ». À cette liste de souverains et de personnages 
illustres, qui signaient en cinabre, il faut ajouter les rois d'Arménie. À la fin 
des diplômes, on lit une formule spéciale, qui mentionne que le roi, pour plus 
de sûreté, a signé l'acte de sa main et y a fait apposer son sceau. Sous Léon 
II et Héthoum I.", la mention indique toujours, que la signature était en cina- 
bre: « insuper rubeis apicihus propria manu signavi », ou « propria manu ru- 
beis litteris armenicis illud signavi, » ou bien encore « presentem paginant 
subscriptione rubea facta mea propria manu ». Quand l'usage s'introduisit, 
dans la chancellerie royale de Sis, de rédiger les actes en français, on composa 
la formule suivante : « et avons escrit l'escrit de nostre main vermeil. » Dans 
le privilège de 1288, Léon III employa la formule que voici: a L. 

t-trf_ ^tuumiiiuuii [<1 L uAi 2irn5nitJfpLy*i{p tflrpntf^ untfnpiulfuflt pntpip OrnSutuif pnijju ». 

Le roi Léon V modifia le style de ses prédécesseurs, et mit en usage la formule 
*apposuimu* eyrographum nostrum, » qui est rendue dans le privilège, qu'il 
accorda aux Siciliens en 1330, par « tLj*tfu*fu ummuIt^ <;„,„.,„,„,„,, [A h„u, it^, 

Inttfp&ytifp ifL i>»t£ [J mtftin t,^iti!j,Ju pjupip àlrnSnuy.plrtucjt ». Enfin Léon Y I, [ > r O - 

scrit et fugitif, employa en Espagne, une formule identique à celle, dont les 
monarques de la péninsule faisaient usage dans leurs actes : « sobre esto man- 
damos dar esta nuestra carta firmada de nuestro nombre ». 

Il paraît, que le cinabre n'était pas seulement employé en Arménie par 
les rois, pour tracer leur nom sur les actes émanant de leur autorité, car nous 
avons aussi la preuve, qu'il était encore usité pour les dates, que les rois écri- 
vaient aussi de leur main à la fin de certaines pièces, comme cela se voit sur 
les chartes de franchises commerciales octroyées par Ochin et le jeune Léon 
V aux gens de Montpellier. Sur la première de ces pièces, qui est de l'an 

* 

1 Fonles rrr. Austr ne., Dipl. et aet., XII, 2 Archives de Venise, liber pactor., Reg, I; 
>ol. Impart, pag. 571 et stiiv. fo. 1Î55 et R. 11, 169. 
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1314, on Ut: « / QmS,farf '( . \}.<- : /fn -f. Pf. » » tracé de la main du roi, en 
encre de pourpre; et sur la seconde, qui porte la date 1321, on lit, écrit de la 
main, encore peu exercée du roi Léon V: « 'h Mrb » sans que son 

nom soit exprimé, parccqu'à cette époque ce prince venait de monter sur le 
trône et était en tutelle. En effet, ses baïles qui apposèrent leurs signatures 
paraphées sur cette pièce, signaient, pour leur pupille les actes, où celui-ci se 
contentait seulement d'inscrire la date. Cet usage d'écrire avec l'encre de 
pourpre les dates sur les diplômes, était en vigueur aussi dans la chancellerie 
des empereurs de Byzance, car on connaît beaucoup de pièces, écrites en grec, 
et qui portent une date tracée en cinabre par la main du monarque, qui en 
avait ordonné la rédaction. 

Les signatures des rois d'Arménie, dont quelques unes se voient encore 
aujourd'hui en original sur les diplômes conservés à Malte, à Turin, et à Mont- 
pellier, sont écrites en plusieurs idiomes. Le roi Léon II signait souvent son 
nom en grec, Aes, qu'il faisait précéder d'une croix, et après son nom, il ajou- 
tait en arménien son titre : « fcKuyu.» , ■ Z,*ys », en caractères curaifs. Une 
seule fois, dans une charte, octroyée par son neveu Raïmond Roupèn, il signa 
simplement Ato, Le roi Héthoum I, abandonna l'usage de tracer le nom en 
grec, et signait en arménien: « 4" t^P^nT |<v,„ v , r ^<<> r;j Léon III sui- 
vit cet exemple, et signa la charte de franchises, qu'il octroya aux Génois de 
cette manière : « \ % t^â. fdu» f u» . T ^«y«y » . Nous ne connaissons pas les si- 
gnatures des successeurs de Léon III, et il faut arriver jusqu'à Ochin, pour 
trouver un autographe royal. Ce prince signait ainsi: « IL- $b -f, [J ? , ». Léon 
Y, l'un des rois les moins puissants de la dynastie Roupénienne, signait pom- 
peusement : « 1,4-4-niSr \du,„ r .,<.. r u*JVuu*fu Z<ugmi « », et le chancelier latin, qui 
rédigea plusieurs de ses diplômes, transcrit textuellement cette signature : 
« + Leo, rex omnium Hermenorum ». Enfin la signature de Léon VI en Es- 
pagne portait simplement : « Retj Léon », selon l'usage des monarques espa- 
gnols. Gonzalès d'Avila, qui a publié la charte de privilèges octroyés par 
Léon VI aux Madrilènes, dit, que la signature du roi était «de lettra colorada», 
c'est à dire que les caractères en avaient été tracés avec le cinabre. 

Les rois de la Petite-Arménie firent très souvent usage de sceaux ou bul- 
les d'or, à l'exemple des empereurs *de Constantinople et des rois de Sicile. 
Aucun sceau des rois d'Arménie n'est arrivé jusqu'à nous; toutefois, deux actes 
qui nous sont parvenus, donnent une description détaillée des sceaux de Léon 
II et de Léon VI. Dans le privilège, accordé aux Génois en 1201, et dans 
celui, que le même monarque octroya encore aux Génois, en 1215, nous lisons, 
que le sceau de Léon II, présentait d'un côté l'image du roi, portant la cou- 
ronne sur la tète, tenant un globe surmonté d'une croix de la main droite, et 
une fleur de lis de la gauche; le tout entouré d'une légende arménienne. De 

3 



l'autre côté, c'est-à-dire, sur le contrcsceau, on voyait un lion passant, et te- 
nant une croix; le tout entouré d'une légende arménienne. En comparant 
cette description, qui dans les deux actes, est identique pour le fond, quoique 
différente dans les termes, on est frappé de la ressemblance, qui semble résul- 
ter de sa lecture, avec une monnaie d'argent, 'n w " r , de grand module, frap- 
pée sous le règne de Léon II, et que j'ai publiée dans la Revue Archéologique. 
Cette conformité de types m'engage à donner ici la description de la monnaie 
en question, qui, sans nul doute, offre l'image du sceau, qui nous occupe : 




Avers. — + l.hMTu ttITb*ijU.6*b ^ 0.811 8 • 
Le roi vu de face, la couronne sur la tête et revêtu de ses ornements 
royaux, est assis sur un trône, dont les montants représentent deux lions; il 
tient de la main droite un globe orucigère et de la gauche une fleur de lis. 
Revers. — *f" l i 11001.0 h Wh U.U S 11 h Xr 0 B . 
Lion couronné, passant à gauche, et tenant une double croix; devant, 
une molette d'éperon. 

Monnaie d'argent; diamètre, 16 millimètres'. 

Tous les privilèges des rois d'Arménie, octroyés aux étrangers, toutes 
les chartes de donation accordées aux ordres religieux, étaient scellées d'une 
bulle d'or. Les chartes latines donnent au sceau royal, le nom de « bulla » ; les 
actes rédigés en français, l'appellent « bolle » et le privilège de Léon V aux 
Siciliens en fait mention en ces termes : « L. fâp&yvp luppmhnulfulu nulfft < 1 >^ 

» , le mot '/"^-"/„ est la transcription du mot latin bulla. Outre le sceau 
d'or, les rois d'Arménie employaient dans les affaires courantes, un petit sceau, 
comme nous en trouvons la preuve dans un acte par -lequel Léon V déclare, 
qu'il est prêt à satisfaire aux réclamations, que le doge Jean Soranzo lui a 
adressées au sujet des intérêts des Vénitiens en Cilicie : « m quorum omnium 
testimonium, fecimus presentem rotulum nostri parvi sigilli, quo m regno no- 
stro utimur, appensione muniri ». 

Le sceau de Léon VI, ou plutôt son cachet, était en cire rouge, comme 
nous l'apprend Gonzalès d'Avila, et il est ainsi décrit: *el sello tiene un ca»- 

l Revue Archéologique, XII e aonce, pg. 483 el soîv. 



Digitized by Google 



19 

tillo con dos Icônes, en cima una corona real, y por timbre, dos ramos; m 
medio un grifo, con esta letra: REGIS ARMENIJS LEOÎNIS V». Si nous 
avions sous les yeux ce cachet, nous reconnaîtrions de suite, que l'animal que 
Gonzalès a pris pour un griffon, n'est autre chose qu'un lion, symbole parlant 
du nom de Léon, et que le premier monarque roupénien avait choisi comme 
emblème, puisque nous voyons le lion Ggurer sur la plupart des monnaies du 
royaume arménien de la Cilicie. 

Le Père Etienne Yasège, Mékhitariste, a découvert en Cilicie, lors de son 
voyage (1831), le petit sceau de l'un des rois d'Arménie; c'est une sardoine, 
représentant, gravés en creux, deux lions adossés, séparés par une croix au 
pied fleuri. Ce renseignement nous a été communiqué par le R. P. Barnabe 
Isaïan, l'un des savants les plus distingués de l' Académie de S.' Lazare de 
Venise. 

D. — Chancellerie et chanceliers. Administration consulaire. — Le siège 
de la chancellerie royale était à Sis; et partout où le roi se rendait, il était 
accompagné, sinon par le chancelier du royaume, du moins, par celui, qui 
était spécialement attaché à son service. Le chancelier du royaume était, dans 
l'origine, l'archevêque de Sis, qui cumulait en même temps cette fonction avec 
celle de chef de la seconde cour du royaume, appelée dans les chartes « curia 
Sisensis episcopi ». Les bureaux de la chancellerie arménienne, sous les Rou- 
pénicns, se composaient d'employés, qui portaient différents titres, dont quel- 
ques uns nous ont été conservés dans les actes. Ainsi, il y avait un chancelier 
latin « latinus régis cancellarius », et dés écrivains ou scribes. L'administra- 
tion des affaires du royaume exigeait de nombreux employés, et parmi ceux-ci, 
figurent les écrivains des bureaux tles douanes, des ports, des péages, sans com- 
pter ceux, que les proximos ou ministres des finances, employaient dans leur 
propre chancellerie. En outre, les ordres religieux établis en Cilicie avaient 
aussi un ou plusieurs écrivains; et les consuls entretenaient auprès d'eux 
des notaires et des interprêtes, chargés de la correspondance et des affaires 
particulières, que leur confiait le consul, dont ils dépendaient. 

C'est ici le cas de parler de l'organisation du consulat en Cilicie et de 
dire en quelques mots quels étaient les officiers, qui composaient la représen- 
tation nationale des républiques marchandes de l'Italie en Orient, aux XIII' 
et XIV siècles. Les baïles ou consuls, avaient leur résidence à Lajazzo, cen- 
tre des affaires commerciales, et ils habitaient une maison, que les actes dési- 
gnent sous le nom de « loge ». Là était le tribunal de chaque consul» qui ju- 
geait les affaires de ses nationaux, avec l'assistance de prud'hommes, « boni 
viri», et de secrétaires ou greffiers, «notant », chargés de notifier les actes et 
de prendre note des affaires. Un délégué « nuncius », ou huissier « bastona- 
rius », c'est-à-dire un garde armé d'une verge ou d'une canne, symbole de 
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l'autorité consulaire, était attaché à la personne du baïle. Sous Léon III 
et Héthoum H, nous voyons apparaître pour la première fois, dans les actes, 
ces agents subalternes de l'autorité consulaire. Sous le règne de Léon III, les 
Génois, dont la nationalité n'était pas prouvée, devaient faire reconnaître leur 
identité par le consul, qui après avoir pris ses informations, envoyait 

son huissier avec sa verge, à la douane, /rW««w5r, pour faire donner la pra- 
tique aux marchands. Dans une quittance notariée, délivrée sous le règne 
d'Héthoum II, on voit cité, parmi les témoins de l'acte, Jean Gema qua- 
lifié de bastonarius Comtnuni Venetici. Telle est l'origine des janissaires et 
des cavas consulaires, qui accompagnent en Orient les agents des puissances 
européennes. 

§.V. 

Des acte» contenus dans ce recueil, et notamment des privilèges octroyés 

aux républiques de l'Italie. 

À. — Le Cartulaire d'Arménie, dont les lambeaux épars sont réunis dans 
ce volume, se compose, en majeure partie, de chartes de donation et de pri- 
vilèges commerciaux. Les autres pièces, qui y sont jointes, sont des docu- 
ments, qui ont trait à ces donations ou à ces privilèges. Les donations faites 
aux ordres religieux établis en Orient à l'époque des Croisades, méritent bien 
ce nom, et le roi, qui les avait faites, voulait ainsi, dans l'origine, s'attacher 
des guerriers, qui, au besoin, pouvaient lui prêter leur concours dans les lut- 
tes, qu'il avait à soutenir contre les Musulmans. Mais plus tard, les donations 
faites par l'autorité souveraine n'étaient le plus souvent que des ventes dé- 
guisées, attendu que le donataire payait habituellement au donateur, une cer- 
taine somme d'argent, laquelle représentait à peu près la valeur de la chose 
donnée. On préférait cette forme, qui semblait plus méritoire aux yeux de 
Dieu, et qui donnait une couleur <l aumône à un contrat, éloignant ainsi l'idée 
d'un marché. Quelquefois, l'acte était plus clair; tout déguisement était mis 
de côté, et la rédaction de la pièce énonçait avec fidélité la transaction : alors 
c'était un contrat de vente en bonne forme. Souvent aussi, l'acte était rédigé 
en forme de créance hypothécaire ou d'antichrèse ; la rédaction ne chercha 
plus à dissimuler le marché ; au contraire, il semble qu'elle a pris à tache de 
stipuler tous les points de la convention dans un style notarié, qu'il est rare 
de trouver ainsi arrêté, dès le XIII* siècle. 

Les capitulations ou privilèges, contenaient en dehors des facilités accor- 
dées au commerce, des donations et l'octroi de certains droits. On les renou- 
velait à l'avènement de chaque prince, et le nouveau souverain y ajoutait 
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d'autres clauses, toujours en faveur de celui ou de ceux, auxquels les privilè- 
ges étaient accordés. 

Les traités de paix sont conçus de différentes manières; il n'y a pas de 
style arrêté. Tantôt, c'est la chancellerie arménienne, qui rédige l'acte ; tan- 
tôt, mais les cas sont rares, les traités sont écrits par les chanceliers des 
cours musulmanes. Les formules les plus singulières, les serments les plus si- 
gnificatifs, y sont tour à tour énonces en termes pompeux et emphatiques ; 
toutefois les clauses sont assez clairement indiquées. 

A cette liste de pièces composant notre recueil, il faut ajouter encore les 
correspondances échangées entre le roi, les prélats et les barons d'Arménie, 
et la cour de Rome; les lettres adressées au pape, touchant les affaires politi- 
ques et religieuses du royaume, et les réponses de la chancellerie pontificale; 
enfin des bulles, des correspondances avec les puissances de l'Occident, des 
lettres de recommandation et des passeports pour des ambassadeurs, des listes 
des principaux membres de la noblesse et du clergé arménien, etc., etc. 

B. — Les privilèges accordés par les rois d'Arménie aux peuples naviga- 
teurs des contrées de l'Occident se divisent en deux catégories; ceux qui sont 
concédés aux nations les plus favorisées, qui possédaient des établissements 
permanents dans le royaume et s'y livraient à un commerce régulier et suivi, 
comme les Génois et les Vénitiens; et ceux octroyés aux marchands des pays, 
qui n'entretenaient avec l'Arménie, que des relations temporaires ou bornées 
à certaines opérations, comme les Pisans, les Catalans, les Provençaux, les 
Siciliens, etc. Les Vénitiens et les Génois, qui avaient un commerce très-éten- 
du dans la Petite-Arménie, et y possédaient des établissements et des proprié- 
tés, entretenaient avec les Arméniens des rapports continuels, qu'il fallut ré- 
glementer. Ces règlements, qui avaient pour objet, non seulement les tarifs de 
douanes, mais encore les dispositions du droit civil et pénal, applicables dans 
certains cas aux particuliers, en conformité ou en dérogation avec la loi armé- 
nienne, nous offrent le modèle des plus anciennes capitulations, qui aient régi 
les Européens en Orient. Ils paraissent, sauf de très-rares exceptions, avoir 
été rédigés tous d'après une même formule usitée dans la pratique de la 
chancellerie arménienne. Les stipulations, qui contiennent ces privilèges, peu- 
vent être ramenées à cinq chefs principaux, qui sont: 1.° les tarifs des doua- 
nes et autres droits commerciaux, perçus sur les marchandises étrangères ; 
2.° les dispositions relatives aux droits de bris et aux naufrages; 3.° celles qui 
concernent les successions testamentaires ou ab intestat; 4.° les procès cri- 
minels ou civils; 8.° l'état des personnes. 

Les Génois furent les premiers navigateurs, auxquels les rois d'Arménie 
accordèrent des privilèges commerciaux. Us obtinrent leurs premières capitu- 
lations de Léon II, dans le courant de l'année 1200. Mais, il paraît, que le 
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chrysobulle, qui leur fut remis en 1301, n'était qu'une ébauche des privilèges, 
que les Génois devaient obtenir par la suite des rois d'Arménie; car dans un 
autre chrysobulle, accordé par Léon H, on y remarque plusieurs concessions 
nouvelles, qui servent, pour ainsi dire, de corollaire au premier acte. De mê- 
me, dans le privilège de Léon 111 et dans le résumé du diplôme de Héthoum 
II, nous voyons encore de nouvelles concessions, qui sont encore autant d'ar- 
ticles omis dans les deux premiers actes. Les privilèges accordés par les rois 
d'Arménie aux Génois sont au nombre de quatre, à savoir, les chrysobulles 
de 1-201, de 12 15, octroyés par Léon II, le privilège de 1288, concédé par 
Léon III, et un autre de 1289, dont le résumé nous a été conservé dans les 
Annales de Caffaro, et qui fut accordé par Héthoum II. Les clauses, qui sont 
stipulées dans chacun de ces actes, regardent le commerce, la condition des 
personnes, les propriétés, la justice, les droits de douane et de péage au pas- 
sage des défilés et des rivières, à l'entrée et à la sortie des marchandises ; 
enfin les concessions de territoires et de propriétés faites aux Génois. 

Dans les deux chrysobulles de 1201 et de 1215, il est d'abord établi, que 
les Génois auront le droit de circuler dans le royaume, d'entrer dans les ports 
et d'en sortir, de vendre et d'acheter sans payer de droits. Mais, comme il 
n'avait pas été question, dans le premier acte, des défilés, qui se trouvaient 
dans les domaines des barons feudataires, où les marchands avaient coutume 
d'acquitter certains droits de passage, il est dit expressément dans le diplôme 
de 1215, que les Génois ne payeront aucun droit en Arménie, sauf toutefois 
aux passages situés sur les terres d'Othon de Tibériade, d'Adam de Gastim, 
de Yahram de Gorigos et de Léon de Gaban, à moins cependant que ces dif- 
férents fiefs ne fassent un jour retour à la couronne, auquel cas, le roi s'en- 
gage à n'exiger aucun droit sur les marchands génois, qui passeront par ces 
défilés. Les ambassadeurs génois ne demandèrent que beaucoup plus tard, 
qu'on diminuât l'impôt, qui pesait sur les marchandises, que les sujets de la ré- 
publique transportaient à travers le royaume, dans les états musulmans du voi- 
sinage. Dans le premier acte, Léon II accorde aux Génois, dans toute l'éten- 
due de son royaume, une protection spéciale pour eux, leurs biens et leurs mar- 
chandises, en même temps que le roi se désiste complètement du droit de bris, 
qui pesait sur tous les navires génois, qui pouvaient faire naufrage sur les 
côtes de son royaume. Le même acte stipule également, que les différends, 
qui surgiraient entre les Génois et des étrangers à leur. commune, seraient 
jugés par la haute-cour du roi. Il est dit encore, dans le même privilège, que 
si un Génois était dépouillé par un malfaiteur, le roi lui ferait rendre ses 
biens ou ses marchandises, sans exiger de droits. En accordant aux Génois un 
tribunal pour vider leurs différends, le roi, dans un second chrysobulle, s'était 
cependant réservé le droit déjuger les cas de vol ou de meurtre, dont il n'avait 
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pas revendiqué la compétence dans le premier acte. Les dispositions relatives 
aux droits de succession n'apparaissent qu'en 1288, dans le privilège de Léon 
III. Il y est dit, que si un Génois meurt ab intestat, ses biens seront remis aux 
Génois; et si un Génois, ayant épousé une Arménienne, possède des biens per- 
sonnels et vient à mourir sans héritiers ou 06 intestat, ses biens appartien- 
dront à la république, et les possessions, qui lui viennent du chef de sa femme, 
feront retour au domaine royal. Quoi qu'il ait été bien établi, que les Génois 
ne payaient aucun droit à l'entrée et à la sortie des marchandises dans le 
royaume, et que ce fait soit aussi établi par Pogolotti dans sa Prafica delta 
mercatura ', il parait cependant évident, que ceux-ci étaient astreints à payer 
certains droits de douane, longuement énumérés dans le privilège de 1288. 
On ne s'expliquerait pas celte contradiction, qui résulte de la lecture de ce 
dernier acte comparé aux deux premiers, si Ton n'admettait que les Armé- 
niens exigeaient deux sortes de droits: les droits fixes et les droits proportion- 
nels ou ad valorem. Les droits fixes sont ceux, que devaient acquitter sans 
exception, les peuples, qui n'avaient pas reçu de la puissance souveraine ren- 
tière franchise des douanes; ils pouvaient s'élever depuis un jusqu'à quatre 
pour cent, tandis que les droits proportionnels ou ad valorem étaient obliga- 
toires, sans exception, pour tous les peuples et dans la même proportion. Nous 
reviendrons sur cette question dans le chapitre, que nous avons consacré au 
commerce. 

Dès l'année 1201, les Vénitiens obtinrent des rois d'Arménie des privilè- 
ges fort étendus, et ils les firent renouveler à l'avènement de chaque nouveau 
souverain. Les chrysobulles, qui contiennent l'énuméralion des concessions 
accordées par le pouvoir souverain aux Vénitiens, sont au nombre de six : le 
privilège de 1201, octroyé par Léon II; celui de 1245, donné par Hétboum 
et Isabelle; celui de 1271, concédé par Léon III; celui de 1307, octroyé par 
Léon IV; celui de 132!, que les baïl'es ou régents du royaume pour Léon V, 
délivrèrent au nom de ce prince, et enfin celui de 1333, que le même souve- 
rain fut forcé d'accorder aux Vénitiens, sur les pressantes instances de leur 
doge. Tous ces chrysobulles sont rédigés à peu près dans le même sens, et 
semblent être une répétition les uns des autres. Pour se mettre complète- 
ment au niveau de la manière de gouverner et d'administrer des princes 
franks de Syrie, Léon II permit aux Vénitiens, comme il l'avait fait précédem- 
ment pour les Génois, de venir se fixer dans son royaume, et de s'y livrer au 
commerce. Dans tous les chrysobulles, on lit une clause, qui autorise les Vé- 
nitiens à circuler dans tout le royaume, avec ou sans marchandises, à faire 
le commerce d'importation et d'exportation, à vendre et à acheter sans payer 

1 Ermeuia, §. 3. 
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de droits, sauf toutefois s'ils passaient par la Portella, où ils devaient acquit- 
ter le péage du défilé. Une autre réserve est faite pour le cas, où les Véni- 
tiens apporteraient de l'or et de l'argent pour frapper monnaie, ils devaient 
alors payer le même droit qu'à Acre; mais si les métaux précieux, qu'ils in- 
troduisaient dans le pays, ne devaient pas être convertis en numéraire, les 
Vénitiens n'avaient à acquitter aucun droit. Pegolotti, dans sa Vratica, corro- 
bore par son témoignage cette clause de l'acte, en disant toutefois que les 
Vénitiens sont tenus de payer un pour cent de pesage, pour les métaux pré- 
cieux, qu'ils apportent en Arménie. Les Vénitiens pouvaient encore traverser 
le royaume, pour se rendre dans les pays musulmans du voisinage avec leurs 
marchandises, et y rentrer ensuite, sans être assujettis à aucune taxe. Le roi 
s'engageait à leur accorder aide et protection, dans le cas, où ils seraient atta- 
qués ou dépouillés pendant leurs voyages, à punir les coupables et à faire re- 
stituer les objets volés. A partir du règne de Léon IV, qui renouvela les pri- 
vilèges des Vénitiens, on vit de nouvelles concessions apparaître dans les chry- 
sobulles ; ainsi les marchands de Venise curent le droit de demeurer tant qu'ils 
voudraient dans le royaume, et ne furent plus exposés à être violemment ex- 
pulsés de leurs demeures par les officiers du roi, sous les prétextes les plus 
futiles. Cependant, les Arméniens cherchaient à entraver par tous les moyens 
possibles l'immense développement, que le commerce de Venise prenait chaque 
jour en Cilicie, et les vexations devinrent tellement intolérables, sous le règne 
de Léon V, que le gouvernement de la République dut prendre des mesures 
pour faire cesser les exactions des officiers du roi et rendre aux Vénitiens la 
liberté commerciale, dont ils jouissaient antérieurement. Le doge adressa des 
représentations à la cour de Sis, et elles eurent pour résultat d'obtenir un 
chrysobulle, qui rendait toutes les facilités au commerce des sujets de Ve- 
nise, et abolissait les droits sur les métiers à tisser les étoffes, les tavernes, 
les cuirs, fourrures et pelleteries, les draps, les laines, etc. Ces mesures ne 
profitèrent pas beaucoup dans la suite aux Vénitiens, car l'Arménie, déjà en 
décadence, devait succomber bientôt sous les efforts des Musulmans conjurés 
contre elle. Le droit de bris, aboli en 1201, en faveur des Vénitiens, était un 
bienfait partiel pour les navigateurs de l'Occident, car les autres nations y 
étaient encore soumises, ainsi qu'au droit d'aubaine, dont le roi Léon II se 
désista aussi la même année. En Arménie, comme dans les États de la Syrie 
chrétienne, la justice était un privilège exclusif de la couronne, mais le 
prince pouvait déléguer ses pouvoirs à des tribunaux et à des juges spéciaux, 
selon la gravité des crimes ou des délits. La justice du roi s'étendait donc 
aussi bien sur ses sujets, que sur les étrangers; cependant les chrysobulles 
accordés aux Vénitiens modifièrent cette législation. Sous le règne de Léon II, 
lorsqu'un différend quelconque surgissait entre des Vénitiens, l'affaire était 
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jugée par des arbitres choisis parmi les gens de cette nation, et à lenr défaut 
par l'archevêque de Sis. Sous le règne de Héthoum I", une modification fut 
introduite : quand il ne se trouvait pas en Cilicie d'arbitres vénitiens, le roi 
nommait un arbitre à son choix, qui décidait de l'affaire. À partir du règne 
de Léon III, époque à laquelle la République envoya des baïles en Arménie, 
les différends, qui surgissaient entre des Vénitiens, étaient jugés par le consul 
et ses prud'hommes. Quand il y avait meurtre d'un étranger par un Vénitien, 
la haute-cour du roi était seule compétente pour juger le criminel. Le code 
de Mékhitar Koche dit en effet que les cas de meurtre, et en un mot la lé- 
gislation du sang, appartiennent de droit à la justice royale. 

Parmi les nations les moins favorisées, c'est à dire celles qui, en Armé- 
nie, ne jouissaient pas des immenses avantages accordés par le pouvoir royal 
aux Génois et aux Vénitiens, il faut citer en première ligne les Pisans. Ces 
navigateurs paraissent avoir peu fréquenté les domaines des rois de Sis, et 
n'avoir entretenu avec les Arméniens que des rapports momentanés. Us 
avaient cependant des représentants dans la Cilicie, et môme un consul ; mais 
leur commerce semble avoir été principalement florissant en Syrie. Cepen- 
dant Pegolotti nous apprend, que les Pisans avaient obtenus des facilités pour 
leurs nationaux, qui payaient, il est vrai, un droit de deux pour cent sur la 
valeur de leurs marchandises, à l' entrée et à la sortie du royaume. Aucune 
pièce relative aux négociations de l'Arménie avec Pise ne- nous est parvenue, 
mais on peut conjecturer, qu'il existe dans quelque dossier inexploré des ar- 
chives de Florence ou de Pise, des actes relatifs aux concessions, que Pe- 
golotti nous dit avoir été faites par les rois de Sis à la République pisane. 

Les Siciliens n'eurent jamais d'établissements fixes en Cilicie, et ce ne 
fut guère qu'à partir du règne de Léon V, et par suite du mariage, que ce 
prince contracta avec la fille du roi Frédéric I er , que les marchands de la Si- 
cile dirigèrent leurs opérations du côté de l'Arménie. Soumis à des droits assez 
onéreux, les Siciliens n'obtinrent qu'en 1330 une modification des tarifs aux- 
quels ils étaient primitivement assujettis. Ainsi, on sait par Pegolotti, que les 
peuples qui n'avaient pas obtenus de privilèges acquittaient un droit de quatre 
pour cent à l'entrée et à la sortie de leurs marchandises. Par son chrysobulle, 
Léon V fixa pour les Siciliens le droit à deux pour cent, augmenté d'un pour 
cent de courtage ; de plus, il leur donna sa protection comme aux peuples 
étrangers les plus favorisés. Cependant, il décida que les délits commis par 
eux seraient jugés par sa haute-cour, et qu'il en serait de même pour les 
différends, qui s'élèveraient entre les sujets siciliens, établis en Arménie. Cet- 
te clause indique que les Siciliens n'avaient pas d'établissements fixes en Ci- 
licie, et que leur gouvernement n'entretenait pas de consuls dans ce pays. Il 
était encore stipulé dans les chrysobulles, que les dommages causés par un 
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Sicilien à la couronne ou à des Arméniens, seraient constatés par la haute- 
cour du roi, et que si l'auteur du délit était insolvable ou absent, les Sici- 
liens présents dans le pays seraient responsables de la contrevaleur envers 
les plaignants. Quelques années après avoir obtenu ce privilège, il paraît que 
les Siciliens obtinrent une diminution sur les droits, qu'ils étaient obligés de 
payer à la douane royale, et qu'ils ne durent plus, au dire de Pegolotti, acquit- 
ter qu'un pour cent sur la valeur de leurs marchandises. De cette manière, 
ils étaient traités à peu près sur le même pied, que les nations les plus favo- 
risées. 

La Compagnie commerciale des Bardi de Florence, qui avait des comp- 
toirs dans les principaux centres marchands de la Méditerranée, obtint en 
1338, de Léon Y, par l'intermédiaire et à la sollicitation du facteur de la so- 
ciété en Chypre, Balducci Pegolotti, auteur de la Pratka delta Mercatura, un 
chrysobulle, qui exemptait de tous droits, les marchandises importées ou ex- 
portés par ses navires en Cilicie. Celte faveur insigne tenait, sans aucun 
doute, à un prêt en nature, que la Compagnie avait fait à Léon Y, à un mo- 
ment, où le trésor royal avait été épuisé par suite des guerres avec les Mu- 
sulmans et des tributs que ce prince avait dû acquitter. Le monarque armé- 
nien, pour satisfaire aux exigences de la situation avait très-vraisemblable- 
ment accordé aux Bardi une faveur hors ligne, qu'en toute autre circonstance 
il aurait certainement refusée aux Génois et aux Vénitiens. 

Les relations commerciales des Provençaux avec l'Arménie sont attestées 
par beaucoup de monuments historiques. Pegolotti mentionne, dans sa Pratica, 
les gens de Nîmes et de Montpellier, comme faisant un commerce assez actif 
avec l'Arménie, et Sanuto donne le nom d'un port de la Karamanie, qui était 
fréquenté par les navigateurs de la Provence et qui s'appelait le Port proven- 
çal mportus provensalium». Ce fut seulement sous le règne d'Ochin, en 1314, 
que les marchands de Montpellier obtinrent un privilège, qui réduisait pour 
eux, de quatre à deux pour cent, les droits qu'ils devaient acquitter à la douane 
de Lajazzo. Ce privilège fut renouvelé par les régents du royaume pour Léon 
V, qui octroyèrent la même faveur à ces marchands du midi de la France. 
Les Peruzzi de Florence, les Catalans, obtinrent aussi une semblable diminu- 
tion vers le même temps; mais les actes en vertu desquels cet avantage fut 
stipulé, ne nous sont point parvenus. 
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CHAPITRE DEUXIÈME 

ORGANISATION POLITIQUE DE L'ARMÉNIE SOUS LES ROUPÉN1EN8 



s. L 

Coup-d'œil sur l'organisation politique de l'ancienne Arménie. 

Il est bien difficile, dans l'état actuel de nos connaissances, de dire rien 
de bien positif sur Fétat des premiers émigrants, qui, sous la conduite de Haïg, 
vinrent s'établir dans les régions au centre desquelles se dresse l'Ararat. 
Tout ce que l'on sait de plus certain à cet égard, c'est que ces colons partis 
de Babylone, appartenaient à la race que les modernes ont désignée sous le 
nom d 'indo-germanique, et qu'ils s'installèrent dans une contrée primitivement 
occupée par des populations 1 sémitiques*, qu'ils soumirent à leurs lois. Les 
traditions qui nous sont parvenues des temps, où régna la première dynastie, 
ne sont que des légendes imaginées après coup, où l'on ne rencontre rien 
d'authentique et de réel. Toutefois, on découvre dans l'ensemble de ces tra- 
ditions un point capital, nous voulons parler de la vassalité de l'Arménie, qui 
dans la première période de son existence, nous apparaît soumise d'abord à 
l'Empire d'Assyrie et ensuite à celui de la Perse. Ce fut pour la première fois 
peut-^tre, à l'époque de Barouïr 5 , l'un des satrapes de Sardanapale, que l'Armé- 
nie conquit son indépendance, et que l'allié d'Arbace, fondateur de la dynastie 
médique, ceignit son front de la tiare des rois. Mais cette indépendance ne fut 
pas de longue durée ; car déjà sous les premiers Achœménides, nous voyons 
l'Arménie soumise aux souverains de la Perse. Si les découvertes de la science 
moderne permettent de tirer quelques lumières de la lecture des textes cunéi- 
formes, nous trouvons qu'après la chute du deuxième Empire d'Assyrie, l'Ar- 
ménie fut soumise par Sargon, usurpateur du trône de Salmanassar IV, qui 
conquit le pays de Van (Vannai"), fit la guerre à l'Arménie (Vararat) et éta- 
blit sa domination sur la ville de Vusasir (Carsissa), qui appartenait à l'armé- 



1 Moïse de Khorén, Histoire d'Arménie, liv. 2 Renan, Hist. des langues sémitiques, liv. 
I, ch. 10. I, ch. Il, §. L 

3 Moïse de Khorco, liv. I,ch. 31. 
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nien Ursakh. Tel est du moins, en résumé, le récit que Sargon fait lui-même 
de ses exploits, gravés sur les inscriptions des taureaux anthropocéphales de 
Khorsabad'. À une époque moins reculée, sous Darius, fils d'Hystaspe, l'Ar- 
ménie, si l'on en croit les interprètes des textes trilingues de Bisitoun", était 
une satrapie du royaume des Achœménides, et le satrape Dadarsès l'Armé- 
nien fut chargé par le grand roi de faire rentrer ce pays dans l'obéissance. 

Tout ceci semble bien indiquer que l'Arménie, sous les satrapes de la 
race de Haïg, fut presque constamment soumise à la domination de maî- 
tres étrangers, et qu'à ces époques reculées elle faisait partie de ce vaste 
système monarchique, dont les chefs suprêmes, décorés du titre de roi des 
rois, furent tour à tour les souverains de Ninive, de Babylone, de Médie 
et des Perses. Ce vaste système, qui se perpétua sous le gouvernement des 
Arsacides et des Sassanides jusqu'à la conquête arabe, représentait une vas- 
salité solidement constituée, partant du dernier degré de l'échelle sociale pour 
s'élever successivement jusqu'au roi des rois. Moïse de Khorên a retracé le 
tableau fidèle de l'organisation de sa patrie sous le règne du premier des Ar- 
sacides, qui dominèrent sur l'Arménie * ; et ce qui rend plus curieux ce ta- 
bleau, c'est que tout porte à croire qu'il ne fait que reproduire le mode de 
l'organisation politique existant dans la Perse, et que les Arsacides avaient 
emprunté aux plus anciennes monarchies de l'Asie occidentale. Le souverain 
de la Perse avait la suprématie sur toutes les autres branches de sa famille 
établies en Arménie, dans la Bactriane et en Médie \ Chacune de ces familles 
souveraines avait au-dessous d'elle des satrapes, souverains dans leurs do- 
maines, et dont quelques uns étaient aussi puissants que le monarque, bien que 
soumis à son autorité. En Arménie, ces satrapes ou chefs de race portaient le 
nom de w^^/». Ils étaient maîtres de la terre qu'ils occupaient, et ne pou- 
vaient jamais l'aliéner; leurs domaines étaient héréditaires et ne pouvaient 
pas être cédés sans le consentement de toute la famille, qui avait, par chacun 
de ses membres en particulier, un droit réel à la propriété de la satrapie. On 
peut voir, dans le remarquable ouvrage du savant P. Luc Indjidji 8 , ce qu'il dit 
de la constitution politique de l'Arménie sous les Arsacides, et l'on compren- 
dra la différence qui existe entre l'ancienne organisation satrapale de ce 
pays et la féodalité occidentale du moyen âge. En Arménie, l'homme seul, et 
non la terre, devait l'hommage et le service au roi, tandis que plus tard, en 

4 Oppert, Expédition de la Mésopotamie, 3 Moïse de Khorén, liv. II, ch. 3. 
3 fasc. en un vol. in (Paris, Irap. Imper.*). 4 S.' Martin, Hist. des Arsacides, T. I, pg. 

2 Oppert, Expéd. de la Mésopotamie, pg. 38 et suiv. 
198 et suiv.; l'explication du texte assyrien 5 Archéologie arménienne (en armén.) T. Il, 

de Bisitoun avait été donnée antérieurement, ch. XII. 
par M.» Rawlinson et de Sanlcy. 
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Europe et aussi dans la Cilicie, la sujétion du feudataire envers le souverain 
était fondée sur le droit foncier, qui lui avait été reconnu. 

A l'époque où le christianisme sortit victorieux de sa lutte contre le pa- 
ganisme et le mazdéisme, on vit en Arménie, un pouvoir nouveau prendre 
place dans l'état ; nous voulons parler du Patriarcat. Bien que purement spi- 
rituel dans l'origine, ce pouvoir reçut bientôt de la puissance souveraine, des 
patrimoines et de riches dotations. Le patriarche était supérieur au roi, en 
tant que chef de la religion ', mais il lui était soumis à titre de seigneur ter- 
rien; et bien que les domaines de l'Église fussent exempts des charges, qui pe- 
saient sur ceux des satrapes, toutefois on doit supposer que les vassaux du 
clergé devaient le service au roi en temps de guerre. Nous manquons abso- 
lument de renseignements sur l'état social du chef de l'église nationale d'au- 
tant plus que la royauté arménienne disparut peu de temps après la création 
du patriarcat; les changements que les conquêtes étrangères apportèrent dans 
l'organisation politique du pays, les bouleversements successifs, qui modifièrent 
la constitution de l'Arménie, empêchent de retrouver jusqu'aux moindres tra- 
ces du système, qui durant cette période de troubles et de dévastations, finit 
par disparaître tout à fait, et réduisit à néant le pouvoir temporel du pa- 
triarche. 

§. II. 

Constitution sociale et politique de V Arménie sous les Roupéniens. 

A la suite de l'invasion des peuples barbares de l'Asie centrale sur les 
terres de l'Empire grec et en Arménie, les chrétiens de race arménienne, qui 
étaient établis dans les contrées arrosées par le cours supérieur de l'Euphrate, 
et dans celles de la Mésopotamie septentrionale, émigrèrent à différentes re- 
prises du côté de l'occident, pour fuir loin des lieux, qui les avait vus naître 
et chercher une nouvelle patrie sur les terres de l'Empire byzantin. Dans 
des temps plus anciens, les contrées sur lesquelles les Arméniens venaient 
demander un asile, avaient déjà été occupées par leurs ancêtres; lorsqu'ils 
y arrivèrent, ils trouvèrent sans doute des traces de l'antique domination de 
leur race et des frères oubliés, qui favorisèrent leur émigration et leur établis- 
sement parmi eux. La cour de Byzance ne mit point d'obstacle à la venue 
des Arméniens sur ses domaines, et pour encourager les nouveaux venus, qui 
pouvaient servir sa politique en opposant une barrière aux invasions musul- 
manes, elle s'empressa de concéder des fiefs aux chefs de l'émigration, et à 



I Code de Mékhitar Koche; msc. de la bibl. de S.» Lazare de Venise. 
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conférer des titre* en usage à la cour de Constantinople à ceux des princes 
arméniens, qui par leur origine ou leur influence, étaient placés à la tête de 
leurs compatriotes. Plusieurs de ces seigneurs arméniens, qui avaient franchi 
les défilés du Taurus, furent chargés par l'empereur de garder et de défendre 
des forteresses importantes de la Gilicie, et de ce nombre les historiens na- 
tionaux - citent d'abord Ochine, originaire de la contrée d'Artzakh dans 
l'Arménie orientale, qui prit Lampron aux Musulmans et reçut d'Alexis 
Comnène l'investiture de cette place à titre de fief de l'Empire; puis son frère 
Pazouni, maître de Tarse ; et enfin Constantin, fils de Roupèn, issu du sang 
royal des Bagratides d'Ani, qui possédait des forteresses dans la montagne. 

A peu près dans le même temps, les Franks en nombre considérable quit- 
taient l'Europe et venaient en Asie pour faire la guerre aux infidèles et con- 
quérir le tombeau du Christ. En traversant l' Asie-Mineure et prêts à passer en 
Syrie, centre de leurs opérations futures, les Franks rencontrèrent les Armé- 
niens. Ceux-ci, voyant venir des chrétiens et des auxiliaires, accoururent en 
foule à leur aide et prêtèrent un appui sincère aux légions de l'occident, qui 
trouvaient d'inextricables difficultés à traverser le Taurus et à se procurer 
des vivres pour eux et leurs chevaux. C'est de ce moment que datent les pre- 
mières relations des Arméniens avec les croisés, relations qui eurent pour ré- 
sultat de faire assimiler plus tard l'Arménie-Cilicienne aux états chrétiens de 
Syrie et de donner naissance au système féodal, qui fut adopté dans ce pays. 

Cette introduction d'une organisation sociale, politique et administrative 
européenne chez un peuple asiatique, semble au premier abord très-diffi- 
cile à comprendre; et on se demande comment un pareil changement a pu 
s'opérer presque subitement parmi des populations, dont les usages, les 
mœurs, les habitudes et les instincts étaient si différents de ces croisés 
franks, que l'esprit aventureux avait entraînés si loin de leur patrie ? Ce 
changement ne fut pas aussi radical qu'on est tenté de le supposer. Dans la 
plus haute antiquité, les Arméniens avaient une féodalité bien différente sans 
doute de celle, qui subsista en Europe pendant tout le moyen âge, mais qui 
avait cependant à certains égards des points de contact très-frappants. Une 
hiérarchie féodale bien définie laisse apercevoir chez les anciens Arméniens, 
un système, qui ne diffère de la féodalité de l'occident, que par un point capi- 
tal, il est vrai, l'état de la terre. La terre, dans l'ancienne constitution armé- 
nienne, était libre et appartenait à des seigneurs héréditaires ou nakharars, 
qui la possédaient à titre de franc-alleu. Le propriétaire du sol, indépendant 
du pouvoir royal, ne devait point d'hommage pour ses possessions héréditaires; 
il était seulement susceptible d'être appelé au service, pour défendre l'inté- 
grité du territoire national menaçé en cas de guerre ou d'invasion. Par 
leurs rapports avec les croisés, qui apportèrent en Syrie leur organisation féo- 
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dalc, les Arméniens possesseurs de fiefs furent confirmés par le roi dans la 
jouissance de leurs possessions ; mais avec cette différence, que l'hommage 
n'était dû au suzerain par le vassal qu'en tant que possesseur de la terre, qui 
elle-même devait l'hommage. 

Bien que la différence fût grande entre ces deux états de la terre, ce- 
pendant la révolution, qui s'accomplit pendant le règne de Léon II, se fit sans 
trop de difficultés. Entouré de Franks, qui étaient à son service \ en rapports 
directs avec les princes de Syrie * et les commanderies des ordres religieux 
fondés aux croisades 5 , recevant à tous instants des ambassades italiennes, qui 
venaient solliciter l'octroi de privilèges commerciaux pour les marchands de 
Venise et de Gênes *, ayant à satisfaire aux exigences de la cour de Rome et 
des légats du pape relativement aux affaires religieuses", Léon II vit le systè- 
me féodal de l'occident s'introduire dans ses états avec une facilité vraiment 
extraordinaire. Le roi d'Arménie, qui avait reçu la couronne des mains du 
pape et de l'empereur d'Allemagne 6 , était vassal nominal des deux cours, et 
l'hommage qu'il était censé devoir, n'avait au fond aucune signification politi- 
que; seulement ce titre de vassal des puissances les plus respectées de l'oc- 
cident, donnait au rot d'Arménie le moyen de résister aux Grecs, de refuser 
au besoin de prêter l'hommage à l'empereur et de se détacher tout-à-fait des 
liens, qui l'unissaient à Byzance. 

On ne sait pas l'époque exacte de l'introduction en Cilicie du régime féo- 
dal; mais on a tout lieu de croire que ce fut dès le commencement de l'avéne- 
ment de Léon II au trône comme prince d'Arménie, que le travail d'organi- 
sation fut entrepris. En effet, c'est à partir des premières années de son gou- 
vernement, que datent l'introduction des dignités féodales, la création d'offi- 
ces de cour empruntés aux Franks, l'institution des cours de justice, l'établis- 
sement des droits et des redevances, et enfin la condition, qui avait été faite à 
l'homme et à la terre. 

r 

§• IH. 

Institutions du Roi Léon II. 

Léon II, devenu maître de la Gilicie, par suite de la mort de Roupèn 
III son frère, résolut le difficile problème d'assimiler sa principauté aux états 
chrétiens de la Syrie, et s'occupa du soin de régulariser la conquête qui, avant 

1 Seropad, Chronique; ad ann. 647. k Liber Jurium, T. I, f.° 231 ; et Liber 

2 Lettres d'Innocent III, pasrim ; et Rai- Pactorum, T. I, f.° 167. 

naldi, Ann. eceUs.; ad ann. 1201 et suiv. 5 Rainaldi, ad ann. 1202 et suir. 

3 Paoli, Cod. diplom., T. I, pg. 98 et suiv. 6 Sempad, CAr.; ad ann. 647. — WilJebrand, 
— WilJebrand, Jfiwr. in L. Allitii Z Uftfi ;x T <*. Itiner. ; foc. cit. 
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qui, avant lui, n'avait pas été reconnue par le prince d'Antioche et par l'em- 
pereur de Constantinople. 

Son premier acte fut de confirmer ses barons dans la possession de leurs 
terres et châteaux, et de donner à sa noblesse des fiefs subordonnés à sa suze- 
raineté. Le baron de Goud, connétable, avait le commandement des troupes. 
Les barons de Lajazzo, de Lamos, de Gorigôs, d'Anamour, eurent pour mission 
de garder le littoral. La défense des places situées à l'orient fut confiée 
aux barons de Thelbaghd, d'Ablasta, de Partzerpert, de Vahga et de Marasch; 
celle des frontières occidentales, aux barons d'Antiochette, de Siguinum et 
des forteresses des montagnes de l'Isaurie. Les défilés, qui donnent entrée 
en Cilicie, furent gardés par les barons de Gamar (Camardesium), de Gaban, 
de Gouglag (Gulek-Boghaz) et de Bosanti (Podandus). Enfin les barons de 
Partzerpert, de Gobidar, de Tarse, de Négher (Mgrinum) et d'autres lieux 
indiqués par Sempad, dans sa Chronique *, reçurent en fiefs leurs propres 
châteaux. En même temps Léon vendait ou donnait aux ordres religieux et 
militaires des Hospitaliers et des Teutons d'autre places, comme Sélefké, Djé- 
guer (Guiguerium), Vaner (Yanerium), Gamar (Camardesium), Norpert (Ca- 
stellum novum), Amoud (Amuda, Ahmodana), Cumbetefort. Quant aux Tem- 
pliers, qui possédaient Gastimou Gaston, le roi Léon leur enleva cette place 
pour un refiis de service \ 

La noblesse était héréditaire en Arménie, et la terre, qui devait l'hom- 
mage au roi, passait au fils du baron tenancier, qui était confirmé dans sa 
possession. Le défaut d'héritier direct ou le refus de service entraînait la 
perte du fief; le roi rentrait dès lors en possession de la terre, qu'il pouvait 
donner à son gré et dont il disposait le plus souvent en faveur des ordres 
religieux et militaires 5 . 

Le clergé possesseur de fiefs comme les barons devait pour ses posses- 
sions territoriales, l'hommage direct au roi; et nous voyons que Léon II à 
son couronnement était entouré, non seulement de seigneurs laïques, mais 
encore d'évêques fondât aires du royaume *. 

Par le fait même de l'organisation féodale, que Léon créa en Cilicie, on 
vit se former de suite deux catégories d'hommes. La première catégorie com- 
prenait le roi, la noblesse, le haut clergé, ayant le droit de propriété, et la se- 
conde, comprenant la noblesse inférieure, les paysans (rustici) et le peuple 
conquis, c'est à dire les gens de toute nationalité, formant la base de la popu- 
lation primitive de la contrée avant l'arrivée des Arméniens.. 

1 Ad ann. 647, «t pastim. 3 Voir le chrysobolle par lequel Léon II bit 

2 Raii»ldi, ,d *nn. H99-I202. don de Vaner aux HospiulicrJ en 1214. 

* Sempad» <"*«««• 647. 
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La haute noblesse se composait des descendants des anciennes familles 
satrapales, qui avaient émigré au XI* siècle, à la suite d'Ochin et de ses frères 
et des guerriers, qui avaient acquis de la gloire, lors de la conquête de la Cili- 
cie, et s'étaient installés dans les châteaux, dont ils avaient chassé les Grecs 
et les Musulmans. Ces grands barons relevaient directement du roi et occu- 
paient les grandes charges de la couronne. Les évêques-abbés de monastères, 
les seigneurs de châteaux forts et de villages, étaient sur le même rang que les 
grands barons feudataires, et avaient pour chef immédiat le roi, leur seigneur 
direct. Au-dessous de cette noblesse, se trouvaient des barons de second or- 
dre, des chevaliers, des abbés ou supérieurs de couvents, qui ne relevaient du 
roi que média terne nt; enfin toute une classe de vassaux, sans juridiction ter- 
ritoriale, attachés à la personne du roi ou d'un haut baron ou encore aux ad- 
ministrations, qui dépendaient de la couronne. 

Après la noblesse, il y avait le peuple, divisé en deux classes; les bour- 
geois, f/r^arth», burgenses)' et les paysans (rustici) a . Les premiers habitaient 
les villes, et tenaient un rang supériur à celui des paysans. Le code de Mé- 
khitar Koche explique très-bien la différence, qui existait entre ces deux classes 
d'hommes, dont les premiers étaient supérieurs en rang aux seconds. Les 
paysans, gens attachés à la glèbe, étaient sujets ou serfs du roi ou des barons 
feudataires, et même des membres du clergé ayant fief. Ils suivaient la terre 
et étaient cédés avec elle, à moins de clauses expresses. Les bourgeois et les 
paysans se composaient des anciens habitants du pays, à ce que nous apprend 
Willebrand, dans son Itinéraire, et formaient un ensemble considérable de 
Grecs et de Syriens, de Musulmans et même de Franks, dont la nationalité 
n'était pas reconnue par les baïles ou consuls des puissances occidentales. 

L'organisation féodale de l'Arménie avait, comme en Occident, ses avan- 
tages, mais elle portait aussi en elle son principe dissolvant: c'était l'indépen- 
dance que les barons affectaient quelquefois vis à vis du souverain. Aussi, en 
Arménie, de même qu'en France, le pouvoir royal eut souvent à lutter sérieuse- 
ment contre la noblesse et notamment contre les grands vassaux. Il est que- 
stion dans les chroniques nationales des luttes, des révoltes et des guerres des 
hauts barons contre leur suzerain. Le seigneur de Lampron affectait, surtout 
dans l'origine, de ne pas vouloir se soumettre au baron de Sis; et sous pré- 
texte d'un hommage prêté à l'Empire de Byzancc, il contestait le droit de su- 
zeraineté, que les Roupéniens exerçaient sur les autres seigneurs arméniens 
du Tau rus et de la plaine. Il fallut toute l'habileté de Léon II pour amener les 
Héthouraiens de Lampron à reconnaître le roi d'Arménie pour leur suzerain, 

1 Voir le chrysobulle de Lëon V octroyé 2 Voir la charte de donation faite aux Teu- 
aux Siciliens, en 1330. tons, par Hcthoum 1 en 1236. 

6 
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et cette reconnaissance n'eût été qu'éphémère, si à la mort de Léon et par 
suite du mariage de sa fille Zabel avec Héthoum, de la famille des Héthou- 
miens de Lampron, la couronne n'eût passé de la téte des Roupéniens sur 
celle d'un prince de la dynastie rivale. 

Parmi les institutions, dont Léon dota son royaume, il en est une, qui pa- 
raît avoir été empruntée en grande partie aux Franks et qui semble avoir été 
mise en vigueur à l'imitation des occidentaux, nous voulons parler des cours 
de justice (curiœ, qftLjJi.) *. La première juridiction, la Cour du Roi, qui élait 
appelée, regalis curia, la royal haute cort, dans les chartes, apparaît pour la 
première fois dans les actes dès le règne de Léon II, et depuis lors, on la 
trouve mentionnée dans presque tous les privilèges accordés aux étrangers. De 
même que la haute-cour du royaume de Jérusalem, celle d'Arménie élait pré- 
sidée par le roi en personne, ou à son défaut, par un des hauts barons feuda- 
taircs. Elle jugeait les affaires criminelles, les contestations des barons en ma- 
tière de droit féodal, et quelquefois aussi elle était appelée à décider les que- 
stions relatives aux affaires commerciales et aux contestations entre Armé- 
niens et étrangers. Dans l'origine, sous Léon II, la haute-cour intervenait 
comme conseil du roi (assensu regalis curie mee) *. C'était la cour suprême et 
BUIS appel, car elle jugeait en dernier ressort les questions difficiles, non réso- 
lues par les juridictions inférieures. 

Au-dessous de cette cour, venait celle de l'archevêque de Sis (Curia Si- 
semis episcopi) *, qui correspondait à celle que la législation des Assises de 
Jérusalem, qualifie de « cour des Bourgeois » ou « du Vicomte ». Ce tribunal, 
dont l'existence remonte à l'ancienne organisation du royaume sous les dyna- 
sties précédentes, a ses attributions définies dans le code de Mékhitar Roche. 
On y jugeait les affaires, qui n'entraînaient pas la peine capitale, que le roi 
seul pouvait prononcer, les vols et les larcins, les différends survenus entre 
les nationaux, enfin les procès civils entre nationaux et étrangers. 

La troisième juridiction était celle que les chartes désignent sous le nom 
de curia ducalis *, dont les attributions sont peu conflues. Enfin la quatrième 
juridiction, qui peut s'être confondue avec la curia ducalis, était le Baillage 
royal, baïlia régis On sait que ces deux cours avaient dans leurs attribu- 
tions, la charge de régler les différends des Arméniens avec les étrangers, 
quand l'affaire ne valait pas la peine d'être portée devant le tribunal de l'ar- 

4 Voir les diplômes accordes par Léon H h Quittance de 4271, donnée par les mar- 

aux Génois et aux Vénitiens, et celui de Léon clnnds dépouillés à Gorigos par les équipages 

III qui porte la date 4288. de plusieurs navires vénitiens. 

2 Charte de Léon II aux Génois, datée de b • Curia domini régis Arménie que régit 
4 201 . curiam ducale m et batliam régis » . Même quil- 

3 Chartes de Léon ÏI et de ses successeurs tance de 4274. 
en faveur des Génois et des Vénitiens. 
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chevêque de Sis. Ces deux cours avaient pour présidents, la première, l'agent 
du connétable, connestabuli ducha, et à son défaut le capitaine de Lajazzo. 

Ces différentes juridictions n'étaient pas les seules en vigueur dans le 
royaume, car les seigneurs feudataires ayant dans leurs attributions la haute, 
la moyenne et la basse justices sur leurs domaines, en usaient largement. 
Les ordres religieux, établis en Cilicie, avaient aussi le droit de justice 
sur leurs terres, (omne jus per terram), et l'exercice de ce droit nous donne 
la preuve, qu'ils étaient assimilés aux grands vassaux de la couronne. 

Les consuls avaient aussi leurs tribunaux, pour régler les affaires parti- 
culières de leurs nationaux et concilier les parties; mais cette juridiction 
était fort peu importante, et ses prérogatives étaient loin d'être aussi éten- 
dues, que celles des barons feudataires ou des ordres de chevalerie. Cependant 
les Génois, les Vénitiens, et peut-être aussi les Pisans, avaient leurs tribu- 
naux à Sis, à Tarse, à Missis et à Lajazzo 1 . 

Telles sont en résumé les institutions de Léon II, dont le souvenir nous 
a été conservé par les chroniques et par les chartes. Dans d'autres paragra- 
phes, nous développerons quelques points sur lesquels les chartes nous ont 
laissé de précieux renseignements. 

§. nr. 

Droits et Redevances féodales. — Législation arménienne. 
— Privilèges des étrangers. 

Ce que nous venons de voir, prouve suffisamment que la féodalité de l'Ar- 
ménie n'était pas un vain mot et qu'elle existait en droit et en fait. Les char- 
tes nous en offrent encore d'autres preuves et parmi les plus concluantes, il 
faut d'abord citer les droits, redevances, prestations et autres impôts, dont les 
noms nous sont transmis par les chartes d'Arménie. La plus notable partie 
des termes employés dans la chancellerie des rois de Sis, sont empruntés à 
l'occident; et les Arméniens les avaient adoptés à l'époque des Croisades. 
Toutefois, il est difficile, dans l'état actuel de nos connaissances, de définir 
avec une rigoureuse exactitude la plupart des termes usités dans les actes 
diplomatiques, que nous avons rassemblés, et la confusion qui résulte de leur 
apparente ressemblance, ne permet pas d'en discerner toujours la valeur vé- 
ritable. 

Les droits féodaux étaient en Arménie, avec les produits des douanes et 
des péages, les seuls revenus du roi et de ses grands vassaux; car dans le 

l Chartes octroyées en 1201 par Léon II aux Génois et aux Vénitiens. 
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moyen âge, on ne connaissait pas les impôts publics, mais seulement les rede- 
vances et les obligations privées, qui se payaient dans des intérêts particuliers 
et locaux. Sans prétendre à une classification rigoureuse des droits mentionnés 
dans les documents du Cartulaire, nous nous sommes guidés, par la revue rapi- 
de que nous devons en faire sur l'affinité, qu'ils offrent avec ceux de la France, 
puisque nous savons que le système féodal de l'Arménie, fut en partie calqué 
sur celui des Français établis en Syrie. 

Parmi les termes, qui dans les chartes, s'appliquent à des droits ou à des 
redevances féodales, nous trouvons les suivants, sur lesquels il est bon de 
donner quelques explications : 

La contrarietas, était un droit arbitraire, molestia, qui pesait sur tous 
ceux, dont on entravait les opérations commerciales ou industrielles 

Le servitium était une prestation dûe par le vassal au suzerain ou sei- 
gneur; dans certains cas c'était une redevance pour le service militaire, et 
même une sorte de corvée s . 

Le pactum ou pactio était le tribut convenu entre le conquérant et le 
peuple soumis, pour se mettre à l'abri des violences de toute sorte, que le 
vainqueur a le droit d'exercer sur le vaincu. 

L'occasio, en vieux français Yachoison, impôt ou prestation dûe au sei- 
gneur, en cas de nécessité urgente, et en dehors des taxes ordinaires \ 

h' exact io, sorte de droit éventuel, ou d'amende imposée par les officiers 
du roi aux étrangers qui commerçaient en Arménie. Dans certains cas, l'exo- 
ctio était un droit imposé par le seigneur ou les officiers du roi sur les mar- 
chandises et les produits industriels ou manufacturés *. 

L'adio ou angaria tributi, était une corvée par charrois ou par voya- 
ges", que l'on trouve en usage depuis longtemps parmi les Grecs de Byzance, 
puisqu'une inscription d'Ani en fait mention 6 . 

La dime, décima, était la dixième partie des produits de la terre, du 
bétail et de l'industrie, prélevée par le seigneur sur ses vassaux. Cet impôt, 
qui remonte en Arménie à une époque ancienne, est cité par Mékhitar Koche 
dans son code 7 . 

La cortêuetudo était l'impôt ordinaire, qui se payait selon la coutume du 
lieu; on appelait comuetudo les droits de cens, tonlieu, justice, etc.". 

1 Privilège de Léon II aux Génois, en 1201. 1201. et de Léon V aux Vénitiens, en 1333. 

2 Privilèges de Léon II aux Génois et aux tf Privilège de Léon II aux Génois, en 1201. 
Vénitiens, en 1201 ; et Code de Mékhitar Ko- 6 Brosset, Voyage en Arménie, 3* rapport, 
che, dans le Journal Asiatique (1832) n.° 9, pg. 94, 95. 

pg. 29 et soiv. 7 Journal Asiatique, (1832), loc. cit. 

3 Privilège de Léon II aux Génois, en 1201. 8 Privilèges de Léon II aux étrangers. 

4 Privilège de Léon II aux Génois en passim. 
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La dsarca, droit de recherche, se prélevait sur tous les objets volés, dont 
le trésor royal bénéficiait pour un tiers, lorsqu'ils étaient retrouvés 1 . 

La droiture de terre et de mer, drictura terras et maris, était un impôt 
sur les marchandises transportées par terre ou par eau 8 ; ce droit répond au 
français lonlieu. 

Le travers, transitus, était perçu par les seigneurs pour toutes les mar- 
chandises, qui passaient à travers leurs domaines, ou par le roi pour le tran- 
sport des mêmes marchandises, à travers ses propres domaines. Ce droit était 
plus fort au passage des défilés, des rivières et s'appelait alors droit de pas- 
sage, passagium \ 

Le droit de table ou d'étalage, tabutagium, tablagium, se percevait sur 
les boutiques dans les foires et marchés \ 

L'arboragium, aussi appelé anchoragium, se perçevait dans les ports et 
aux embouchures des fleuves, sur tout navire qui venait jeter l'ancre 11 . 

Datio, drictus, drictura, tributum, s'appliquent à des impôts dont la na- 
ture n'est pas très-bien déterminée. 

La capitation, droit par tête, se prélevait sur les Musulmans sujets du roi. 

IVous ne possédons que fort peu de renseignements sur le droit arménien 
à l'époque des Roupéniens. Il est probable cependant que la législation armé- 
nienne de cette époque, avait sa base dans le code de Mékhitar Roche, rédigé 
au XII' siècle, d'après d'anciennes lois venues pour la plupart de Byzance 
et modifiées en certains cas par la coutume nationale. En admettant que le 
code de Mékhitar ait été le livre des lois en usage chez les Arméniens de la 
Cilicie, on doit supposer que certaines modifications y furent apportées par le 
fait même de l'introduction du système féodal dans ce pays, car nous savons 
qu'en matière de droit féodal, on avait recours aux Assises de Jérusalem et à 
la compilation de Jean d'Ibelin. Ce jurisconsulte chypriote raconte en effet, 
qu'en Arménie, un fief se transmettait selon la coutume des Franks 6 . 

Il résulte du contenu d'un privilège concédé aux Hospitaliers, en 1214, 
par Léon II, qu'un fief, venant à vacquer, par suite de la mort du seigneur 
tenancier, retournait au roi, qui en disposait à sa volonté. Mais s'il advenait 
que le possesseur d'un fief voulût s'en dessaisir en faveur de l'un de ses héri- 
tiers à son choix, il devait suivre la loi établie à cet égard par les Assises de 
Jérusalem. C'est ce que dit au surplus Jean d'Ibelin au chapitre CXLIX de 
sa compilation. Constantin, seigneur de Partzerpert et père du roi Héthoum, 

1 Privilège de Léon III autGénois,en 128$. 5 Privilège de Léon III aux Génois, en 

2 Privilège de Léon H aux Vénitiens, ent201. 1288. 

3 Privilège de Léon H aux Génois, en 1213. 6 Assises de Jérusalem, ( Ed. Bcugnot ) , 

4 Privilège de Léon H aux Hospitaliers, en cb. 148. 
1214. 
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ayant voulu donner à son fils Ochin, le fief de Gdrigos, Sempad, son fils ainé, 
s'y opposa. Fort embarrassé de faire décider ce cas par les jurisconsultes ar- 
méniens, Constantin s'adressa à Jean d'Ibelin, en Chypre, qui lui répondit 
qu'il usait de son droit, en donnant son fief à celui de ses fils qu'il avait choisi, 
et Sempad fut obligé de s'incliner devant la décision de l'arbitre. L'article de 
cette loi était ainsi conçu: « Celui qui a fié conquis, le peut donner par l'As- 
sise et l'usage de cest royaume, au quel que il veaut de ses heirs, mais que ce 
soit j>ar l'otroi dou seignor de qui il tient le fié » '. 

En fait et en droit, l'article de cette loi était d'accord avec le code ar- 
ménien et les plus anciennes traditions nationales; car on sait, qu'il était 
d'usage, en Arménie, et généralement dans tous les états de l'Orient, que 
la dignité royale héréditaire en principe, ne devait pas rigoureusement se 
transmettre de fils aînés en fils aînés *. 

Si l'octroi d'un fief pouvait se faire selon la coutume franke, nous ne de- 
vons pas être étonné de voir les Teutons obtenir des rois d'Arménie des con- 
cessions de privilèges, en vertu de la législation des Assises, et en effet, dans 
une charte octroyée par Léon II à cette milice religieuse en 1212, nous li- 
sons que la donation leur est faite selon lu coutume et la loi des Franks, « se- 
cundum legem et consuetudinem francorum » s . 

Quoiqu'il en soit de ces emprunts faits aux Assises, il ne faut pas croire ce- 
pendant que toute la législation en usage en Cilicie, à l'époque des Roupéniens, 
fut d'origine étrangère, et que les vieilles coutumes nationales avaient complè- 
tement disparu. Il existait, et nous en avons la preuve, des coutumes locales, 
consuetudines loci, des usages particuliers, dont on ne trouve la mention que 
dans les chartes arméniennes et dans quelques rares écrits relatifs au royaume 
de Cilicie, à l'époque qui nous occupe. Ainsi Willebrand, nous dit que de son 
temps, il était formellement interdit à qui que ce soit d'entrer dans les états 
du roi d'Arménie et d'en sortir, sans avoir obtenu au préalable, l'autorisation 
nécessaire pour pénétrer dans le royaume, y séjourner, et ensuite passer la 
frontière ou s'embarquer : « ita ut hospes, dit Willebrand, si terrain intra- 
verit, absque regia huila, exire non possit » \ Cette loi fut modifiée ensuite, 
et les étrangers purent sortir du royaume, sans que les consuls fussent obligés, 
comme précédemment, d'avertir le roi du départ d'un de leurs nationaux. Aussi, 

■ 

1 Voir la collection des hislor. des Croisa- k Itinéraire de Willcbrand. — Il existait na- 
des ; Lois, par M. le Comte Beugnot. guère encore une loi presqu'analogue en Rus- 

2 Code de Mckhitar Kocbe, dans le Journal sie ; no étranger ne pouvait sortir de l'Empire 
Asial., T. IX, pg. 21 et suiv. — Sur les lois sans avoir rempli certaines formalités et obte- 
de succession , voir le Corpus juris civUis ; nu un permis spécial en vertu duquel il avait 
col. 1078, Edit de Justinien, n.° 3. la faculté de quitter les états du Ciar. 

3 Privilège de Léon II aux Teutons. 
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dans les privilèges est-il stipulé que les marchands ont la liberté d'entrer et de 
sortir : « libertatem per terram et per mare habeant et facultatem eundi et re- 
deundi* 1 . Mais cette loi nous amène à parler de la législation, qui régissait 
les étrangers, et nous allons de suite indiquer, d'après les privilèges, les diffé- 
rentes concessions, que le pouvoir royal fut obligé de faire aux marchands et 
aux navigateurs occidentaux, qui venaient traGquer en Arménie. 

Parmi les principaux droits dont les rois roupéniens se dessaisirent en 
faveur des étrangers, qui fréquentaient leurs ports et leurs villes, il en est 
plusieurs sur lesquels il est nécessaire de donner des détails; nous voulons 
parler des droits d'aubaine et de bris. 

Il était d'usage en Arménie, au moyen âge, comme dans presque tous les 
états de l'Asie et de l'Europe, que le souverain héritât de tous les biens d'un 
étranger qui mourait dans son royaume. Cet usage, connu en France, sous le 
nom de droit d'aubaine, exista en Arménie jusque dans les premières années 
du Xlir siècle. Ce furent les Vénitiens, qui les premiers, obtinrent que les 
rois d'Arménie se désistassent de ce droit; Léon II y consentit. Les Génois 
réclamèrent plus tard la même faveur, qui leur fut aussi accordée. Mais ce 
droit d'aubaine subsistait pour tous les autres étrangers, car nous voyons le 
sultan Kélaoun, dans son traité de paix passé avec Léon III, exiger du prince 
arménien qu'il se désistât de ce droit. D'après les privilèges concédés aux 
Vénitiens et aux Génois, la succession testamentaire ou ab intestat 
RM) * de tout individu, sujet de Venise ou de Gènes, revenait à ses héritiers 
légitimes ou à ses légataires. En l'absence de ces derniers, l'archevêque de 
Sis, chancelier du royaume et président de la seconde cour du royaume, gar- 
dait l'héritage en dépôt et les immeubles étaient séquestrés jusqu'à ce que le 
gouvernement de l'une ou de l'autre des deux républiques réclamât la succes- 
sion de son sujet, pour en disposer selon la loi. En 1288, une réserve fut faite 
à cet égard pour tout Génois, qui serait mort en jouissance des biens de sa 
femme, d'origine arménienne, décédée avant lui ; ses héritiers n'avaient aucun 
droit sur les biens provenant du chef de la défunte, lesquels retournaient à la 
cour du roi qui en disposait. 

A côté du droit d'aubaine, était un autre droit, non moins odieux, et dont 
les républiques de litalie obtinrent des rois d'Arménie le désistement en leur 
faveur; c'est le droit de bris. On donnait ce nom à la coutume barbare, pra- 
tiquée aussi bien en Europe qu'en Asie, au moyen âge, et qui consistait à re- 
cueillir, au profit du possesseur du littoral, les débris des navires naufragés sur 
les côtes, les marchandises que les floU apportaient au rivage, et les épaves 

i Privilèges de Le'on II, accordés en ISO 1 2 Ce mot vient du grec iio&txij, précédé du 
aox Génois et aux Vénitiens. préfixe négatif arménien «•*. 
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de toute sorte, que les vents et la marée faisaient échouer sur le sable. Les 
naufragés tombaient eux-mêmes de fait au pouvoir du seigneur du lieu, où ils 
abordaient, et souvent ils étaient réduits en servitude. La protection des nau- 
fragés fut admise par les législateurs des Croisades, avant même que les états 
de l'Europe l'eussent proclamée chez eux, et les Génois et les Vénitiens obtin- 
rent des rois d'Arménie, l'abolition de cette coutume en leur faveur. Dès 
l'année 1201, on voit en effet les chartes mentionner le désistement du roi, 
qui déclare que les personnes et les biens des naufragés génois et vénitiens 
seront sous sa protection; mais qu'il entend exercer le droit de bris sur les 
passagers étrangers, qui se trouveraient à bord des navires naufragés. Cepen- 
dant la législation arménienne, dont on trouve des traces non équivoques dans 
la compilation du roi géorgien Wakhtang, blâme le droit de bris, et invite les 
populations maritimes à venir au secours des naufragés, au lieu de chercher 
à les dépouiller, comme cela se pratiquait d'habitude. 

Nous avons vu précédemment, comment étaient jugés les procès et les 
contestations qui surgissaient, soit entre deux ou plusieurs sujets des républi- 
ques maritimes de l'Italie, soit entre étrangers et Arméniens. Les chartes nous 
donnent encore des détails sur la condition des étrangers dans le royaume 
d'Arménie et leur constitution commuuale ou nationale. Nous reviendrons sur 
ce sujet dans le chapitre consacré aux établissements des étrangers dans la 
GSIkiie. 

§. V. 

Des grands offices de la couronne et des grandes charges politiques de l'État. 

L'histoire nous apprend que Léon II trouva quelque opposition parmi cer- 
tains de ses sujets, qui voyaient avec peine ce prince adopter les usages des 
Franks, ainsi que les appellations et les titres employés dans les cours de 
l'Europe et de la Syrie. Aussi sous le règne de ce grand monarque et malgré 
l'absence de documents bien précis, nous pouvons cependant constater l'exi- 
stence de deux partis rivaux et disposant chacun en particulier d'influences 
assez puissantes. Le premier de ces partis, réprésentant les anciennes idées, 
luttait contre les innovations, que le roi introduisait dans ses états, tandisque 
le second parti, celui des réformes, à la tête duquel était Léon II lui-même, 
travaillait avec ardeur à surmonter les obstacles, que lui opposait le vieux parti. 
La persistance que mit Léon II à faire de son royaume, comme une annexe 
de la puissance chrétienne en Orient, porta ses fruits; et très-peu de temps 
après son couronnement, l'Arménie était devenue un état féodal, constitué sur 
le modèle des cours de l'Occident, de Jérusalem et de Chypre, fonctionnant 
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régulièrement, et qu'il eût été fort difficile de distinguer des autres principautés 
de la Syrie, si l'idiome parlé par ses habitants et les rites en usage dans son 
église, n'eussent révélé son origine orientale. 

Les chroniqueurs, les polygraphes et les chartes nous ont transmis quel- 
ques détails assez curieux sur les titres, que portaient les grands officiers de la 
couronne et les fonctionnaires, auxquels était confiée la direction des affaires 
administratives du royaume d'Arménie, dans les temps qui nous occupent. 
L'un des plus anciens documents, qui nous soient parvenus sur ce sujet, est un 
passage d'une lettre que S.' Nersès de Lampron écrivit au roi Léon II, pour 
se défendre des accusations que le clergé de la Haute-Arménie avait formulées 
contre lui, et dans lequel l'évéque de Tarse, qui appartenait au parti de la ré- 
forme, mentionne quelques uns des titres portés en Cilicic par les officiers du 
royaume 1 . S.' Nersès de Lampron établit un rapprochement entre les noms 
des anciennes dignités arméniennes et les appellations empruntées aux Franks. 
Le passage de sa lettre, qui est écrite en arménien, aide à expliquer certains 
noms, dont nous ne connaissons que des transcriptions latines, et en cela il 
est pour nous d'une importance capitale. Yoici à quel propos S/ Nersès écri- 
vit sa justification : les évêques de la Haute-Arménie fidèles aux traditions 
de leur église, voyaient avec regret l'évéque de Tarse introduire des réfor- 
mes dans le diocèse qui lui était confié, et chercher à latiniser l'église d'Ar- 
ménie par ses écrits et ses discours. S.' Nersès répondit à ces accusations en 
observant au roi que ce qu'il faisait pour son diocèse, Léon II l'avait fait pour 
son royaume ; qu'il avait pris au rite et au clergé latins ce qu'il lui avait sem- 
blé utile d'introduire dans l'église d'Arménie, et qu'en cela sa conduite n'avait 
rien de blâmable. C'est alors qu'il fit cette remarque pleine de sens, et qui le 
justifiait complètement: « Employez, dit-il dans sa lettre, comme titres d'hon- 
» neur, les noms d'Amir ( lUft. », de Hédjoub (-i*-*^), de Marzban (ir«//» t 
» up*&), de Sbasalar | XS^^uiutu^p ) * et autres semblables, et ne vous servez 
» plus des titres de Sir (II//»), de Proximos (\np «/>.£«), de Connétable (1»iS»_ 
» fnjwwxy^), de Maréchal {Ifuiptu^fi"")* de Chevalier ( '1/..»^), de Ledj 
» (14**) *, comme c'est l'usage des Latins. Changez le costume et les appella- 
» tions des Franks, pour les coutumes des Perses et des Arméniens à Piraita- 
» tion de vos pères; et rétablissez dans votre cour l'étiquette des anciens 
» temps ». Sempad le Connétable et son continuateur, mentionnent aussi à plu- 
sieurs reprises des noms de dignités franques en usage en Arménie, et même r on 
trouve à la fin de leur Chronique, des listes chronologiques des dignitaires, qui 

1 Lettres de Grégoire De«hà et de S.* Ner- tur T Arménie, T. I, pg. 298, note. 

ses de Lampron ; (Venise, 1838), pg. 234 et 3 Ce mot est sans doute la transcription du 
55 • t c n ri l f t_i l^cJ d I tt ^-j^ i Ac^^w / \ (j t < 

2 Sur ce titre, voir S.' Martin, Mémoires 

6 
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occupèrent les charges de la connétablie et du maréchalat. Enfin les docu- 
ments diplomatiques fournissent aussi d'importants matériaux, et grâce à ces 
renseignements, nous sommes parvenus à rétablir avec précision, non seulement 
la série des grands offices, mais aussi la succession des personnages, qui étaient 
investis de hautes charges à la cour de Sis et de fonctions publiques dans le 
royaume. Il ne parait pas que l'organisation féodale et administrative du 
royaume d'Arménie sous Léon II ait reçu des modifications sensibles sous 
son successeur Héthoum I"; l'histoire et les documents ne nous apprennent rien 
à cet égard. Ce fut seulement sous le règne de Léon III, à ce que nous dit 
Vahram Rapoun dans sa Chronique rimée, que le nombre des officiers de la 
maison du roi fut sensiblement augmenté '. On ne s'étonnera donc pas de voir 
apparaître, sous le règne de ce prince, dans les pièces émanées de la chancel- 
lerie royale, des dénominations de fonctions nouvelles, et figurer de nouveaux 
officiers, qui furent institués à la suite de la réforme dont parle le secrétaire 
du roi Léon III. 

Les grandes charges de la cour d'Arménie se composaient d'officiers choisis 
parmi les barons et les membres du clergé. Les titres qu'ils portaient, étaient 
empruntés aux anciennes dénominations en usage dans l'Empire grec, et sur- 
tout au formulaire des cours de l'Occident et de la Syrie ; très-peu de titres 
nationaux paraissent avoir été conservés par les Arméniens. Ainsi, sauf les 
expressions de Tahavor{Ru lf u^ r TO\),àtTi\akatir{Ru» VUf fl, l ,, celui qui cou- 
ronne le roi), de Marsban {^pq^uSu, gardien de frontières) et quelques au- 
tres, on ne trouve dans l'histoire, que des titres grecs en petit nombre, com- 
me Proximos (rc/scf i/xo;), Duc (£ouf), Sire (*y/5t©;), etc., et surtout des déno- 
minations en usage chez les Franks. 

Nous allons passer en revue maintenant, les grands offices de la cour 
d'Arménie, en donnant la liste des personnages, qui furent investis de gran- 
des charges et de hautes fonctions administratives dans le royaume. 

La dignité de thakatir nous paraît d'être d'origine orientale ; nous la 
voyons figurer dans l'ancienne cour d'Arménie cent cinquante ans avant l'ère 
chrétienne. Elle avait été créée par Valarsace, fondateur de la dynastie arsa- 
cide d'Arménie. Le thakatir </J„, v ,„ Y / r ). mot qui signifie littéralement, «celui 
qui pose la couronne », avait pour fonction de mettre la couronne ou la tiare 
sur la tête du monarque. Moïse de Kborên* et Etienne Assoghig 5 nous ap- 
prennent que le personnage, qui fut investi de cette charge par Valarsace, avait 
le privilège de poser la couronne sur la tête du roi, de s'appeler thakatir et 

* 

i Vahram Rapoan,//i«r. des Roupéniens (Ed. 2 Histoire d'Arménie, liv. II, ch. 7. 
de Paris, 1859), ad calcem. 3 Hat. univers., 1" partie, ch. 5. 
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commandant de la cavalerie {.^„ u f.u.). Une charte de donation octroyée aux 
Hospitaliers, par le baron Constantin, seigneur de Lampron, mentionne que 
ce prince était thakatir d'Arménie, « météor de la couronne des Ermines .. 
Guiragos nous apprend que la dignité de thakatir avait été conférée au sei- 
gneur de Lampron, par Constantin de Partzerpert, sou beau-frère et père 
de Hcthoum I" '. Les chroniques et les chartes ne nous font pas connaître 
d'autre thakatir d'Arménie ; ce qui nous fait supposer que cette charge devint 
par la suite inhérente à la dignité de patriarche, lequel était le gardien de 
la couronne, insigne de la puissance souveraine. 

Dans l'ancienne organisation satrapale de l'Arménie, on donnait le nom 
de Sbarabed, ou Sbatalar, au commandant des troupes. Ce titre, qui a plu- 
sieurs analogues, Âsbasalar, Atbahabed, Atbed, était différent de ceux de Mia- 
kelkhabed, ifwnf||nw^twi, général en chef, et de Stratélatès, uutptumtfutin y em- 
prunté aux Grecs. À l'époque de l'organisation féodale de son royaume, le roi 
Léon II nomma un commandant des troupes, et lui conféra le titre de Conné- 
table, emprunté aux Franks, et que les historiens nationaux ont transcrit sous 
la forme r .5. ? «L« tf .iH« // . De même qu'en Occident, le connétable d'Arménie 
avait le commandement suprême de l'armée en l'absence du roi, et ses fon- 
ctions n'avaient plus rien de commun avec l'ancien eome$ stabuli des pre- 
miers temps de la monarchie française. Le connétable d'Arménie était donc 
différent de l'officier, qui portait le titre de Schalwkhorabed, v-Y— ,„„,/. ,„. 
ou chef des écuries du roi. }\ous connaissons les noms de presque tous les con- 
nétables du royaume d'Arménie sous les Roupéniens; la liste nous en a été 
transmise par Sempad le Connétable et par son continuateur : 

1188. Baghdin (ik-^), Beaudoin*. 

1 196 et 1207. Abelgharib (\bwrH)> appelé aussi Eburgharib, seigneur de 
Goud». 

» Constantin, grand baron («m^ ujuquâ.}, seigneur de Partzer- 
pert, père du roi Héthoum l"\ 

» Sempad, seigneur de Babaron, fils du précédent 8 . 

» LéoD, fils de Sempad 6 . 
1304. Thoros, duc de la connétablie (Comestabuli Duchet) 1 . 
1320. Ôchin, seigneur de Gantcho ou Gantchi, d'abord sénéchal 8 . 

1 Guiragos, Histoire £ Arminie,(EA. de Mo- 5 Sempad, listes, 
scou, 1858), ch. 37, pg. 469. 6 Sempad, Htte». 

2 Sempad, Chronique, voir les listes ono- 7 Quittance de l'année 1304 ; aux Archives 
mastique* de la fin. de Venise, Commemor. 

3 Sempad, id. — Privilège de Léon II aux 8 Tchamitch, Histoire cTArménie.T.ïïl, r>%. 
Hospitaliers, de l'an 1207. 279. — Galanus, Concil. Eceles. Arm. cum Rô- 
ti Privilèges de Léon II aux Hospitaliers des mana, T. I, pg. 460. 

années 4210 et 1215. 
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» Héthoum, seigneur de Gdrigos 
1329. Constantin, fils du précédent, seigneur de Lampron*. 

» Jean (Â««^î/), fils du seigneur de Tyr, (Amaury, frère de Henry II, 
roi de Chypre) devenu roi d'Arménie, sous le nom de Constantin III, 
en 1342*. 
1375. Liparit*. 

Le maréchalat était la seconde dignité du royaume après la connétablie. 
Cette institution est une création de Léon II, qui emprunta aussi aux Franks 
le nom de cette dignité. Les Arméniens transcrivent dans leur langue le mot 
maréchal par J?<, r <„2i i! !" ui - Les chroniqueurs arméniens et les chartes nous 
ont transmis les noms de plusieurs maréchaux, qui sont: 

1198, 1214. Yasil ou Basile Séfric, seigneur de Vaner". 

1214, 1215. Vahram {i\mfrmr) t fils de Godefroi, seigneur de Gôrigos, était 

seigneur d'Asgouras 6 . 
1289. Léon*. 

1277. Ochin, seigneur de Lampron et de Marnich 8 . 
» Héthoum, fils d'Ochin*. 
» Thoros, seigneur de Simanagla ,0 . 
• Sempad, seigneur d'Asgouras et de Binak". 
» N., père du baron Ochin, tué au siège de Lajazzo M . 
» Beaudoin, seigneur de Négher, d'origine latine, et père du roi Con- 
stantin IY 

Après la chute du royaume d'Arménie, les rois de Chypre, qui avaient 
pris le titre de roi d'Arménie, avaient nommé des seigneurs de leur cour, à 
des charges empruntées aux royaumes chrétiens anéantis, dont Us étaient de- 
venus les souverains titulaires 14 . Ce fait est attesté par des monuments ar- 
chéologiques et des pièces diplomatiques ; ainsi, on conserve dans l'église des 

1 Sompad, fûtes. — Galanua, T. I, pg. 804. Tchamitch, T. III, pg. 279. 

2 Sempad, listes. — Continuation de la Chron. 9 Conlin. de la Chron. de Sempad, listes. 
de Sempad, ad ann. 778. 10 Contin. de la Chron. de Sempad, listes. 

3 Sempad, listes. H Contin. de la Chron. de Sempad, listes, 
h Tchamitch, T. III, pg. 338 à 365. — Galanns, T. I, pp. 460. 

5 Privilèges de Léon II aux Hospitaliers, 12 Contin. de la CAron. de Sempad. 
octroyés en I 207 el 1 2 1 0. 13 Contin. de la Chron. de Senipad, listes. — 

6 Privilège de Léon II aux Hospitaliers. Mémorandum d'un évangile de Sis ; voir mon 

7 Lettres du ppe Nicolas IY, dans Rainai- / oyage en Cilicie, pg. 403. - 

di, T. IV, pg. 67, ad ann. 1289. ik Biblioth. de l'École des Charles, 2« Se- 

8 Continuai, de la Chron. de Sempad. — rie, T. H, pg. 519, n.° 39. 
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Arméniens de Nicosie, en Chypre, la dalle sépulcrale de Jean de Tibériade, 
dont l'inscription est ainsi conçue : « + Ci git le noble chevalier momeigneur 
Johan de Tabarie, fU dou noble chevalier mestire Bartelmi de Tabarie noble 
mauréchau dou roiaume d'Erménie, qui trespaaa le mercredi à xxij jour» 
d'ahoust, l'an de m.cccc.ij de Crist. Que Dieus ait l'arme. Amen! »'. Une au- 
tre dalle nous fait connaître le nom de sa femme, la maréchale Alix Bédoin 
qui mourut le 8 septembre 1357 ». Un pouvoir de l'an 1398, donné par Jac- 
ques I", roi de Chypre, à Jean de Lusignan, son neveu*, mentionne parmi 
les témoins signataires de la charte, Jean de Tibériade maréchal du royaume 
d'Arménie. En lin, dans un acte du 10 février 1459, on lit le nom de Phébus 
de Lusignan, bâtard du roi Janus, qui porte le titre de maréchal d'Arménie \ 
Ce fut encore à l'imitation de l'étiquette des cours franques, que Léon II 
institua à sa cour la charge de sénéchal, mot qui, dans les textes arméniens, 
est transcrit sous la forme u^^L- La liste de ces officiers ne nous est pas 
parvenue aussi complète que celle des titulaires des deux précédentes charges 
de cour que nous venons de voir: 

1207. Adam de Gastim, appelé Ade par les rédacteurs des chartes et 

Il .,„>;,. ou simplement U^uA par les chroniqueurs*. 
1277. Ochin, seigneur de Gantcho, connétable 6 . 
1307-1314. Raïmond, seigneur de Mikhaïlagla \ 
1321-1331. Héthoum". 

» Boémond 9 . 
1391. François Myre, sénéchal et chambellan de Léon VI en Europe 10 . 

Dans l'ancienne Arménie, et notamment chez les derniers Arsacides, 
on trouve une charge de cour, qui paraît s'être perpétuée à travers les âges, 
comme celle du connétable, et n'avoir subi sous les Roupéniens, qu'un simple 
changement de nom ; nous voulons parler de l'office de Chambellan. Chez les 
Arsacides, le personnage qui était revêtu de la dignité de chambellan, s'appe- 
lait Sénégabed, Wfi A+m mjhm. Cette dénomination fut abandonnée par les Ba- 
gratides, qui y substituèrent un mot arabe équivalent *-*»L*, hadjeb. C'est 

1 Bibliotb. Je l'École de» Charles; loc. cit, 1214 et 1215. 

p<». 519. 6 Scmpad, liâtes, — Tchamihh, T. III, pg. 

S Bibliolh. de l'École des Chartes; loc. cit, 279. 

pg. 518. 7 Galanus, T. I, pg. 460 et 504. 

3 De Mas-Latrie, Hist. de Chypre, doc. T. II. 8 Privilège de Léon V aux marchands de 

h Quichenon, Histoire (le Savoie, T. I, pg. Montpellier. 

542. — Mas-Latrie, op. ciL T. III, pg. 94 , 9 Tchamitch, T. III, loc. cit. 

note 3. lORymer, Conventiones, fœdera, T. VII, pg. 

5 Privilèges des Hospitaliers, 1207, 1210, 700. 
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ce terme, transcrit sous forme arménienne 4 iatî « J v» que S.' Nersès de 
Lampron cite dans sa lettre à Léon II. À l'époque des Roupéniens, ces deux 
dénominations furent abandonnées, et on employa le mot chambellan, en usage 
chez les Latins, que les Arméniens transcrivirent par JV""fo" f fr i dont la forme 
latine est camherlanuê '. Outre le chambellan, il y avait un grand chambellan, 
comme on le voit dans un mémorandum en vers publié par M. Brosset, et où 
le prince de Lampron, Héthoum II, est qualifié de <£«y«y Jirbuy ^J?^ \ 

Les chambellans dont les noms nous sont parvenus, soit dans les chroni- 
ques, soit dans les documents, sont: 

H 98. Sire Olivier 3 . 

1321. Le Baron Héthoum, de Négher, qui était précédemment capitaine de 
la cour sous Ochin, et devint chambellan et gouverneur du royaume 
(baile) pour Léon V, mineur \ 

Au-dessous des chambellans, étaient les Gamériers, que nous voyons figu- 
rer dans les actes diplomatiques. C'étaient des officiers attachés à la personne 
du souverain et qui remplissaient auprès de lui différentes fonctions. En 1288, 
un certain Pierre (Bedros) était à la fois camérier, camerlmga, et scribe 
Pendant le séjour de Léon VI en Europe, deux individus de la même famille, 
Jean et François Myre, et un certain Louis, étaient ses camériers 6 . 

D'après une charte de Jacques III, roi de Chypre, il paraît que la charge 
de chambellan d'Arménie avait été conservée à la cour de Nicosie, car en 1393, 
elle était occupée par Jean Babin, qui plus tard devint amiral de Chypre'. 

Une fonction qui devait dépendre de la chambre du roi, était appelée la 
préfecture de la maison. Sous Léon IV, un certain Thoros est cité avec le 
Utre de préfet de la maison du roi. « >H-h\' \ P^u^^ ^u^un^n^ fi £u*^ 

Los documents nons font encore connaître deux fonctions de cour qui se 
rapprochent beaucoup de la précédente, ce sont la capitainerie de la cour du roi 
et la maîtrise de l'hôtel. On pourrait même supposer que ces deux fonctions 
ou offices devaient signifier la même chose, puisque nous ne les voyons pas figu- 
rer ensemble. Ainsi, sous Léon IV, en 1307, nous avons vu un personnage 
revêtu de la dignité de préfet du palais. En 1308, Héthoum paraît avoir 

1 Liste des Patti, aux Archives de Venise ; 5 Privilège de 1288 aux Génois. 

— Mas-Latrie, Hist. de Chypre, T. III, pg. 692. 6 Rymer, T. VII, pg. 549. — Testament 

2 Brosset, 3 e Rapport, pg. 28, 29. de Léon VI. 

3 Semp d. Chronique, ad ann. 647. 7 Mas-Latrie, Hist de Chup re, T II. pg, 428. 

4 Privilège de Léon V aux marchands de 8 Galaous, T. I, pg. 460\ 
Montpellier, en 1321. 
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exercé les fonctions de préfet, mais avec le titre de capitaneus curie régis 1 ; 
et plus tard en 1385, nous voyons Jean de Rusp, désigné sous le titre de ma- 
gitter hospitii Leonis régis Arménie, c'est à dire maître d'hôtel de Léon VI, 
pendant son séjour en Europe*. 

Les chapelains du roi étaient des personnages appartenant au clergé na- 
tional et qui accompagnaient le souverain même dans ses voyages. Ils avaient 
pour fonctions de desservir la chapelle du palais, et portaient le titre de Tran- 
yérets, ^u&fr/i4y , c'est à dire prêtre de la cour. Nous ne connaissons en- 
core que deux chapelains de la cour d'Arménie : Garahed, sous Léon II et 
Constantin, sous J^éon IV \ 

Maintenant nous allons passer en revue les différents fonctionnaires, aux- 
quels étaient confiées les diverses branches de l'administration du royaume ; mais 
nous sommes obligés d'avouer, que pour tracer ce tableau des grands rouages 
qui faisaient marcher la machine de l'État, les documents ne nous fournissent 
que des secours fort insuffisants. La cause du silence que gardent à cet égard 
les chroniques et les documents, s'explique aisément. Les chroniqueurs du 
moyen âge se sont toujours très-peu occupés de nous faire connaître comment 
fonctionnaient, dans les différents états de l'Orient et de l'Occident, les nom- 
breuses administrations que nécessitait le système de la bureaucratie ou des 
chancelleries d'alors. Les chartes seules nous laissent entrevoir, de temps à 
autre, comment étaient régies certaines administrations de l'État, aux mains 
de qui elles étaient confiées, et les titres que portaient les fonctionnaires su- 
périeurs et subalternes de quèlques unes d'entre elles. Toutefois, nous le répé- 
tons, ces renseignements sont fort insuffisants, et ce n'est qu'avec une exces- 
sive réserve que l'on peut aujourd'hui indiquer quelles étaient les attributions 
de ces nombreux fonctionnaires, employés, scribes, qui dirigeaient les affaires 
publiques, les finances, et les autres administrations du royaume. 

Parmi les attributions les mieux définies, il faut cependant citer la chan- 
cellerie du royaume, charge importante et qui fut toujours confiée à de hauts 
personnages de l'ordre religieux ou civil. Sous le règne de Léon II, le chan- 
celier du royaume était l'archevêque de Sis, président de la seconde cour de 
justice; mais cette charge tomba sous les successeurs dè ce prince dans des 
mains moins illustres. Les premiers privilèges accordés aux étrangers établis 
dans la Gilicie, portent tous la mention de la participation que l'archevêque 
de Sis a prise dans la rédaction de l'acte, comme chancelier *. Dans l'anti- 

. . - 

1 Archives de Venise, Polli, III, 79. — Pri- 3 Guiragos, Extrait de VHist. dans le Journal 
tilége de Léon V aux marchands de Montpel- Asiatique (1858). pg. 466. — Galanus, pg. 460. 
lier, en 1321. 4 Privilèges de Léon II aux Génois et aux 

2 Rytner, T. VII, pg. 480 et suiv. Véniliens. 
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quité, la charge de chancelier, .uu.li^^, , existait en Arménie ; mais Léon 
II changea l'ancienne dénomination de cette charge et emprunta aux Franks 
l'appellation de g?&3ttr> qu'il substitua à la première. Les bureaux de la chan- 
cellerie se composaient d'employés portant différents titres, comme chanceliers 
privés, secrétaires, scribes, drogmans, protonotaires, etc. Le chancelier par- 
ticulier de Léon II, en 1207, s'appelait Yasil ou Basile 1 ; son chancelier latin 
était Bovon en 1214*; celui de Léon Y était Jean 3 . Sous Hélhoum I", Gré- 
goire le prêtre, prend le titre de chancelier sans autre qualification \ En 1210, 
Barthélémy fut employé comme chancelier, mais ses fonctions étaient celles 
de protonotarius régie duane secretorum*. Enfin en 1271, nous voyons un 
traducteur de la langue arménienne en français, Geoffroy écrivain*; en 1274, 
Guillaume dit le Yelu, depuis évêque de Tibériade, est cité dans la continua- 
tion de Guillaume de Tyr, comme chancelier d'Arménie 7 ; en 1288, Hélhoum 
(Atto), chancelier et écrivain du roi 8 ; en 1304, Guillaume, interprète de la 
cour 9 ; en 1307, Grégoire et Paumier 10 ; en 1330, Basile, écrivain de la 
chancellerie de Léon V dont Jean appelé G-^H" frh-'".'/ (sic) était le 
titulaire. C'est ce Jean qui en 1333 est investi des mêmes fonctions avec 
le titre de hoitorabilis vir; et finalement Basile, probablement celui qui 
figure sur l'acte de 1330, est désigné sous le titre de notaire public en 
1344 ,a . 

La charge de proximos, , W , T „/»/;,„, qui est un emprunt fait à l'admini- 
stration byzantine, *pé£</wç, était en Cilicie, un grand office fiscal. Celui qui 
occupait cette fonction, qui n'a rien de commun avec celles que remplissaient 
dans l'Empire d'Orient, les personnages investis du même titre, était chargé 
de faire exécuter les ordres du roi, en ce qui concernait les droits de douane, 
abaissés en faveur des étrangers *\ On pourrait donc supposer que le proxi- 
mos d'Arménie était, sinon le ministre des finances du royaume, du moins le 
trésorier de la couronne, le fonctionnaire chargé de faire opérer la rentrée 
des impôts, des droits de douanes et autres revenus du roi, dans la caisse par- 
ticulière du monarque. Les chartes nous ont conservé les noms de plu- 
sieurs proximos d'Arménie, qui sont: 



1 Privilège de 1207 aux Hospitaliers. 9 Mas-Latrie, Mit. de Chypre, T. III, pg. 

2 Privilège de 1214 aux Hospitaliers. 677. 

3 Privilèges de Léon V aux Siciliens et aux 10 Mas-Latrie, t'd. T. III, pg. 690. 
Vénitiens 1330, 1333. 11 Privilège de Léon V aux Siciliens, 

4 Privilège de 1245 aux Vénitiens. 12 Rainaldi, Concile de 1344; Mansi, Sup~ 

5 Privilège de Léon H aux Hospitaliers. pi rond!., T. III ; Martcne et Durand, Atnpl. 

6 Privilège de Léon III aux Vénitiens. CoU., pg. 310. 

7 Liv. IV, ch. 19, pg. 466. 13 Privilèges de 1288 accordés aux Génois, 

8 Privilège de Léon IU aux Génois. de 1314 et 1321, aux gens de Montpellier. 
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1214. Sempad, appelé Senescale?' 
1288. Ochin'. 

1307. Tboros, seigneur de Djofrégla 5 . 
1314. Ochin Ehannentz 4 . 

1321. Bédj-08 ou Pierre, dont le nom patron unique se termine par oventz 8 . 

■ 

Les douanes paraissent avoir été placées en Cilicie, sous la juridiction du 
proximos qui avait dans ses attributions les différentes administrations fiscales 
du royaume. Ce fait découle du contenu de plusieurs actes et notamment des 
privilèges accordés, en 1288 aux Génois, et en 1314 et 1321 aux gens de 
Montpellier. Des bureaux de douane étaient établis dans les principales villes 
du royaume; mais celui de Lajazzo fut toujours le plus important. Celui qui en 
avait la direction portait le titre de capitaine de la douane de Lajazzo. Cet of- 
ficier n'avait rien de commun avec le capitaine du port de la même ville, dont 
les attributions s'étendaient sur la police maritime et sur celle des navires 
étrangers. Nous connaissons les noms de quelques capitaines de la douane 
de Lajazzo: en 1288, Pagouran a ; en 1304, Ligos et Golozan 7 ; en 1314, sire 
Tl nu-os Mikhaïlentz 8 , et en 1321 le baron Constant 0 . Ces capitaines avaient 
un bureau dans lequel étaient employés, un protonotaire qui est qualifié, en 
1210, de régie duane secretorum protonotarius 10 , et qu'on appelait Barthélé- 
my; un camerlingue et scribe, Bedros ou Pierre occupait cette fonction en 
1288 1 ; un courtier, censarius; Thomas en 1304 remplissait Cet office 

Nous avons vu qu'il y avait un capitaine du port à Lajazzo; ce fonction- 
naire est analogue à celui que la charte de 1288, octroyée aux Génois, quali- 
fie de gardien du port, ■q;>. l „„ l ,:n. Les capitaines du port étaient placés sous 
l'autorité du connétable ou de son assesseur, connestabuli ducha. Au-dessous 
des capitaines de Lajazzo, il y avait, dans d'autres localités, des officiers qu'on 
appelait aussi capitaines ou chevitaines. On lit dans le privilège de 1307 : 
« Ensement, se fors -de Lexjas, par tote Ermenie, vodront homes riens prun- 
ter ou recommander as Fenesiens, les chevitaines dou leuc les devent mander 
devant le chevitaine de Layas et devant le baïll ». Ceci indique donc, de la ma- 
nière la plus formelle, que les capitaines de localités autres que Lajazzo, étaient 
placés dans un rang inférieur à celui de cette ville, et qu'ils devaient en référer 

■ 

1 Privilège de (214, anx Hospitaliers. 7 Quittance du connétable Tlioros. 

2 Privilège de 1288, aux Génois. 8 Privilège d'Ochin, aux marchands de 

3 Galanus, T. I, pg. 460, 504. Montpellier. 

4 Privilège d'Ochin aux gens de Mont- 9 Privilège de Léon V anx mêmes, 
pellier. 10 Privilège de Léon 11, aux Hospitaliers. 

5 Privilège de Léon V aux mêmes. 11 Privilège de Léon III, aux Génois. 

6 Privilège accordé aux Génois, en 1288. 12 Mas-Lalric, T. 111, pg. 677. 

7 
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à lui pour les affaires qui n'étaient pas de leur compétence et qu'ils n'étaient 
pas commis à juger. 

Les documents ne nous apprennent rien sur les gardiens des douanes 
établies au passage des défilés, des rivières et des frontières. Ces agents d'un 
rang très-inférieur étaient vraisemblablement placés sous la direction d'un 
préposé, qui avait pour mission de centraliser le service sur un point, 6* où il 
surveillait les subalternes sous ses ordres. C'est à Tarse qu'était établie la 
douane centrale, et c'est là que s'opérait la visite des colis et que la patente 
était donnée aux étrangers '. 

Nous venons de passer en revue les grandes charges et les offices perma- 
nents; il nous reste à parler des charges momentanées et qui cessaient d'être 
exercées, dès que les raisons qui les avaient fait créer n'existaient plus. En 
première ligne, il faut parler de la régence du royaume, qui pendant la va- 
cance du trône, ou pendant la minorité d'un prince, était exercée par un ou 
plusieurs grands vassaux delà couronne. Les personnages investis de ces hautes 
fonctions portaient le titre de baïle et exerçaient de concert avec la 

haute-cour du royaume le pouvoir souverain. Voici les noms des baïles du 
royaume, mentionnés dans les chroniques et les chartes : 

Thomas, régent pour Roupèn H, fils de Thoros II 
Léon II, régent de la principauté d'Anlioche, pour son neveu Raïmond 
Roupèn 8 . 

1219 à 1221. Sire Adam de Gastim, tuteur de Zabel, fille de Léon II \ 
1221—1222. Constantin, seigneur de Partzerpert, pour Zabel". 
1224—1226. Le même, tuteur de la reine entre l'assassinat de Philippe d'An- 

tioche et le mariage qu'elle fat obligée de contracter avec 

Hétboum I", fils de son tuteur 6 . 
1277. — Grégoire, seigneur de Gdrigos, baïle sous le règne de Léon III 7 . 
1320. — Héthoum, sénéchal, et Héthoum, seigneur de Négher, régents pour 
' . LéonV. 

avant 1329. Ochin, comte de Gdrigos, gouverneur et procureur du royaume, 

pendant la minorité de Léon V e . 

Les baillis royaux, bajuli, sont des officiers différents des baïles ou ré- 
gents. Sous Léon II, ils figurent dans un acte de donation, octroyé en 1214, 

1 Privilège de Léon III aux Génois, en 1288. 7 Tchamitch. T. III, pg. 279. 

2 Sempad, Chronique ; ad ann. 617 et suiv. 8 Privilège de Léon V aux marchands de 

3 Privilèges de Roupèn aux Hospitaliers. Montpellier. 

k Sempad, Chronique ; ad ann. 665. 9 Continuation de la Chronique de Sem- 

5 Sempad, Chronique ; ad ann. 603 et suiv. pad ; ad ann. 770. 

6 Sempad, Chronique ; ad ann. 671 et suiv. 
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par le roi aux Hospitaliers. Ils remplissaient probablement l'office de gouver- 
neur de province ou de district. Nous n'avons pas recueilli jusqu'à présent de 
notions précises à leur égard. 

Une autre charge momentanée était celle que remplissaient les ambassa- 
deurs du roi à l'étranger. Dès le règne de Léon II, et peut-être même anté- 
rieurement à son avènement, on voit les ambassadeurs d'Arménie se diriger, 
munis des instructions du souverain, auprès des différentes cours de l'Orient 
et de l'Occident, pour traiter les affaires litigieuses ou pendantes entre les puis- 
sances, solliciter des secours de la chrétienté, implorer l'assistance du pape, et 
arrêter dans leur marche les hordes Musulmanes, etc. Le roi choisissait ses en- 
voyés parmi les barons, les membres du clergé, et même il chargeait quelque- 
fois les Teutons et les Templiers de missions importantes ou délicates. Une 
seule fois, nous voyons un prince du sang accrédité en qualité d'ambassadeur 
près des cours souveraines de l'Occident: c'est Schahan, comte de Gdrigos, 
gendre de Léon YI alors prisonnier du sultan d'Égypte et venant solliciter 
du pape et des princes espagnols leur intervention pour délivrer le dernier roi 
de Sis, gémissant depuis six ans dans la forteresse du Kaire. 

Voici la liste des ambassadeurs arméniens et de leurs attachés, depuis 
l'avènement de Léon II jusqu'à la chute du trône des Roupéniens: 

1 197. S.' Nersès de Lampron, archevêque de Tarse; le baron Algan; le frère 
du baron Pagouran; le baron Boghos (Paul); à Conslantinople. 

1197. *Àvus domini de Trousot» (Tarse?); Robert de Margat, chevalier; à 
Rome. 

1 197. Constantin de Gamar (Camardetium) ; à Tripoli de Syrie. 
1212. Garnier, chevalier de l'ordre teutonique; à Rome. 
1212. Sicard, chevalier; à Rome. 

1246. Le baron Ochin, seigneur dë Gorigos, frère de Héthoum 1"; le baron 
Thomas, en mission près du légat du pape; à S.' Jean d'Acre. 

1265. Le commandeur des Templiers et le baron Vahram, envoyés auprès du 
sultan d'Égypte, lorsqu'il faisait le siège de Merkab. 

1279. Vahram Ladif, chevalier; Jean Pippinus ; Geoffroy de la Comtessa, scri- 
be ; à Naples. 

1282. Guillaume d'Antioche; à Naples. 

1289. Jean de Monte Corvino, frère mineur; à Rome. 

1292. N.; à Rome et en France. 

1298. N.; à Rome. 

1299. Jacques d'Angleterre et d'autres frères prêcheurs; à Londres. 

1306. Constantin, archevêque de Misais; Jean, maître d'Antioche ; Golozan 
et Gilles (£gidius). 
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1307. Hcthoum (Aïlon), comte de Gdrigos; en France. 

1308. Théodore, chantre du monastère de Trazarg, le baron Beaudoin, fils 

du seigneur de Négher (Nigrinum), le baron Léon, chevalier ; en 
Angleterre. 

1318. Grégoire Justinien; Gérard de Lajazzo; Étienne, baron de Château- 
neuf (Norpert) ; Jacques, évêque de Gaban ; à Rome. 
1324. Le baron Héthoum; le baron Manuzac; le baron Beaudoin; à Rome. 
1326. Le frère Thaddée et autres; à Rome. 

133 S. Grégoire Signelic, chevalier; Alexandre, drogman; à Rome et en 
France. 

1341. Basile, archevêque de Tarse; Daniel, frère mineur; à Rome. 
1341. Daniel et le baron Thoros, fils du baron Mikhaèl; a Rome. 
1343. Daniel, archevêque de Trébizonde ; Grégoire de Sarges, chevalier; à 
Rome. 

1346. Jean, évêque de Merchar; Antoine, évêque; Daniel, lecteur et vicaire 
des Frères mineurs ; à Rome. 

1380. Grégoire Genguiz; Constant, chevalier; à Rome et en Angleterre. 

1372. Jean, archevêque de Sis; Manuel drogman; à Rome. 

1380. Schahan, comte de Gdrigos (Soherio de Sarto, Cornes de Curco); à Avi- 
gnon et en France. 
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CHAPITRE TROISIÈME 

DE LA ROYAUTÉ ET DE LA NOBLESSE ; DU PATRIARCAT ET DU CLERGÉ. 



§. L 

Du roi et des domaines de la couronne. 

L'origine des possessions royales en Cilicie, remonte à l'époque de l'oc- 
cupation de ce pays par les premiers chefs arméniens qui avaient émigré dans 
le Taurus et dans la plaine, qu'arrosent le Sarus et le Pyrame, le Calycadnus 
et le Cydnus. 

Les premiers châteaux dont les Arméniens s'emparèrent, appartenaient 
pour la plupart aux Grecs; un petit nombre de forteresses seulement, étaient 
occupées par les Musulmans. Dès l'année 1100 de l'ère chrétienne, les châ- 
teaux de Kessoun et de Marach étaient possédés par Vasil Koghe ou Basile 
le Voleur; en 1076, Ochin, chef de la dynastie Héthoumienne, tenait le fief 
de Lampron, et en 1082, son fils Héthoum 1" occupait Tarse, que l'ardzrou- 
nien Abelgharib avait conquis quelques années auparavant. 

Mais vers l'époque de cette prise de possession, Roupèn, jeune arménien 
attaché à la personne de Kakig II, dernier roi Bagratide, avait conquis un 
territoire dans les montagnes du Taurus en 1080"; et en 1100, son fils Con- 
stantin mourait, après avoir établi sa domination sur plusieurs cantons de la 
montagne, et s'être emparé de plusieurs forteresses dans le pays de Gobidar, 
dont les Grecs avaient été expulsés. Les chroniques arméniennes et syriaques 
racontent les accroissements successifs des possessions arméniennes en Cilicie 
sous les successeurs de Constantin, les guerres sanglantes que ces princes eu- 
rent à soutenir contre les Grecs, leurs victoires et leurs revers, et enfin leur 
installation définitive dans cette province que les empereurs de Constantino- 
ple finirent par leur abandonner. 

Ce ne fut guère que sous le gouvernement de Léon II, que les Armé- 
niens qui, jusqu'alors, avaient été regardés comme des vassaux de l'Empire grec 

4 Matthieu d'Édesse, Chronique, Liv. D, 151. — Guiragos, Hist. d'Arménie, (Édition 
chap. 151. de Moscoo), pg. 57 et suiv. 

2 Matthieu d'Edesse, Chronique, liv. D, cb. 
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s'affranchirent définitivement de la suzeraineté des despotes byzantins. Ce 
prince, maître d'une contrée assez vaste, fortifiée de tous côtés par la nature, 
organisa, comme nous l'avons vu, son royaume sur le modèle des états franks 
de la Syrie, et y introduisit le système féodal sur des bases solides, sans ces- 
ser pour cela de respecter les anciennes traditions nationales qui s'étaient 
perpétuées chez les Arméniens ses sujets. 

Quand Léon II arriva au pouvoir, il se trouvait déjà à la tète d'un état 
dont les frontières étaient bien défendues. Des conquêtes successives lui per- 
mirent d'agrandir encore ses domaines et de placer des garnisons dans des 
châteaux que les Grecs avaient pu conserver dans le pays. Son royaume, 
lors de son couronnement, s'étendait à l'ouest jusqu'à lisaurie et à la Lycao- 
nie; à Test il confinait presqu'à l'Euphrate. Au nord, les montagnes du Tau- 
rus se trouvaient enclavées dans ses domaines, puisqu'on 1 187, il avait enlevé 
à Roustem, chef turkoman de la Cappadoce, Arassous, Bagras, Adalie et Hé- 
racléc '. 

Ce grand territoire, et la puissance que Léon II exerçait sur toute la 
contrée dont nous venons de tracer sommairement les limites, furent les cau- 
ses principales qui engagèrent l'empereur d'Allemagne, à donner au prince 
d'Arménie le titre de roi, titre que confirma le Saint-Siège et qui, depuis lors, 
fut porté par tous ses successeurs, jusqu'à la chute de Léon VI, en 1378. 

En sa qualité de roi d'Arménie, Léon II jouissait, aux yeux des Croisés 
dont l'empire était voisin, de tout le prestige qui entourait les princes de Jé- 
rusalem, d'Antioche, de Tripoli, d'Ëdesse et de Chypre; aux yeux de ses 
sujets, c'était « un homme unique, selon la loi d'Arménie, tenant la place de 
Dieu sur la terre, et devant lequel chacun devait s'incliner, puisqu'on lui de- 
vait, de même qu'à Dieu, crainte et respect » a . 

La terre, d'après la coutume féodale que Léon II avait adoptée comme 
base du système qui devait régir son royaume, la terre était la propriété du 
roi, et tout possesseur de fief n'était qu'un tenancier, occupant une portion du 
domaine du souverain, à titre de bénéfice. Le propriétaire étant le roi, qui 
donnait le bénéfice à un usufruitier, celui-ci n'avait que le titre de vassal. 
Mais, en Arménie, de même que dans Jes autres états de l'Occident et de la 
Syrie chrétienne, le bénéfice n'avait ce titre que par rapport au possesseur, 
et pour le seigneur, c'était l'alleu •\ 

La propriété du sol étant au roi, chaque individu, noble ou serf, était 
l'homme du roi; il lui devait l'hommage direct, s'il relevait de lui directement ; 

1 Tchamilch, T. III, pg. 132. 3 Guerard, Cartulaire de Saint-Père de 

2 Code de Mékhitar Koche; dans le Jour- Chartres; Prolégomènes, pg. 28, n.° 16. 
nal Asiatique (1832), T. IX. pg. 21. 
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et s'il était vassal de basse noblesse ou Vavassal, n'ayant pas de juridiction 
territoriale, il devait l'hommage à son seigneur direct, et seulement l'homma- 
ge médiat au roi. 

Le roi d'Arménie, en tant que possesseur de son royaume par droit de 
conquête, ne devait pas d'hommage, et ne relevait que de Dieu. La plupart 
des médailles d'argent frappées à Sis par les Roupéniens, portent au revers 
l'inscription: li«ywgy/?|<fc Û"«nm-A/y, m par la puissance de Dieu*, qui com- 
plète la légende du côté droit de la pièce: « roi des Arméniens » '. Et 

en effet, les princes d'Arménie s'étaient peu à peu affranchis de l'hommage 
qu'ils devaient ou élaient censés devoir à l'empereur grec et au prince d'An- 
tioche; et Léon II, en prenant le titre de roi, du consentement de l'empereur 
d'Allemagne et du Saint-Siège, semblait plutôt être le vassal de l'empereur et 
du pape, bien que cette sujétion ne fût que nominale. Cependant Willebrand 
nous donne à penser, que pendant les premières années qui suivirent son cou- 
ronnement, Léon II se considérait bien comme vassal de l'empire d'Allemagne, 
et la rubrique de quelques actes diplomatiques conferme ce témoignage, puis- 
que le roi d'Arménie s'intitule: « rex Arménie, permotus, divinâ clementià, ad 
regalem dignitatem et sublimatus regali corona per manu» Romani Imperii*. 
Plus tard, Héthoum I", voulant s'attirer la protection de Louis IX, lui fit hom- 
mage de ses états, lors du passage de ce prince en Chypre. C'est Guillaume de 
Aangis, qui nous apprend ce fait dans sa Fie de S. 1 Louis, lorsqu'il dit : « En 
cel tems meisme que li roijs demouroit en Cipre, li rotjs d'Ermenie, qui sot sa 
venue, li envoia messagers sollempnes, un evesque hermin et autres de ses 
primes, qui uportèrent dons precieus et lettres, esquelles il etoit contenu que U 
offrait tout son royaume au rotj Lotjs à faire sa volonté* ». On ne peut con- 
clure cependant de ce témoignage, que le roi d'Arménie se soit déclaré le vas- 
sal du roi de France ; il faut voir tout simplement dans ce récit du chroniqueur 
fiançais, une marque d'adhésion donnée à Saint Louis, qui venait livrer un 
nouvel assaut à l'islamisme en Orient, pour délivrer les Lieux-Saints des mains 
des infidèles. 

Quoiqu'il en soit des rapports de sujétion des rois d'Arménie vis à vis des 
souverains de l'Allemagne et de la France et même du pape, nous allons don- 
ner le tableau chronologique de la succession des princes et des rois de la dy- 
nastie arménienne de la Cilicie; après quoi nous dresserons la liste des domai- 
nes particuliers de la couronne, d'après les documents diplomatiques qui nous 
sont parvenus. 

4 Voir ma Numismatique de F Arménie au 3 Recueil des Historiens de France, T. XX, 
moyen-âge; passim. pg. 3G8 et suiv. — Voir aussi Vincent de 

2 Willebrand, Itinéraire, — Privilège de Béarnais, Spéculum hisloriale, Liv. XXXI, 
Léon II, ans Génois, en 1201. — Voir aussi chap. 90. 
Sempad, Chronique ; ad ann. 047. 



Digitized by Google 
i 



56 

1080. Roupèn, dit le Grand, s'établit dans le Taurus. 
1098. Constantin, fils de Roupèn, premier baron. 
1 100. Thoros I", fils de Constantin. 
1129. Léon I", frère de Thoros. 

Interrègne. 
1141. Thoros II, fils de Léon I". 
11G8. Roupèn II, fils de Thoros II. 

1 1 69. Mleh, frère de Thoros, usurpe le pouvoir. 

1 1 75. Roupèn III, neveu de Thoros, et fils d'Élienne. 
1187. Léon II. — 1 198; il est sacré roi. 

1119. Zabel, fille de Léon II.— 1122; elle épouse Philippe d'Antioche, puis 

en H 26, Héthoum. 
1 1 26. Héthoum T, fils de Constantin, seigneur de Partzcrpert. 

1 170. Léon III. — 1 171 ; il est sacré roi. 

1289. Héthoum II, fils de Léon III; abdiqué (1299); rétabli peu de temps 
après; abdique (1305). 
» Thoros III, frère de Héthoum. 
1 299. Scmpad, frère de Héthoum, usurpe le i mue. 

» Constantin H, frère de Héthoum. 
1305. Léon IV, fils de Thoros, et neveu de Héthoum II. 
1308. Ochin, frère de Héthoum. 
1321. Léon V, filsd'Ochin. 
Interrègne (1341). 

13 *2. Constantin III (Jean de Lusignan), fils d'Amaury, comte de Tyr, et de 

Zabel, fille de Léon III. 
1343. Guy, frère de Constantin III. 
1345. Constantin IV, fils de Beaudoin, maréchal d'Arménie. 

Interrègne (1362-1365);— Pierre de Lusignan, roi de Chypre, élu 
roi, 1368? 

1365. Léon VI de Lusignan, fils de Constantin IV. — Meurt (1393) à Paris. 
1375. Fin du royaume d'Arménie. 

Le domaine royal se composait d'abord des villes principales de la Cilicie, 
Sis, Tarse, Marach, Missis, Adana, que Willebrand appelle « Âdane que est 
àvitas régis », Anazarbe, résidence des princes Roupéniens avant Léon II, et 
Lajazzo. Après ces villes, qui étaient gouvernées par des barons attachés au 
service du roi, et qui plus tard furent placées sous l'administration de capitaines, 
venaient les forteresses ou châteaux, dans lesquels le roi entretenait des gar- 
nisons. Ces villes et ces châteaux étaient entourés d'un territoire, qui était la 
propriété du roi, ainsi que les hommes qui l'habitaient. Là se trouvaient des 
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villages, des cazaux avec leurs appartenances, « casaïia cum pertinenciis 
suis », des terres cultivées et en friche « guastina », des eaux, des bois, des pâ- 
turages, des pêcheries, des salines, des ports et d'autres propriétés foncières. 
Toutes ces possessions formaient le domaine particulier du roi ; les hommes, 
qui les habitaient étaient, bourgeois dans les villes et paysans (rustici) dans 
la campagne; chacun d'eux en particulier était l'homme du roi, relevait di- 
rectement de lui ou de ses officiers et était soumis par conséquent à sa 
justice. 

Lorsque les rois faisaient des donations aux nobles ou au clergé, ou mê- 
me aux ordres de chevalerie établis en Cilicie, les domaines qu'ils concédaient, 
faisaient partie des biens territoriaux possédés par le souverain ou de ceux qui 
lui avaient fait retour, par suite de la mort du tenancier ou de la confiscation 
d'un fief dont l'usufruitier avait refusé l'hommage ou le service. L'homme at- 
taché à la terre, le serf, passait avec le domaine concédé au donataire, à 
moins de réserves particulières, dont on trouve des exemples dans les chryso- 
bulles, et notamment dans celui de 1236, par lequel Héthoum I" octroie aux 
Teutons le château de Haroun avec d'autres domaines. Selon le droit féodal, 
l'homme était attaché au sol et passait avec lui dans la vente ou la cession de 
la terre. Chez les Grecs, le même fait se produisait, et les actes des empe- 
reurs de Byzance nous donnent l'assurance que l'homme attaché à la glèbe se 
vendait ou se cédait avec la terre sur laquelle il se trouvait. Les serfs de l'em- 
pire d'Orient sont appelés nâpoixci dans les pièces diplomatiques qui nous sont 
parvenues', et tout nous porte à croire que la législation byzantine, à l'époque 
des Croisades, se rapprochait beaucoup en certains cas de celle de l'Oc- 
cident. 

§. n. 

De l'aristocratie et de* domaines des barons. 

Lors de l'arrivée des Arméniens en Cilicie, chaque commandant de trou- 
pes, ou mieux encore chaque chef de bandes d'émigrants se fixa sur un terri- 
toire conquis, et là il occupa la forteresse dont il avait chassé la garnison by- 
zantine, ou bien il éleva un château dont il devint le possesseur. Lors de l'in- 
stitution de la féodalité arménienne par Léon II, ce prince confirma chaque 
possesseur de château dans sa propriété, en lui donnant le bénéfice de ce qui 
fut dès lors son fief. Devenu tenancier, le baron maître d'un château, devait 
l'hommage au roi son suzerain naturel, et le recevait de ses vassaux. Les char- 

t Archives des Missions scientifiques, T. V, pg. 584. Mémoire sur Chio, par F. de Coulangcs. 
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tes et les chroniques nous ont conservé les noms de beaucoup de ces châteaux, 
dont quelques-uns encore debout aujourd'hui et abandonnés par les conqué- 
rants actuels, montrent à quel degré de puissance les constructions stratégi- 
ques des Arméniens étaient arrivées sous le gouvernement des Roupéniens. 

Nous savons par le témoignage de S.' Nersès de Lampron \ par celui 
d'Aboulfaradj * et des chartes *, que l'Arménie était régie d'après le système 
féodal des états de l'Occident, que des barons étaient possesseurs de fiefs im- 
portants et avaient part à l'autorité souveraine. Par le privilège accordé, en 
1201, par Léon II aux Génois, nous voyons clairement que les barons étaient 
en pleine jouissance de domaines particuliers, régis par la loi féodale. Mais 
déjà, avant cette époque, le régime féodal, qui n'avait point encore été régula- 
risé par Léon II, laissait soupçonner son existence. Ainsi, dès les premières 
années qui suivirent la conquête de la Cilicie par les Arméniens, les chefs de 
l'émigration, qui avaient pris ou obtenu à titre de fief des châteaux, recon- 
naissaient la suzeraineté de la cour de Byzance \ Au siège de Missis, en I 182, 
Sempad, seigneur de Babaron, Vasil, seigneur de Partzerpert, Dérin, Tigrane 
et Ochin, furent faits prisonniers par les soldats du baron roupénien Thoros, 
en défendant la ville alors occupée par une garnison grecque 

Une fois que Léon II eut soumis tous les châteaux qui résistaient encore 
contre ses troupes, et qu'il eut fait reconnaître sa suzeraineté à tous les barons 
possesseurs de forteresses, nous voyons les seigneurs tenanciers lui rendre 
nommage et assister à son couronnement Le connétable Sempad nous a con- 
servé les noms de tous les barons qui s'étaient rassemblés, à l'appel du roi, à 
Tarse, en 1198, pour être témoins du sacre de leur suzerain 0 ; et cette liste 
est doublement précieuse en ce qu'elle contient les noms de quarante-trois sei- 
gneurs, avec la désignation de leurs fiefs rangés d'après l'ordre géographi- 
que, en commençant par l'Orient De cette façon beaucoup de châteaux dont 
la position n'était pas connue, se trouvent ainsi placés avec certitude dans tel- 
le ou telle zone, et il est permis dès à présent d'indiquer approximativement 
la place que chacun d'eux occupait Le passage de la chronique de Sempad a 
trop d'importance pour ne pas être rapporté ici in extenso: « En l'année 647 
» de l'ère arménienne [1198 de J. G.] le 6 janvier, jour de l'Épiphanie, fut sa- 
• cré roi d'Arménie Léon, sous le patronage de l'église do Rome et de l'empi- 

4 Lettre à Léon II, (Éd. de Venise, 1838), 4 Matthieu d'Édesse, Chronique, liv. II, ch. 

pg. 234 et suiv. 131. 

2 Chronique Syriaque, citée par M. Reî- 5 Chron. de Sempad, ad ann. 600, et Gré- 
naud, dans les Extr. de» kist arabes des Croi- eoire BrcU, Continuation de la Chronique de 
sades, pg. 423. Matthieu d'Édesse, liv. III, ch. 263. 

3 Chartes de Léon II aux Génois, aux Vé- 6 Sempad, ad ann. 647. 
nitiens, aux Hospitaliers et aux Teutons. 
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» re d'Allemagne. Étaient présents à cette cérémonie, les personnages laïques 
» dont les noms suivent : le baron Adam, seigneur de Bagras ; le baron Osder, 
9 seigneur de Djéguer (Guiguerium) ; le baron Arakouïn, seigneur de Ha- 
» mous; le baron Sempad, seigneur de Sarovantikhar; le baron Léon, seigneur 
• de Haroun; sire Ouhi, seigneur de Simanagla (Smangal); Henry, seigneur 
» d'Ane; le connétable Abelgharib, seigneur de Goud ; Beaudoin, seigneur d'En 
9 gouzoud; Estève (Sdef). seigneur de Thornga; Léon, seigneur de Pertous; 
» Grégoire, son fils; Ascbod, seigneur de Gandchiou d'Evantchi; Abelgharib, 
9 seigneur de Fournous; Dangri, seigneur de Gaban; Constantin, seigneur 
9 de Djandj; Geoffroi, seigneur de Scbotgan; Simon, seigneur de Mazod- 
» khatch; Simon, seigneur d' A moud (Âmuda); Robert, seigneur de Thil; 
9 Thoros, seigneur de Thelbas (Thelbagd ?) ; le maréchal Vasile, seigneur de 
9 Vaner (Vanerium); Georges, seigneur de Partzerpert; Constantin, seigneur 
» de Gobidar; Ajaros, seigneur de Moléon, (Maulion, Mons Livonit, Mons 
9 LeonU) ; Sempad, seigneur de Gouglag (Kulek) ; Héthoum Sébaste, sei- 
9 gneur de Lampron ; Scbahinscbah, seigneur de Loulva ; Pagouran, seigneur 
9 de Babaron (Paperon) ; Vasag, seigneur de Pertig; Dikran (Tigrane), sei- 
9 gneur de Bragana; Constantin, seigneur de Silifghi (Sélefké) ; Josselin, sei- 
9 gneur de Sinid; Simon, seigneur de Gorigos; À nui nos ou Romain, seigneur 
9 d'Adaros ; Nicéphorc, seigneur de Vorgb ; Kraff, seigneur de Lauzad ; Hal- 
9 gam, seigneur de Lamos, de Jamnig et d'Anamour (Anemurium) ; Henry, 
9 Sébaste, seigneur de Norpert (Castellum novum) -, Beaudoin, seigneur d'An- 
9 touschdz et de Gouba; sire Isaac, seigneur de Maghva et de Siga; Michel, 
9 seigneur de Manovschad et d' Alar ; Constantin, seigneur de Lagravène ou 
9 La Gravière; Nicéphore, son frère; sire Vart, seigneur d'Aghol et de Go- 
9 drad ». 

Après avoir donné la liste de ces barons, Sempad nomme ceux des sei- 
gneurs de la principauté d'Antioche, qui, à la mort de Boéraond II, passèrent 
au service du roi d'Arménie Léon II : « Sire Olivier; sire Roger de Moud, con- 
nétable; sire [Nicolas] Louard; sire Thomas Mleh Lebrun (Malebrun); sire 
Boémond Lair; sire Guillaume de l'Isle ou Delille». 

Nous possédons encore d'autres listes semblables, mais se rapportant à 
des époques postérieures. Le document qui vient immédiatement après celui 
de la Chronique de Sempad, est une liste de barons qui, en 1307, assistèrent 
au concile de Sis, tenu dans l'église de Sainte-Sophie, et dont tous les assis- 
tants signèrent les délibérations le 19 mars de la même année*. Voilà le 
passage, tel que Galanus nous l'a transmis : « Princes et barons de la cour de 
Héthoum II et de Léon [IV]. Le roi Léon [IV]; son oncle Héthoum; le baron 

1 Galanns, T. I, pg. 460, ch. XXVIII. 
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Ochin, seigneur de Gaban, frère du roi; Alinakh, seigneur de Lampron et de 
Tarse, frère du roi; Ochin, connétable, seigneur de Gandchi; Sempad, maré- 
chal, seigneur d'Asgoura; Raïmond, sénéchal, seigneur de Mikhaïlag; Vasag, 
seigneur de Pertig; Sempad, seigneur de Sempadagla; Ochin, seigneur de 
G obi dur ; Ligos, seigneur de Cizistra (1,/.^^^) ; Thoros, capitaine de la 
maison du roi {vrfck ? p^-fut^pfs, ru/ . 0 ,« ( ,„„ m j ; y ^/„o„ . , L h.) • Thoros, proximos, 
seigneur de Djofrégla (forteresse de Geoffroy) ; Ligos, sire Gyraschnentz ». 

L'autre liste est du règne d'Ochin; elle est extraite du procès-verbal des 
délibérations du concile d'Adana, tenu dans l'église de S.' Minas, attenant au 
palais royal, en 1316': «Ochin le pieux, roi d'Arménie; Alinakh son frère, 
seigneur de Tarse et de Lampron ; le baron Sempad, maréchal, seigneur d' As- 
goura; Héthoum, grand connétable d'Arménie; Raïmond, sénéchal, seigneur 
de Mikhaïlag; Ochin, seigneur de Gôrigos; Sempad, seigneur de Sempadagla; 
Ochin, seigneur de Gobidar; Ligos, seigneur de Khentzorovid; Thoros, proxi- 
mos, seigneur de Djofrégla, et d'autres barons. 

On trouve dans les Patti des Archives de Venise \ un tableau des princes 
de la maison de Sis, sous le règne d'Ochin, qui donne les noms des frères et 
parents du roi et des hauts dignitaires de la couronne : « Aytonus (Héthoum) 
dominus Nigrini (Négher), capitaneus curie régis Hermenie; Aytonus co- 
nestabilis Hermenie; Hoissinus (Ochin) de Altkovanci', génère Ruppinorum, 
Arménie rex; Aliénât, filius quondam régis Arménie, dominus Lambri (Lam- 
pron), Monfi* Livoni* (Moléon), Cogelaqui (Gouglag) et Roisso (Lajazzo? Tar- 
so ?) ; Alienoch (le Nersès de Tables de Buchon) régis (rater et quondam se- 
renissimi régis filius 1 ; Frater Johannes (Héthoum II), ordmis fratrum mi- 
norum, primogenitus quondam serenissimi régis Hermenie, mortuus ». 

Une liste analogue à la précédente, et qui se trouve aussi dans les Patti, 
nous donne, pour le règne de Léon V et pendant sa minorité, les noms sui- 
vants: « Léo, rex Arménie ; Aytonus, seneschalcus regni Arménie ; Aytonus 
de Negrino, camberlanus et gubernator regni Arménie ». 

Si l'on compare entre elles les listes que nous venons de donner, on ver- 
ra de prime abord, que dès les premières années du XIV siècle, des châteaux 
mentionnés dans la Chronique de Sempad avaient disparu et que d'autres s'é- 
taient élevés. Cette observation nous conduit à supposer que beaucoup des 
châteaux que les Arméniens avaient construits dans l'origine de leur domination 

1 Galarms, T. I, pg. 504, ch. XXIX. du par Alti eovanei (couvent élevé ?) dans 

2 ÏJher Pactorum, III, £ 79, 81. le document du liber Paetorum. 

3 Ce mot est altéré ; on lit dans YArchivio k Ce nom $ Alienoch fait peut être aossi 
Storico ital. : Altilonante. Mais nous savons double emploi avec celui A' Aliénât, qui se lit 
qu'Ochin était seigneur de Ganlchi, «*£/> deux lignes plus haut. 

et c'est probablement ce nom qui a été ren- 
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en Cilicie étaient détruits ou avaient été démantelés, à la suite des guerres 
que Hétboum 1" et ses successeurs eurent à soutenir contre les Musulmans. 
A l'époque de Léon V, et même quelque temps avant son avènement, les 
chroniqueurs citent, à diverses reprises, des châteaux dont les noms ne sont 
pas mentionnés dans les listes précédentes, et nous trouvons aussi, dans les 
correspondances des rois d'Arménie avec les papes, différentes forteresses ci- 
tées comme faisant partie des domaines de la couronne. 

Les barons étrangers obtenaient aussi l'octroi de fiefs dans le royaume 
de CHicie, ou étaient confirmés dans la possession de ceux qu'ils occupaient 
depuis longtemps, lorsqu'ils consentaient à prêter l'hommage au roi d'Armé- 
nie. Nous savons par exemple que Othon de Tibériade, seigneur de la princi- 
pauté d'Antioche et vassal de Raïmond Roupèn, possédait en Cilicie un fief 
qu'il tenait de Léon II et pour lequel il lui devait l'hommage. Nous avons vu 
aussi figurer dans la liste des barons dressée par Sempad, des personnages 
d'origines grecque, allemande et française; ainsi sire Henry, le baron Kraff, 
les barons Romain et Nicéphore, étaient des étrangers devenus seigneurs feu- 
dataires du royaume d'Arménie, et devant au roi, foi et hommage comme à 
leur seigneur direct et naturel. 

Michel le Syrien nous apprend, dans sa Chronique manuscrite, que sous 
le règne de Léon II, les châteaux d'Arménie étaient au nombre de 72. Mais, 
sous Ochin et Léon Y, ce nombre avait considérablement diminué. Aujourd'hui 
on trouve encore en Cilicie les ruines de plusieurs forteresses importantes et 
de châteaux moins considérables. Celles de ces constructions militaires que 
j'ai visitées durant mon voyage, sont Sélefké ; Gârigos; Ak-kalah, près Lamas; 
Gouglag, (Kulek) ; Bosanti; Nemroun, (Lampron); Tarse ; Adana ; Missis ; Ana- 
zarbe; Amoud (Tumlo-kalessi) ; Ilan-kalessi; Lajazzo; Gastim, etc. 

L'organisation féodale que Léon 11 avait donnée à l'Arménie se modifia 
suivant les époques et les circonstances. Il est impossible de suivre toutes les 
variations que subirent les fiefs du royaume arménien de la Cilicie, car les do- 
cuments nous font défaut à ce sujet ; nous dirons seulement que de temps à 
autre, nous voyons dans les chroniques et dans les chartes que le fief d'un ba- 
ron mort sans postérité, retournait à la couronne qui le donnait soit à un au- 
tre baron, soit à un monastère, soit enfin à l'un des ordres religieux établis en 
Asie à la suite des Croisades. Ainsi, Sempad nous apprend que le fief de 
Va ner, possédé par le maréchal Vasil ', retourna après sa mort, à Léon II qui 
le vendit ensuite aux Hospitaliers, moyennant dix mille byzants' 1 . 

Un fief pouvait être repris ou confisqué par le roi, pour refus de service, 

i Sempad, Chrx>n.; ad ann. 647. . 2 Privilège de Léon 11 aux Hospitalier», en 

4214. 
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et dès lors ce fief retournait au domaine royal. Ainsi, Gastim, qui appartenait 
aux Templiers, fut repris par le roi et donné à un baron, le seigneur Adam, 
parce que ceux-ci avaient refusé de lui prêter hommage et qu'ils avaient em- 
brassé le parti du comte de Tripoli. 

A mesure que le royaume de la Petite-Arménie se trouva entamé par 
les Musulmans, le nombre des châteaux et des fiefs diminua, et la noblesse 
féodale elle-même finit par s'éteindre complètement. 

Il n'est pas inutile de dire ici quelques mots de la chevalerie et des tour- 
nois, tels que nous en trouvons la trace dans les écrits des Arméniens qui em- 
pruntèrent aux Franks les passes d'armes et la réception des chevaliers. L'ini- 
tiation avait lieu, après les mêmes épreuves et aux mêmes conditions que chez 
les Latins. La première condition était d'être chrétien. Cependant Sempad 
fait remarquer dans sa Chronique, qu'en 1181, Héthoum II, fils d'Ochin 
prince de Lampron, fut armé chevalier, quoiqu'il n'eût pas encore reçu le 
baptême '. Les rois d'Arménie conféraient la chevalerie à leurs fils, et Sem- 
pad nous en donne la preuve lorsqu'il raconte qu'en l'année 1289, le roi Hé- 
thoum 1", après avoir pris Mountas, conféra à ses deux fils Léon et Thoros le 
titre de chevaliers*. Le terme qui en arménien correspondait à celui de che- 
valier, était -Y»». .n r , qui, dans Sempad, a presque toujours ce sens, bien que 
la plupart du temps, chez d'autres auteurs, il désigne des cavaliers. S.' Ner- 
sès se sert aussi du mot J/kutsy, dans le sens que lui assigne Sempad 5 . Dans 
les chartes ou dans les autres documents diplomatiques latins, les scribes em- 
ployèrent le mot miles qui était l'expression consacrée, chez les Européens, 
pour désigner un chevalier. 

Willebrand, dans son Uinfraire, parle d'une fête qui fut célébrée à Sis 
le jour de la fête de la bénédiction de l'eau, et à laquelle il assista. Lorsque 
la cérémonie religieuse fut terminée, le roi Léon et les seigneurs qui l'avaient 
accompagné, descendirent dans une plaine où ils se livrèrent à cheval à plu- 
sieurs exercices militaires, dans lesquels chacun déployait son agilité ou sa 
vigueur. Il est impossible de ne pas voir dans ce récit un carrousel, dans le- 
quel les coutumes franques étaient observées, en même temps que celles des 
Arméniens. D'après le récit de Willebrand, il paraît évident que le tournoi 
était parfaitement en usage à la cour de Léon II. Les termes dont se sert le 
pèlerin d'Oldembourg sont trop précis, pour qu'il soit permis d'en douter : 
« Demie rex (Léo) et milites ad campas festmabant, ubi Mi in phaleratis 

equis discurrentes et hastas dirumpentes, egerunt ludot militons Ainsi, 

la chevalerie, avec ses institutions et une notable partie de son organisation, 

» 

1 Sempad, Ckron.; ad ann. 600. 3 Lettre à Léon II, pg. 234 el 235. 

2 Sempad, Chron. ; ad ann. 708. 
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subsistait chez les Arméniens de la Cilicie, et les tournois étaient même à la 
mode, comme le prouve le chanoine d'Oldembourg, mentionnant les chevaliers 
lancés au galop de leurs palefrois caparaçonnés et brisant des lances, dans la 
la lice. 

§. III. 

Du patriarcat, du clergé et des domaines ecclésiastiques. 

Au commencement du IV siècle de l'ère chrétienne, le christianisme 
était devenu le culte national de l'Arménie, et cette église avait pour chef un 
évêque qui prit bientôt le titre de Catholicos, \\uip^»^m, t ou patriarche. 
Supérieur au roi, comme puissance spirituelle, le patriarche était cependant 
l'inférieur du souverain, en tant que possesseur de biens ou de fiefs dans le 
royaume. Le patriarcat, qui se perpétua sans interruption en Arménie depuis 
S.' Grégoire l'IUuminateur, l'un des plus grands génies de l'église nationale, 
éprouva des vicissitudes sans nombre au milieu des révolutions qui désolèrent 
l'Arménie. Des scissions s'opérèrent même à plusieurs reprises, et encore au- 
jourd'hui, il existe deux suprêmes patriarcats distincts : celui d'Edchmiadzin, 
dans la Grande-Arménie, et celui de Sis, dans la Cilicie. 

A l'époque de la chute d'Ani, et dans les années qui suivirent l'émigra- 
tion des Arméniens, le patriarcat, dont le siège était la ville d'Ani, capitale 
des Bagratides, n'eut pas de résidence fixe. Grégoire II Vgaïaser, occupa le 
siège de 1065 à 1105, pendant que d'autres compétiteurs siégeaient dans dif- 
férentes localités. Basile d'Ani administra de 1081 à 1 1 13, et eut pour succes- 
seur Grégoire III Bahlavouni, qui s'installa dans la forteresse de Romgla ou 
Hrom-gla, sur l'Euphrate. Ses successeurs se maintinrent dans ce château, 
jusqu'au moment où les Égyptiens s'en emparèrent sous le patriarcat d'Étien- 
ne IV. Depuis ce moment, les patriarches s'établirent à Sis, où ils se sont per- 
pétués jusqu'à présent. Cependant, quelque temps après la chute de Léon VI, 
une scission s'opéra, et un patriarche alla s'établir à Edchmiadzin. Ce sont 
ses successeurs qui portent le titre de Catholicos de tous les Arméniens, «e». 
(3 nr ,/,/ r ,„ usJiAugu i „,j„. ; . Voici la succession des patriarches établis à Romgla 
et à Sis, depuis l'an 1 113 jusqu'à la destruction de cette ville en 1375 : 

1113-1167. Grégoire III, Bahlavouni (le Parthe), à Romgla. 
1167-117-2. Nersès IV, Sehnorhali (le Gracieux). 
1179-1189. Grégoire IV, Degha (l'Enfant). 
1189-1194. Grégoire V. 
1 194-1 195. Grégoire VI, Abirad. 
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1 195-1206. Jean VIII, Metzaparoi (le Magnifique); déposé. 

1306- 1207. David III. 
1208-1220. Jean, rétabli. 
1 22 i- 1269. Constantin I". 
1269-1286. Jacques I". 
1286-1289. Constantin II; déposé. 

1289-1292. Étienne IV; meurt prisonnier des Égyptiens au Kaire. 
1292-1 306. Grégoire VII, à Sis. 

1307- 1322. Constantin II, rétabli. 
1322-1326. Constantin III. 
1327-1341. Jacques II; déposé. 
1341-1355. Mékhitar. 
1355-1359. Jacques II; rétabli. 
1359-1372. Mesrob. 
1372-1374. Constantin IV. 
1374-1376. Paul I*. 

A l'époque de la domination des Roupéniens en Cilicie, les Arméniens, 
grâce aux rapports constants qu'ils entretenaient avec les Franks, subirent 
l'influence religieuse des Latins, et à plusieurs reprises, on les vit se rappro- 
cher de l'église de Rome, dont ils s'étaient anciennement séparés. Les causes 
de ce rapprochement furent d'abord les secours que les Arméniens espéraient 
tirer de l'Occident par l'intermédiaire des souverains pontifes, et ensuite la 
répulsion qu'ils éprouvaient pour les Grecs, qui tant de fois avaient essayé de 
les attirer dans le sein de leur église et avaient été en partie cause de la rui- 
ne de leur patrie. Mais ces tentatives de rapprochement et d'union des deux 
églises d'Arménie et de Rome, éprouvèrent sans cesse d'impérieux obstacles. 
Pendant la domination des princes et des rois Roupéniens, et principalement 
à l'époque où l'ardeur pour les Croisades était à son comble, les barons avaient 
faits de grands efforts pour amener le clergé national à une entente parfaite 
avec la cour de Rome 1 . Les correspondances rapportées par Rainaldi nous 
en fournissent des preuves irrécusables. À ce moment, on voyait cependant 
deux tendances opposées partager l'Arménie. Ceux qui habitaient la Cilicie, 
dans le voisinage des Franks, s'attachaient à les imiter en tout; mœurs, lan- 
gage, institutions féodales et même cérémonies du culte. L'un des représen- 
tants de cette tendance et celui-là même qui, dans ses ouvrages, nous a lais- 
sés de curieux détails à ce sujet, S.' Nersès de Lampron, qui écrivait à la fin 
du XIT siècle, semble avoir été le chef du parti latin et des réformes ecclé- 

1 AnnaL eecks. ; ad ann. 1198 utque ad ann. 1373, passim. 
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siastiques. Les Arméniens, qui habitaient les provinces de l'est, résistaient 
vivement contre cette substitution des dogmes et des usages des Latins 
aux usages et aux dogmes nationaux. S.' Nersès vivement attaqué par les 
représentants de ce parti conservateur, fut obligé de se justifier auprès du 
roi Léon II*. Ces deux partis subsistent encore maintenant: celui des Ar- 
méniens qui suivent la doctrine du catholicisme et sont appelés Arméniens- 
unis, et enfin celui de leurs compatriotes plus nombreux qui reconnaissent 
pour chef le patriarche d'Etchmiadzin, et n'ont pas de communications 
avec Rome. 

Il n'entre pas dans notre plan de nous étendre d'avantage sur ce sujet 
dont nous venons de tracer une légère esquisse ; nous étudierons seulement 
dans ce paragraphe la question de l'organisation ecclésiastique du clergé ar- 
ménien, à l'époque qui nous occupe, et nous dirons un mot de ses possessions 
territoriales. 

L'organisation de l'église d'Arménie soumise à la juridiction suprême d'un 
catholicos , la hiérarchie sacerdotale, la discipline ecclésiastique, la tenue des 
conciles, la richesse de ses revenus, lui assuraient un ascendant considérable 
sur les princes et les nobles, sur les habitants des villes et sur ceux des cam- 
pagnes. Les rois avaient octroyé au clergé d'immenses privilèges, et celui-ci 
prenait place avec les barons dans le conseil des grands de la cour et dans les 
assemblées de l'aristocratie. La seconde cour de justice du royaume était pré- 
sidée par l'un des prélats arméniens, l'archevêque de Sis, qui était seigneur 
et abbé de monastères et de bourgs. D'autres évéques, maîtres de forteres- 
ses et de villages, avaient, outre leur juridiction ecclésiastique sur le diocèse 
qu'ils administraient spirituellement, un pouvoir civil qui les mettait sur le 
même pied que les barons feudataires. 

Le clergé d'Arménie obtint bien vite en Cilicie de grands domaines et 
d'immenses richesses ; les rois et les seigneurs se plaisaient à augmenter en- 
core les possessions de l'Église, en faisant des donations territoriales, en éle- 
vant des églises, des monastères et des hôpitaux dotés de riches revenus. L'his- 
torien Sempad nous a donné la liste des prélats et des abbés, supérieurs de 
monastères, qui assistèrent au couronnement de Léon II, en 1198 *: « Gré- 
goire Abirad, catholicos ; David, archevêque de tylissis et seigneur d'Arkaga- 
ghin; Jean, archevêque de Sis et seigneur de Trazarg; Minas, archevêque 
de Jérusalem; Joseph, archevêque d'Antioche et seigneur de Iesoua-Vank; 
Constantin, archevêque d'Anazarbe et seigneur de Gasdaghon ; Yartan, arche- 
vêque de Lampron et seigneur de Sgévra; Etienne, archevêque de Tarse et 
seigneur de Mlidj; Thoros, évêque de Séleucie; Grégoire, évêque de Gaban et 

4 Lettre de S.» News à Léon II, pg. 203. 2 Sempad, Chro».; ad ann. 647. 
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seigneur d'Arek ; Asdouadzadour, évéque et seigneur de Medzkar; Jean, évê- 
que de Sanveliu; Constantin, évêque de Philippos; Etienne, évéque de Per- 
tous; MéUiitar, évêque d'Engouzoud ». 

Galanus 1 nous a conservé une liste de prélat» et d'abbés de monastères 
qui assistèrent aux délibérations du concile de Sis, tenu sous le règne de Léon 
IV, en 1307, et qui offre quelques indications nouvelles sur la composition du 
clergé arménien, environ un siècle après le règne de Léon II: «Constantin, 
archevêque de Césarée; Jean, archevêque de Tarse; Étienne, archevêque de 
Sébaste; Constantin, archevêque de Sis, lu métropole; Étienne, évéque de 
Tarse, ville gardée par Dieu; Nersès, évêque de Tyane; Jean, évéque d'Ana- 
zarbe; Jean, évéque de Lajazzo; Etienne, évêque de Partzerpert; Basile, évé- 
que du district de Gaban; Grégoire, évêque de Marach; Thoros, évêque de 
Maschgévor; Jacques, évêque, neveu de Grégoire VII; Hésychius (Ousig ou 
Sukias), évêque de Constantinople ; Varlan, évêque de Docia (Eudoxias) ; An- 
dré, évêque de Hark ; Siméon, évêque de Gobidar ; Léon, évêque de Dzamen- 
tav; Jean, évêque de Marantounik; Etienne, évéque du palais patriarcal; Geor- 
ges, évêque : Haïrabed, évêque de Roran : Nicolas, évéque de Chypre : Garabed, 
évêque de Medzguerd; Vartan, évéque d'Ani; Philippe, évêque de khortzèn; 
Jean, chancelier du couvent de Medzkar : Marc, vartabed (docteur) de Sgé- 
vra; des vartabeds d'Anazarbe, de Medzkar, de Grag, d'Agner, de Turkhit, de 
Khorin, de Movsisnotz, de Kéléghagan, de Tzor, etc. ». 

Galanus nous fournit encore d'autres listes de prélats et d'abbés, qui as- 
sistèrent aux conciles tenus en Cilicie; voici celle des pères du concile d'A- 
dana, tenu sept ans après celui de Sis* : «Constantin, catholicos de toute l'Ar- 
ménie; Jean, archevêque de Tarse; Constantin, archevêque de Sis; Jean, ar- 
chevêque de Daron; Étienne, évêque d'Adana ; Jean, évêque d'Anazarbe: 
Jean, évêque de Missis; Nersès, évéque de Moléon; Étienne, évêque de Par- 
tzerpert ; Jacques, évêque de Gaban ; Grégoire, évêque de Marach ; Avédik, 
évêque de Martyropolis : Constantin, évêque d'Ancyre; Marc, évêque de Gars; 
Étienne, évêque de Colonia; Jacques, évêque de Salamasd; Constantin, évê- 
que de Marantounik; Étienne, évéque du palais patriarcal ; des vartabeds d'E- 
ziuga, de Rermaghpur, de Turkhit, de Khorin, etc. ». 

Mansi, Rainaldi, Martèjie et Durand 1 , nous ont conservé les noms des 
évêques et autres ecclésiastiques, qui assistèrent au synode d'Arménie, en 
1344-1348, tenu en présence de Constantin IV et du catholicos Mékhitar. Mal- 
gré l'altération de quelques ethniques géographiques, cette liste est infiniment 
précieuse, car elle offre des noms qui ne se trouvent pas dans les précé- 

. 

4 T. I, pg. 438 el suiv. 3 Mansi, Suppl. coneii, T. III. — Marléoe 

2 Galanus, T. I, pg. 503 et soiv. et Durand, Ampl. ColL T. III, pg. 310. 
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dentés: «Le catholicos Mékhitar de Kherna; Basile, archevêque de Sis; Vartan, 
archevêque de Tarse; Étienne, archevêque d'Anazarbe: Marc, archevêque de 
Césarée; Basile, archevêque de Koniéh: Siméon, archevêque de Sébaste: Ba- 
sile, évêque de Partzerpert; Grégoire, évêque d'Adana; Jean, évêque de La- 
jazzo; Nersès, évêque.de Gaban; Jean, évêque de Mathekar (Medzkar?); 
Grégoire, évêque de Marach (Germanicia) ; Basile, évêque d'Ancyre: Daniel, 
évêque de Daron ; Daniel, évêque de Tchemescadzak; Étienne, évêque de Tré- 
bizonde ; Paul, évêque de Goguison ; David, évêque de Hamdoun : Grégoire, 
évêque de Maschgévor; Mesrob, évêque dePacrévant; Grégoire, évêque de 
Tartuyn (Turkhit?), et d'autres évêques, abbés et docteurs de Medzkar, 
de Maschgévor, de Lissangan, d'Agner, de Cirorim, de Movsisnotz, de Kélé- 
ghagan, de Pelour, de Sesernat, de Saint-Romain, de Kaylazor (rivière du 
Loup), de Kermaghpur, de Perger (?), etc. ». 

De tous ces renseignements, il est facile de tirer la liste exacte des siè- 
ges archiépiscopaux et épiscopaux, en ce qui touche seulement les Arméniens ; 
car les Latins, les Grecs et les Syriens avaient aussi des évêchés en Cilicie, 
comme nous le verrons plus loin. 

Le siège patriarcal de Sis était placé au-dessus des archevêchés et évê- 
chés, et le titulaire ou catholicos dirigeait spirituellement l'Église d'Arménie. 
Il y avait des archevêques à Sis, Tarse, Anazarbe, Missis, Lampron, Séleucie, 
Jérusalem et Antioche ; des évêques à Adana, Lajazzo, Engouzoud, Gaban, 
Marach, Gobidar, Sanvelin, Philippos, Pertous, Partzerpert, Medzkar, Moléon 
et Maschgévor. 

Dès les premiers temps de la conquête arménienne en Cilicie, le clergé 
national s'était emparé sur les Grecs et les Syriens de plusieurs monastères 
dans lesquels des religieux s'étaient installés, tandis que d'autres avaient fon- 
dé des couvents, sous la protection des châteaux voisins, et plusieurs même 
acquirent de la célébrité. Sous le règne de Léon II, le nombre des couvents 
s'était considérablement accru, grâce aux largesses de ce prince; la Chroni- 
que de Michel le Syrien est entrée, à cet égard, dans quelques détails que 
nous allons reproduire, d'après la version arménienne, qui est le seul texte 
aujourd'hui existant de cet ouvrage: «Léon II construisit un grand nom- 
» bre de monastères, agrandit ceux qui existaient déjà, et leur fournit abon- 
» damment tout ce dont ils avaient besoin. Des inscriptions, gravées sur pier- 
» re, attestaient les dons qu'il leur fit de villages, de bourgs, de vignes et de 
» champs. On peut dire qu'il leur donna comme la graisse de son royaume. 
» Il augmenta leurs revenus, qui étaient bien assurés sur terre et sur mer. Il 
» enrichit non seulement les couvents de ses sujets, mais eneore ceux deschré- 

» tiens étrangers, des Syriens, des Franks, des Grecs et des Géorgiens 

» Miséricordieux envers tous, il faisait du bien au clergé et aux fidèles: tou- 
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» tes les églises étaient riches et splendides dans le désert 1 , comme dans les 
> villes, et pourvues de revenus qui se sont conservés jusqu'à ce jour ». 

Parmi les monastères les plus célèbres de la Cilicie au moyen-âge, les 
chroniques, les mémoranda et les chartes en mentionnent plusieurs, parmi 
lesquels il en est quelques-uns qui avaient une grande célébrité, soit en raison 
de leur importance comme construction, soit à cause des hommes illustres qui y 
vécurent, soit enfin à cause des tombeaux de personnages qui y étaient renfer- 
més. Celui qui paraît avoir joui de la plus grande illustration est sans contre- 
dit le monastère de Trazarg, « conventus trium arcium » ou « arcuum », qui 
servait de sépulture à des barons, à des catholicos et à des vartabeds célèbres *, 
et que pour cette raison on appelait couvent des saints docteurs 1 . Thoros, fils 
de Roupèn, l'avait entièrement restauré \ Il était dans le voisinage de Sis, 
comme celui d'Arkagaghin (noisetier), ainsi appelé à cause des noisetiers 
qui croissaient à l'entour Vartan qui cite ces deux monastères dans sa Géo- 
graphie, dit qu'il y avait dans la Cilicie d'autres couvents, Karner ou Rer- 
ner 8 et Reveria-abad. Le monastère de Renier était situé près de Partzer- 
pert. Les mémoriaux 1 nous font connaître le couvent d'Agner bâti par Léon 
11, où l'on observait une rigoureuse abstinence. C'est là que fut enterré le 
premier roi de la Cilicie, selon Vahram Rapoun, bien que Guiragos dise que 
l'on ne conservait dans ce couvent que les entrailles du roi Léon et que son 
corps était à Sis \ Les autres monastères célèbres étaient Garmir-Vank (le 
monastère rouge), situé entre Sis et Marach ; Sgévra, près de Lamprou ; 
Schougr, dans la Montagne Noire (Sev-liaren), et sur les confins de Raban»; 
on y suivait la règle de S.' Basile, d'où le nom de couvent des Basiliens, qui 
lui fut aussi donné. D'autres moins connus ou moins célèbres sont les monas- 
tères de Rhedjghedor, Maschgévor, Medzkar (grand rocher), Ârek, Turkhit, 
dans la Montagne Noire ; enfin lesoua-Vank (couvent des Jésuens), près Ma- 
rachj S.' Jean ; Gasdaghon, près de Vahga; S.' Georges, dans le Taurus pam- 
phylien; Andréasantz, près de Partzerpert; Zdravri; Gozern, dans le district 
de Hisn-Mansour; Rhorin, Miaguetzer et Lissangan, bâtis par Constantin père 
deHéthoumr«°. 

4 II s'agit de la Montagne Noire, appelée h Matthieu d'Édesse, ch. 218. 

par les Frank* Montagrta Xiyra, ce qui est une 5 lodjidji, Géogr. mod.; pg. 364. — Alishan, 

transcription du grec ëpjj vyjpov, montagne hu- Géogr. pg. 5o2. 

mide, mots que les Pranks avaient traduits par 6 Voir la dédicace des Commentaires de S} 

Montagna ISera ou A'iV/ra, trompés par la res- Ephrem et de S. 1 Jean Chrysoitôme, (en ar- 

seinblance des deux mots. ménieu), (Venise, 1839, in 8.°). 

2 Matthieu d'Édesse, Ckron. lïv. III, ch. 218 7 Évangile nue. n.» 9, d'Etchmiadiio. 

et 251. — Indjidji, Géogr. mod., pg. 365 et 8 Guiragos, Chronique, pg. 109. 

suiv. — L. Alishan, Géogr., pg. 562 et suiv. 9 Indjidji, 6'éonr. pg. 576. 

5 Matthieu d'Édesse, ch. 251. 10 Tchamitch, T. III, pg. 261. 
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A côté de ces couvents, les rois avaient fait construire des hôpitaux et 
des léproseries. Vahram Rapoun raconte, dans sa Chronique riraée, que 
« Léon II se montra généreux envers les couvents, et sa bouté s'étendit aussi 
» sur les lépreux repoussés de tous, auxquels il donna un asile particulier, et 
» les combla de toutes sortes de faveurs ». Ce renseignement, donné par Va- 
hram, est d'autant plus précieux, que c'est la seule fois qu'il soit question, 
dans l'histoire d'Arménie, des léproseries de la Cilicie. 

Maintenant que nous avons dit ce qu'était le patriarcat, quels étaient 
aussi les prélats qui en dépendaient, que nous avons passé en revue la série 
des différents diocèses de la Cilicie, et des couvents qui relevaient de la juri- 
diction du calholicos de Sis, il est bon de dire un mot de la piété des Armé- 
niens de la Cilicie au moyen-âge. S.' Nersès de Lampron nous a laissé à ce 
sujet de curieux renseignements dans son livre des Considération* sur les ins- 
titutions de l'église*, écrit peu d'années avant le couronnement de Léon II, 
c'est à dire vers la fin du X1T siècle: « Il n'y a pas soixante-dix ans, dit-il au 
» chapitre des Recherches sur les lois du Christ, que les Franks sont dans ce 
» pays-ci (en Syrie), dont ils se sont emparés avec le secours de Dieu ; et à 
» l'époque où ils arrivèrent, toute la Syrie, la Cœlésyrie, la Cilicie, la Pam- 
» phylie, le Kamirk (Cappadoce) étaient remplis d'Arméniens qui possédaient 
» alors des chefs et des monastères autant qu'ils pouvaient en avoir, et main- 
» tenant le nombre de ces chefs n'a pas diminué. Cependant, dans tout le 
» temps qui s'est écoulé depuis lors, aucun d'eux n'a bâti dans la ville ou dans 
» le village qui lui appartient une église en honneur de Dieu ou un siège épis- 
» copal en vue de l'espérance de J. C, ou de son amour ». Plus loin S.' INer- 
sès dit encore : « À Anazarbe, à Sis et dans le9 pays qui dépendent de ces 
» deux villes, lesquelles sont à présent sous la domination arménienne avec 
• un grand nombre de districts, on est sans direction spirituelle, sans pasteurs, 
» sans églises et privés de l'éclat qui en rejaillit. En effet les évêques habi- 
» tent des monastères, et le troupeau du Christ est privé des soins du pasteur». 
S.' iXersès ajoute encore que : c les châteaux et les villages, placés sous la ju- 
» ridiction des Arméniens, étaient sans églises de son temps, et que la foule 
» des chrétiens se perdait par ignorance ». 

A côté de la religion arménienne, d'autres cultes chrétiens étaient pro- 
fessés en Cilicie avec une égale tolérance, qui fait le plus grand éloge de la 
puissance royale, à l'époque qui nous occupe. Les Grecs et les Syriens Jaco- 
bites possédaient des couvents dans la Montagne Noire ". Ces monastères dont 
le nombre était considérable, étaient loin toutefois de rivaliser avec ceux du 
clergé arménien, qui se trouvait à la tête d'immenses possessions. Nous avons 

1 Venise, pg. S27 el soiv. 

2 (iu.llaumc de Tyr, IV, 10; XV, Ik. - Tchamitcb. T. III, tables, pg. 183. 
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vu plus haut, que Léon II avait accordé indistinctement sa protection aux 
moines syriens, grecs, franks et géorgiens. 

Les Grecs étaient les plus riches après les Arméniens, et en effet, com- 
me ils formaient en Cilicie une notable portion des habitants, ils avaient des 
évéqucs dans les principales villes du pays. Le père Lequien 1 a donné la liste 
des évèques grecs de la Cilicie qui relevaient du patriarche d'Antioche, et 
nous savons par Willebrand, qu'à certaines fêtes, les Grecs se joignaient aux 
Arméniens pour célébrer en commun.lcs cérémonies religieuses. 

Les Syriens Jacobites avaient aussi de nombreux couvents en Cilicie 
et dans la Montagne Noire. Aboulfaradj nous apprend dans sa Chronique 
syriaque*, que lors de l'invasion de la Cilicie en 127», les Égyptiens brû- 
lèrent plusieurs monastères syriens. C'est le même chroniqueur qui nous 
fait savoir que les Jacobites possédaient dans la ville de Sis, un couvent où 
résidait un patriarche. C'est vraisemblablement dans ce monastère, que se 
trouvait l'église de la Mère de Dieu, bâtie, en 1216, par Mar Ignace Da- 
vid, patriarche syrien, cl qui était située à proximité de la grande église dos 
Arméniens 3 . Les Syriens avaient aussi à Sis une autre église qui fut éle- 
vée, au XIII' siècle, par Isa médecin d'Édesse, venu en 1241, de Malatia 
à Sis, à la cour de Hélhoum I" \ Assémani cite encore d'autres édifices reli- 
gieux que les Syriens possédaient en Cilicie a , et notamment les monastères 
de Mar-Barsuma, de Baximat, de Gavicat, de Gojéchat et de Caphlida". 

Les Latins ou Franks, qui avaient fondé d'importantes colonies en 
Orient, pendant les Croisades, avaient obtenu des rois d'Arménie d'immen- 
ses privilèges pour eux et leur clergé; c'est ce qui faisait dire à Saint ]\ er- 
ses de Lampron, dans l'ouvrage déjà cité, que € les Franks en peu de temps 

• ont rempli de leur piété tous les pays [où ils étaient établis]. Devenus maîtres 
» des lieux que les princes arméniens avaient longtemps possédés, sans qu'il 
» y eût d'églises ou d'évêques, leur premier soin a été d'y établir les lois de 
» l'Église, comme nous l'avons vu de nos propres yeux et comme nous l'avons 
» appris. Ainsi Marach, cette ville grande et opulente, appartenait aux Ar- 

• méniens, sans qu'elle eut un siège épiscopal ou une église, lorsqu'elle tomba 
» au pouvoir des Franks qui y construisirent une vaste église et y établirent 
» un siège épiscopal. De même à Kessoun qui appartenait à Kogh Vasil, qui 
» est cité parmi les princes distingués par leur piété, il n'y avait pas de siège 

• chrétien, ni d'établissement ecclésiastique. Les Franks en étant devenus les 

1 Listes de Guillaume de Tvr , el Oriens h Aboulfaradj, Chron. syriaque. 
Christian»*, T. III. 5 T. III, |fg. 111, 324, 334, 331. 

2 Pg. 511 et vers. lot. pg. 377. 6 Aboulfaradj, Citron, mjriaq .pa. 343, 531 

3 Assémani, Bibliot. orientai, T. 11, pg. 371 . et vers, lat., pg. 577. 
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• maîtres, y fondèrent un archevêché et dans tous les bourgs qui sont à l'en- 
» tour de cette ville ils établirent des églises et un clergé ». Dès le règne de 
Léon 1", baron de la Cilicie, les Franks avaient obtenu, par l'intermédiaire 
de sa femme, sœur de Beaudoin du Bourg, comte d'Édesse, un couvent en Ci- 
licie, que Léon avait fait construire à ses frais, pour les moines franks \ Les 
derniers couvents établis en Cilicie, datent des règnes des Lusignans, qui ac- 
cordèrent une large protection aux Frères Prêcheurs venus en Cilicie, pour 
y prêcher l'union entre les deux communions romaine et arménienne. Ces 
moines de l'Occident prirent en Asie le nom d'Unitaires, qui leur fut donné à 
lu suite des prédications qu'ils firent pour amener les Arméniens à adopter la 
loi de l'église latine et à reconnaître la suprématie du pape. 

Aujourd'hui, il ne reste plus que quatre couvents arméniens dans la Ci- 
licie, et tous les monastères dont parlent les chroniques et les mémento, sont 
détruits ou abandonnés. Les moines, depuis plusieurs siècles déjà, ont émigré 
dans les monastères de la Grande-Arménie, en Syrie et au Mont-Liban ; et la 
Montagne Noire, jadis peuplée de couvents, est actuellement un repaire de bri- 
gands, qui ont depuis longtemps fait oublier les saintes traditions des monastè- 
res du désert cilicien. 

1 Tchamitch, T. III, pg. 38. 
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CHAPITRE QUATRIÈME 

POSSESSIONS DES ETRANGERS DANS LE ROYAUME D'ARMÉNIE. 



§. I. 

Donxaines des trois ordres religieux et militaires fondés après la prise 

de Jérusalem. 

Avant d'entrer dans le détail des possessions que les ordres de chevale- 
rie, fondés à l'époque des Croisades, avaient dans la Cilicie, il est bon de rap- 
peler ici d'après les récits des auteurs arméniens et syriens, quels furent les 
commencements et les développements des corporations religieuses et mili- 
taires instituées à la suite des conquêtes des Franks en Syrie. 

On sait qu'aussitôt après la prise de Jérusalem par les chrétiens, des mi- 
lices religieuses furent créées presqu'en même temps, à l'ombre des mêmes 
bannières. L'ordre des Hospitaliers et celui des Templiers avaient pour ainsi 
dire une commune origine, une mission identique et des devoirs pareils. 
« Moines par les pratiques, soldats par les actions », ils étaient répandus sur 
tous les rivages d'Asie, comme les sentinelles avancées de l'Europe chrétien- 
ne. Institués pour prier et pour combattre, ils devaient adorer Dieu dans les 
temples, et le proclamer sur les champs de bataille. S.' Nersès de Lampron, 
qui florins;! il à la fin du XII' siècle, nous apprend en e(Tet qu' « il existait de 
» son temps, en Arménie, des corporations religieuses régies par des lois dif- 
» férentes, lesquelles associaient les institutions monastiques dans le monde 
» avec l'habit militaire, et qui avaient pour but de faire une guerre implaca- 
» ble aux ennemis de la foi chrétienne 

Le chroniqueur syrien, Michel, raconte longuement l'origine des deux 
ordres de l'Hôpital et du Temple ; seulement son récit est plutôt un roman 
qu'une histoire : « Ce fut à cette époque, dit-il, qu'un prince frank, accompa- 
» gné de trente hommes de noble origine^ vint à Jérusalem ; il se nommait 
» Godefroy (Gondofri). Ils restèrent dans cette ville, embrassèrent la foi reli- 
» gieuse et se consacrèrent à la prière et aux œuvres de sainteté. Le second 

i S.* Nerscs de Limpron, Considérations sur les institutions de [église ; chapitre de la 
Comparaison des institutions de [église chrétienne. 
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» roi de Jérusalem, Beaudoin (Bagdovin) et le patriarche, les engagèrent à 
» marcher contre les Turks, leur disant que rien n'était plus agréable à Dieu 
» que de combattre les infidèles pour le salut des chrétiens. Ils leur accordè- 
» rent pour habitation, le Temple 1 et des biens sur terre et sur mer, des na- 
» vires, des villages et des vignes. Cette corporation s'accrut peu à peu; les 
» membres s'étaient imposé pour règle de vivre dans une continence absolue 
» pour la gloire de Dieu, d'avoir tout en commun, de ne posséder rien en pro- 
» pre au spirituel ni au temporel. Ils prirent le nom de soldats du Christ, se 
» proposant de combattre les infidèles et jamais les vrais croyants. Leur fonda- 
» lion ayant été connue à Rome et dans d'autres lieux, on leur donna des com- 
» munautés, des forteresses, des villages, des revenus prélevés dans tous les 
» pays de la chrétienté. Ces donations les rendirent puissants et riches, et ils 
» formèrent une milice particulière. Tel fut le commencement des frères dits 
» de l'Hôpital (ousbethal), parce qu'ils possédaient des maisons pour les pau- 
» vres et les malades. Plus tard, ils se divisèrent ; d'autres, qui habitaient sé- 
» parément, leur dirent: Donnez-nous pour notre part, tout ce que vous avez 
» de vieux, en en faisant un abandon écrit. Ce qu'ils demandèrent leur fut 
» accordé. Ils vendirent ces objets et devinrent riches; ensuite, ils deman- 
» dèrent de la terre, de quoi faire un jardin, et ils en transportèrent chacun, 
» jour et nuit, la quantité qui peut faire la charge d'un mulet; mais les pre- 
» miers, ayant réfléchi qu'ils ne pourraient plus exister, après avoir autant ac- 
» cordé aux autres, rachetèrent leurs vieux objets ainsi que la terre à un grand 
» prix, donnant en retour de l'or et de l'argent. On concéda aussi à ces der- 
» niers, des villages et d'autres propriétés, pour y établir un monastère, et ils 
» portèrent le nom de Templiers (Tampil), ce qui signifie, maison des pauvres. 
» Voilà tout ce que nous avons appris, touchant l'origine de leur ordre »*. 

C'est de cette manière que la Chronique de Michel le Syrien raconte 
l'origine des Hospitaliers et des Templiers, dont les possessions devaient bien- 
tôt s'étendre sur tout le long de la cote de Syrie, dans l'intérieur des royau- 
mes et des principautés des Franks, en Asie et en Arménie, et dont les ban- 
nières flottaient sur des châteaux également défendus par les épées de leurs 
chevaliers et par les décrets des papes et des empereurs *. 

Dans les historiens de l'Arménie, de l'époque des Croisades, il est quelque- 
fois question des chevaliers de l'Hôpital et du Temple qu'ils désignent sous le 
nom générique de frères. Le chroniqueur Grégoire Eretz, continuateur de 

1 Le Temple de Salomon sur l'emplacement Lieux-SainU. ÇParis, 1861, 8.°). 
duquel rat élevé dans la suite celai d'Hérode 2 Michel le Syrien, Chronique m te. (en ar- 
et qui est occupé aujourd'hui par YAnastasis ménien). 

de Constantin, devenue la Mosquée d'Omar. — 3 Jacques de Vitry, Histoire de Jirutaletn, 
Voir notre Chapitre inédit de la question de* ch. LX1V, LXV. 

10 
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Matthieu d'Édesse et S.* Nersès de Lampron les citent fort souvent et en par- 
lent comme ayant toujours été les auxiliaires les plus puissants des Frank*. 
L'archevêque de Tarse, nous apprend à son tour, un fait d'une immense im- 
portance, c'est que déjà de son temps, les deux ordres s'étaient relâchés de la 
sévérité qui présida à leur institution : « L'origine de ces ordres est fort loua- 
» ble, dit S.' Nersès, mais le démon pourra bien mêler son ivraie à cette bon- 
» ne semence; car, les institutions de ces moines ne sont plus observées avec 
» la même discipline qu'à l'origine de leur fondation »*. 

Nous allons maintenant donner, d'après les documents contenus dans le 
Cartulaire, la liste des possessions des trois ordres de chevalerie dans le ro- 
yaume chrétien de la Petite-Arménie. On verra qu'Us y furent également fa- 
vorisés, et bien que le nombre des châteaux que chacun d'eux possédait en 
particulier ne soit point parfaitement connu, on peut cependant, à l'aide des 
noms de fiefs rappelés dans les chartes, et que possédaient leurs pauvres che- 
valiers, se faire une idée de l'importance des domaines des Hospitaliers, des 
Templiers et des Teutons, en Arménie, à partir du règne de Léon II. On ver- 
ra ensuite, en parcourant les chartes, que déjà, sous le règne de ce prince les 
richesses financières des différentes commanderies de la Cilicie, étaient con- 
sidérables, puisque les rois n'hésitaient pas à s'adresser aux chevaliers, toutes 
les fois que le trésor royal se trouvait épuisé, à la suite des guerres qu'ils eu- 
rent à soutenir si souvent contre lés infidèles. 

A. — Possessions des Hospitaliers. 

L'ordre de S.' Jean de Jérusalem avait été fondé en 1 1 10, et dès l'année 
i 149, nous trouvons les Hospitaliers établis dans la Cilicie \ Raïmond, prince 
d'Antioche, avait, en leur confirmant les donations de ses prédécesseurs, ajou- 
té à tous ces dons, le cazal do Sarala, avec toutes ses appartenances 3 . Ce ca- 
sai, dit l'acte auquel nous empruntons ce fait, était situé dans le territoire de 
Mamesdia (Missis), « m terra Mamistri». Quatorze ans plus tard, en 1163, 
Boémond III en renouvelant aux Hospitaliers, les privilèges qui leur avaient 
été accordés par ses ancêtres, et principalement par son père, confirmait la 
donation qui leur avait été faite précédemment \ du cazal de Sarata ; « m 
terra Mamistere, easale Sarata, cum suis pertinentiis ». Ce qui contribua sur- 
tout à l'agrandissement .des possessions de l'ordre des Hospitaliers en Cilicie, 
fut la conduite que tinrent les chevaliers, lors de la querelle qui éclata entre 

1 S.« Nersés. oput tW, chapitre «les Comp. 3 Paoli, Cad Dipl, T. I, pg. 27, a. 0 27. 
de* fotifc de Cigl. ekr. h Paoli. T. 1, pg. 38, n.» 37. 

2 Gaill. de Tyr, XVIII, 22, 23 ; XIX, 9. 
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Raïmond le Borgne comte de Tripoli, deuxième fils de Boémond III prince 
d'Antiocbe, et Léon II roi d'Arménie. Les Hospitaliers, qui avaient pris d'a- 
bord le parti du comte de Tripoli, se rangèrent bientôt après, du côté du roi 
d'Arménie, tandis que les Templiers se mettaient dans les intérêts du comte 
Raïmond le Borgne. Les deux ordres furent ainsi en guerre pendant quelque 
temps. Les historiens des Croisades ont raconté tout au long cette affaire, sur 
laquelle nous ne reviendrons pas. Le roi d'Arménie, qui voulait reconnaître 
les services que les chevaliers de l'Hôpital lui avaient rendus pendant cette 
guerre, leur accorda de nombreux privilèges, et leur fit, en outre, des dona- 
tions considérables dans ses états, tandis qu'il dépouillait les Templiers de 
leurs possessions de la Cilicie. 

Les chartes de donation que Léon II accorda aux Hospitaliers, contien- 
nent une liste assez longue de villes, de forteresses et de cazaux, que ce prin- 
ce octroya, à plusieurs reprises, aux grands maîtres de l'ordre, en récompense 
du dévouement que les Hospitaliers lui avaient témoigné et de l'appui qu'ils 
lui avaient prêté dans les guerres qu'il avait eu à soutenir contre les Sarra- 
sins, ses voisins. 

Dès l'année 1210, Léon II avait fait don au grand maître et à l'ordre, de 
la ville Salef ou Sélef (Sélefké), de Castellum novum (Norpert) et de Camar- 
desium (Gamar ou la Portella), avec toutes leurs appartenances, à la condi- 
tion qu'ils lui paieraient un tribut et lui fourniraient quatre cents cavaliers 1 . 
Toutefois, le château de Salef ou Sélefké, ne resta pas longtemps en la pos- 
session des chevaliers, car Aboulfaradj nous apprend que le baïle d'Arménie, 
Constantin, tuteur de la reine Zabel, fille de Léon II, leur racheta cette for- 
teresse à prix d'or, afin que ceux-ci consentissent à se retirer, et qu'il pût fa- 
cilement s'emparer de la personne de Zabel, qui avait demandé asile aux 
Hospitaliers, après la mort qe son premier mari, le prince Philippe d'An- 
tioche *. 

La même année (1210), Léon, toujours disposé à entretenir de bonnes 
relations avec les Hospitaliers, et afin de les engager à lui fournir des se- 
cours contre les Seldjoukides d'Iconium, leur fit don, par avance, de Laran- 
da (Karatnan), si toutefois cette ville, alors au pouvoir des Musulmans, venait 
à tomber entre ses mains 3 . En outre le roi leur donna le droit de justice sur 
leurs terres. 

En 1214, le trésor royal était épuisé par suite des guerres que le roi 
avait eu à soutenir, n eut recours aux Hospitaliers de son royaume, pour obte- 

r 

4 Sein [mi, Chrona/ur ; ad ann. 663. 3 Privilège de Léon II aux Hospitaliers. 

2 Aboulfaradj, Chnn. Syr. pg. 482, et vert, daté de 1210 
lat. pg. h')7. — Scmpad, Chron. ; ad ann. 675. 
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nir d'eux l'argent qui lui était nécessaire. Les Hospitaliers, profitant de cette 
circonstance, obtinrent du roi de nouvelles concessions de terres. Léon leur 
céda, par un premier acte, et moyennant une forte somme d'argent, le cazal de 
V aner, situé dans la plaine de Melon, au N. E. d'Adana '. Par un second acte, 
qui est une antichrèse, Léon déclarait avoir reçu des Hospitaliers, 20,000 
byzanls sarrazins, pour lesquels il avait engagé toute la terre de Djéguer 
(Guiguerium), avec les châteaux d'alentour et les rentes, en stipulant toute- 
fois, que les susdits immeubles et rentes, pourront être repris par le roi dans 
les deux ans qui suivront la signature de l'acte, à la seule charge de rendre 
aux Hospitaliers les sommes qu'il leur avait empruntées, ou sinon, les dites 
terres deviendraient la propriété de Tordre. Le port de CanameUa, situé entre 
Alexandrette et Mamesdia, était aussi compris dans les biens engagés par le 
roi \ Parmi les châteaux et cazaux possédés par les Hospitaliers de la Cilicie, 
il faut encore citer le cazal de Gouvaira que Constantin, seigneur de Lam- 
pron, leur avait concédé en 1234*. 

Par la possession de ces domaines, les Hospitaliers étaient tenus en- 
vers le roi, à certaines obligations, comme par exemple de lui prêter l'hom- 
mage, de lui fournir des secours en temps de guerre ; en un mot, ils étaient 
assimilés aux autres vassaux du royaume et soumis aux mêmes charges que 
les possesseurs de fiefs laïques et ecclésiastiques. De plus, les chevaliers de 
l'ordre de S.' Jean de Jérusalem, établis en Cilicie, devaient payer une dîme 
aux évêques, dont ils étaient les vassaux spirituels. Nous trouvons la preuve 
de ce fait, dans une convention arrêtée en i 1 46, entre Guillaume, archevê- 
que de Mamesdia et les Hospitaliers, touchant certaines dîmes dues par eux, 
et qu'ils s'engageaient à payer intégralement \ 

Les Hospitaliers de Cilicie étaient placés sous l'autorité du châtelain de 
Sélefké, qui faisait sa résidence dans le château de ce nom, sous le roi Léon 
11, ainsi que nous l'apprend Willebrand dans son Itinéraire. Quand les Hos- 
pitaliers eurent rendu ce château au baïle Constantin, nous ne savons pas si 
le châtelain et ses principaux officiers, comme le preceptor ou commandeur, 
allèrent fixer leur séjour dans la capitale du royaume ou bien dans l'un des 
châteaux qui appartenaient à l'ordre. Quoi qu'il en soit, et bien que le siège 
de la commanderie d'Arménie ne soit indiqué dans aucune nomenclature, nous 
croyons qu'il doit être ajouté à la liste des possessions d'outremer que l'ordre 
avait en si grand nombre. 

Il paraît qu'à la fin du règne de Léon II, les Hospitalier» ne reçurent 

^ Privilège aux Hospitaliers, de 1214. 3 Nouveau traité de Diplomatique, T. IV, 

i Privilège aux Hospitaliers, de 42U. pg. 703. 

% P»li, Cod. DipL T. I, pg. 258, u." 268. 
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plus des rois d'Arménie de donations importantes 1 ; cependant, il conservè- 
rent encore longtemps les domaines qu'ils devaient aux largesses du roi Léon; 
et ce ne fut guère qu'à partir des grandes invasions qui devaient avoir pour 
résultat l'anéantissement du royaume d'Arménie, que les Hospitaliers, n'ayant 
plus de possessions à défendre dans la Petite-Arménie, abandonnèrent la Cili- 
cie. Toutefois, sous le règne de Léon V, le pape Jean XXII, qui s'intéressait 
à la conservation du trône d'Arménie, avait écrit au grand maître, en 1332, 
pour lui offrir de la part du roi d'Arménie, les deux châteaux de Siguinum et 
tfAntiochette, situés aux confins des états d'Arménie à l'ouest, à la seule con- 
dition que l'ordre, qui disposait alors de flottes et de soldats, se chargerait de 
les défendre contre les infidèles ". H paraît qu'à cette époque, les Hospitaliers 
avaient déjà renoncé à leurs possessions de la Cilicie, car ils ne firent point de 
réponse favorable. 

Les relations des Hospitaliers n'étaient cependant pas interrompues avec 
les rois d'Arménie, car l'histoire nous dit que sous le règne de Constantin IV 
de Lusignan, le grand maître Déodat de Gozon, envoya de Rhodes en Cilicie, 
une flotte et des chevaliers, pour aider ce prince à lutter contre ses voisins, 
les Musulmans de Syrie. Quoi qu'il en soit, il est présumable que les chevaliers 
n'avaient plus d'intérêts matériels à surveiller en Cilicie, dès le règne de Léon 
Y, époque à laquelle l'ordre quitta l'île de Chypre pour venir s'établir à Rhodes. 

Les noms des châtelains de Sélefké et des commandeurs ou précepteurs 
de l'ordre en Cilicie, ne nous sont pas tous parvenus, et nous ne pouvons don- 
ner ici que la succession des trois premiers personnages, qui furent investis 
de cette charge; ce sont Emery ou Hymericus et Féraldus de Barras, sous 
Léon II, dont les noms figurent dans les chartes; enfin Bertrand ((bp4/> 
, ir .Jij ), pendant la régence du baïle Constantin, et qui est nommé dans la 
Chronique du connétable Sempad. 

B. — Possessions des Templiers. 

Dès le milieu du XII* siècle, l'ordre des chevaliers du Temple possédait 
des biens et des forteresses en Cilicie. Déjà sous le gouvernement de Thoros 
II, ils avaient été les alliés de ce prince et de son frère Stéphané (Étienne), 
lorsque les Arméniens demandèrent à l'ordre de les aider à repousser les Sel- 
djoukides dl cornu m, qui, après avoir fait une irruption en Cilicie, étaient 
arrivés jusqu'à la Portella*. Le continuateur de la chronique de Matthieu d'Ê- 



1 Une lettre de Jean XXII, citée par Rai- 2 Paoli, T. II, pg. 81, 82, o.° 64. 
naldi, (T. V, pg. 148, ad ann. 1320, g. 47), 3 Grégoire Éretz, Chronique, ch. 165, à la 

parle d une donation Lite par le roi Ocbin aux faite de Matthieu d'Édesse. 
Hospitaliers. 
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dcsse, Grégoire Éretz, cite souvent dans plusieurs de ses chapitres, les frère» 
(du Temple) dont l'appui fut si utile aux chrétiens d'Orient, à l'époque des 
Guerres Saintes. 

Les documents relatifs aux premiers établissements des Templiers en 
Cilicie nous manquent entièrement; aussi allons-nous arriver tout de suite à 
l'époque où ils se trouvèrent aux prises avec Léon II, au sujet de la succession 
de la principauté d'Antioche. 

Dans ce temps-là, les Templiers, d'accord avec le comte de Tripoli, décla- 
rèrent la guerre au roi d'Arménie. Léon II informa le pape de cette affaire 
dès l'année 1199 Pour se venger des Templiers, le roi d'Arménie s'empara 
du château de Gcutim ou Gaston qui leur appartenait, depuis la conquête de 
la Terre-Sainte et qu'ils possédaient, sans contestation, puisqu'ils l'avaient en- 
levé aux Sarrazins. Il semble résulter cependant, de la lecture d'une lettre 
d'Innocent III, datée de 1 199 *, que ce château avait été repris ensuite par les 
Sarrazins, et que Mleh, prince d'Arménie et oncle de Léon II, l'avait enlevé 
de nouveau à ces derniers. C'est sur ce fait, que Léon basait son droit de 
possession, disant toutefois, qu'il s'en rapporterait à la justice du pape pour 
mettre fin à ce différend. Innocent III, ayant accepté d'être médiateur entre 
l'ordre et le prince d'Arménie, engagea Léon II à rendre Gastim aux Tem- 
pliers, et à ne pas les inquiéter touchant leurs autres possessions de Cilicie. 
Loin de goûter l'avis d'Innocent III, Léon ouvrit de nouvelles négociations et 
dans une lettre datée du I" octobre 1205 5 , il semble mettre tous les droits de 
son côté, et déclare qu'il ne demande pas mieux que de s'incliner devant la 
volonté du pape ; mais il annonce que les Templiers, auxquels il a proposé des 
secours pour les aider à reprendre sur les infidèles le château de Trapetack 
qui leur appartenait, ne veulent pas l'appuyer dans la guerre que les Sarra- 
zins viennent de lui déclarer, et le laissent lui et son royaume, exposés aux 
coups des infidèles « luporum morsibus ». 

Le pape voyant ces complications, et ne pouvant parvenir à mettre les 
deux parties d'accord, envoya sur les lieux ses légats pour examiner l'affaire, 
ainsi qu'il l'avait annoncé au roi dans une de ses lettres \ Les légats donnè- 
rent tort à Léon. Le roi d'Arménie écrivit de nouveau à Innocent et lui fit 
connaître, par un rapport détaillé, ses démêlés avec le comte de Tripoli et les 
Templiers, protestant de son obéissance au Saint-Siège, tout en se plaignant 
des légats *, et en demandant au pape d'en envoyer d'autres, pour régler défi- 
nitivement les affaires d'Orient, touchant lesquelles la bonne foi du pape avait 

1 Lettres d'Innocent lit, liv. II, lettre 252. 

2 Lettres d'Innocent III, liv. Il, lett. 239. 

3 Lettres d'Innocent III, liv. V, lett. 42. 



4 Lettres dinnocent III, liv. Il, lett. 259. 

5 Rainaldi, T. 1, ad ann. 1205, g. 30. 
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été surprise. L'affaire, pendant quelques mois, semblait en être restée là; et 
Léon, qui avait promis à Innocent de rendre Gastim aux Templiers \ conser- 
vait encore ce château, quand le pape écrivit de nouveau au roi pour l'enga- 
ger à mettre fin à toutes ces querelles, en rendant Gastim à l'ordre, et en fai- 
sant la paix avec le comte de Tripoli*. A cette occasion, Innocent donna de 
nouvelles instructions à ses légats, et chargea l'évéque de Crémone d'imposer 
sa médiation entre les deux parties en 1206 \ Léon, s'étant refusé à tout ac- 
commodement, fatigua le pape, qui en 1207, lança contre lui les foudres de 
l'excommunication. Dans les lettres que le pape écrivit aux princes et aux 
prélats de l'Orient, pour les informer de ce fait, Innocent rappelait, avec indi- 
gnation, que le roi d'Arménie, loin de solliciter la levée de l'interdiction qui 
pesait sur lui et sur son royaume, avait encore aggravé sa faute, en s'empa- 
rant des biens que les Templiers possédaient en Cilicie, comme par exem- 
ple, le port de Bonetle, et autres lieux, et en faisant blesser et même tuer par 
ses sujets, plusieurs chevaliers de la milice, dans un défilé par où ceux-ci pas- 
saient pour se rendre dans l'un de leurs châteaux. La guerre était dès lors 
engagée entre le Saint-Siège et les Templiers, contre le roi d'Arménie. Léon 
exaspéré, se livra dès ce moment à toutes sortes d'excès sur les- terres des 
Templiers, et n'écoutant que son ressentiment, il commettait tous les jours 
des actes de violence contre l'ordre, qui était la cause de sa rupture avec la 
cour de Rome. Les choses en arrivèrent même à un tel point, que le pape 
écrivit à Léon, pour l'engager à rentrer en lui-même, lui reprochant énergi- 
quement les fautes qu'il avait commises et lui refusant en termes très-sévères 
la bénédiction apostolique '. II paraît que cette fois, cette lettre fit son effet, 
car en ta 14, le pape écrivit au patriarche de Jérusalem de relever Léon II 
de l'excommunication qu'il avait prononcée contre lui, sept ans auparavant. 
On ignore ce qui arriva alors ; cependant, il semble que la querelle avec les 
Templiers n'eut pas de suites, et que ceux-ci rentrèrent en jouissance de 
leurs possessions et s'établirent de nouveau dans le royaume ". Néanmoins, et 
malgré cette apparente réconciliation, une guerre sourde succéda bientôt à cet 
état de choses, et les Arméniens et les Templiers rivalisèrent d'intrigues et de 
ruses pour se nuire mutuellement. L'histoire nous apprend en effet, que sous 
le règne de Léon III, le grand maître du Temple, dans un rapport qu'il fit à 
la cour de Rome, sur une expédition en Terre-Sainte et les moyens de recon- 
quérir Jérusalem *, représente les Arméniens comme de mauvais auxiliaires, 

4 Rainaldi, T. I, ad an». 1205, g. 36. 8 Reinaud, Extr. des hu t. arabet de» Cni- 

2 Lettres d'Innocent III, liv. XII, lett. 45. iodes, pg. 388 et soir. 

3 Lettres d'Innocent III, liv. XIII, lett. 123. 6 Arcbives de l'Empire français, à Paris ; J. 
* Lettres d'Innocent 111, liv. XVI, lett. 2. 4*6 ; 36. 1. 
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des guerriers sans valeur et ennemis des Franks. Il fait, en outre, une descri- 
ption du royaume des Roupôniens, qu'il présente comme étant sans cesse en 
butte aux incursions des SarrazinB, quoique défendu par des hautes monta- 
gnes et d'infranchissables défilés. 

Mais cette guerre sourde que Tordre faisait à l'Arménie, ne l'empêchait 
pas cependant d'avoir mie grande influence sur les affaires du pays; et nous ap- 
prenons, par le témoignage des historiens arabes, juges indifférents dans la que- 
stion, que sous le roi Héthoum I", en I2G5, le sultan Bibars ayant ravagé la 
Petite-Arménie, brûla la ville de Sis et plusieurs châteaux appartenant aux 
Templiers, alors très-puissants en Arménie \ Nous savons, en outre, que le 
commandeur des Templiers de Cilicie, sous Léon III, prenait part au conseil 
du roi, et qu'il fut chargé par ce prince de signer en son nom, un traité de 
paix avec le sultan d'Égyptc \ 

Quoique les Templiers aient eu en Cilicie des possessions nombreuses, 
l'histoire et les documents ne nous fournissent que très-peu de renseignements 
à cet égard. Tout ce que nous connaissons de leurs biens, situés dans le royau- 
me d'Arménie, se résume d'abord, au château de Gastim, sur lequel W ï 1 1 **— 
brand 3 nous a laissé quelques détails : «Hoc est castrum quodam fortissi- 
mum, très habens muros circa se fortissimo» et turritos, situm in extremis 
montions Hormenie; Ulius terre introitus et semitas diligenter observons; et 
possidetur a rege Ulius terre, scilicet a rege Hormenie, in cujus possessione 
Templarii conquertmtur se spoliari; ipse vero directe et de vicino prospicit 
Ântiochiam, et distat quatuor milita ». Ensuite vient le château de Darbesack 
ou Trapesack dont parlent Makrisy, les lettres d'Innocent III et Sanuto 1 ; en- 
fin le «portus Bonelli et alii Arménie loci: On conçoit que cette nomencla- 
ture est loin d'être complète, car nous savons que les domaines de l'ordre du 
Temple, en Cilicie, étaient considérables, puisque Léon II dans une des let- 
tres qu'il adresse au pape Innocent III, nous apprend qu'en 1202, les cheva- 
liers possédaient pour vingt mille byzants de domaines dans ses états 8 . 

Les Templiers de la Cilicie étaient placés sous l'autorité d'un comman- 
deur, auquel Makrisy applique le titre de Komendour-el-Djouïet, qualification 
que les Arabes donnaient au commandeur des Templiers et dont le sens a été 
expliqué dans une lettre qui a été publiée dans les Mélanges Asiatiques de l'A- 
cadémie de S.'-Pétersbourg*. 

1 Makrisy, cilé par M. Reinaud, op. /and. noie 4. — Lettres d'Innocent III, liv. V, ch. 
|>g. 501. 42. — Sanulo, liv. III, pg. 14, ch. 11. 

2 Quatremére, Hi$l. des Mamelouks, T. II, S Rainaldi, ad ann. 1202, g. 59 cl suiv.— 
pg. 100-201. Gulanus, ch. XXIII, pg. 362, 

3 Itinéraire; voir aussi Raonl de Caen, liv. 6T.III,pg. 241-248. CLLettreà M.Brostet, 
XLV, et Albert d'Aix, liv. XII. ch. 20. sur quelques points d'histoire religieuse, civile 

4 Reinaud, Hist. arabes des Croisades, pg. et politique des Franks et des Arméniens à 
383. — Fontes rer. Austr., T. XIII. pg. 4ÔÏ, f époque des Croisades. 
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Après le règne de Léon III, on n'entend plus parler des Templiers de 
Cilicie. On ignore s'ils avaient abandonné leurs possessions, lors des révolu- 
tions qui signalèrent les règnes de Héthoum II et de ses successeurs, ou bien 
s'ils avaient encore des châteaux dans ce royaume, à la fin du XIII' siècle, 
lors de la suppression de Tordre. Je ne sache pas que, dans la donation qui 
fut faite des biens du Temple aux Hospitaliers, ceux-ci aient hérité des pos- 
sessions que les Templiers pouvaient avoir en Cilicie. Dans le cas où ces der- 
niers auraient encore eu des châteaux et des domaines sur le sol arménien, il 
est probable que les Hospitaliers entrèrent en possession de ces immeubles, 
puisque nous savons d'une manière certaine, que les biens des Templiers de 
Chypre furent ajoutés aux immenses domaines que les chevaliers de Rhodes 
avaient dans tous les états de la chrétienté'. 

C. — Possessions des Teutons. 

L'ordre Teutonique doit son origine à la Croisade de l'empereur Frédé- 
ric Barberousse. Les chroniques rapportent à ce sujet, qu'un grand nombre 
de seigneurs allemands suivirent le chef croisé dans son expédition, soit pour 
accomplir un saint pèlerinage au tombeau du Christ, soit pour acquérir de la 
gloire. Après la mort de Frédéric qui, on le sait, se noya en prenant un bain 
dans le fleuve de Séleucie, le patriarche de Jérusalem se proposa de fonder 
un ordre de chevalerie, afin de perpétuer le souvenir des services que la no- 
blesse allemande avait rendus à la chrétienté en Palestine. L'ordre fut ap- 
prouvé, en 1190, par l'empereur et par le pape, qui en confirma les statuts 
dans une bulle du 32 février 1191. 

L'ordre Teutonique, après sa fondation, reçut, comme les Hospitaliers et 
les Templiers, des privilèges et des biens qui lui étaient octroyés par tous 
les princes chrétiens. Il n'est donc pas étonnant de voir le prince d'Arménie, 
qui s'était mis, un des premiers, en rapport avec la noblesse d'Allemagne, lors 
de l'arrivée de Frédéric Barberousse dans ses états, accueillir avec une fa- 
veur toute particulière, les chevaliers de l'ordre Teutonique, qui avaient été 
les compagnons de l'empereur d'Allemagne, et l'avaient suivi à la Croisade. 
On sait même que le grand maître de l'ordre fixa, pendant quelque temps, sa 
résidence en Arménie; car en i mi, Willebrand qui visitait la Cilicie, alors 
gouvernée par Léon II, en décrivant le cortège du roi, le jour de la fête de 
l'Épiphanie, nous dit formellement que le grand maître des Teutons, marchait 
à côté du prince : « Dominus rex alto equo incidebut, et magistrum domus 
» Alemanorum cum sociis, vins religiosis suo lateri adjungebat ». 



1 Chronique d'Amadi, dans YIIùL de Chypre de M. de Mas-Latrie. T. H, (docum.). 
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De même que les Hospitaliers et les Templiers, les Teutons possédaient 
de grands domaines et d'importantes forteresses en Cilicie. Willebrand nous 
apprend en effet que Léon II avait donné à l'ordre le château de Amoud (Amu- 
da) appelé improprement Adamodana 1 , et celui de Cumbethfor, situé à peu 
de distance de Missis 9 . Outre ces châteaux, les Teutons avaient reçu à titre 
de donation de Héthoum I et d'Isabelle, le châteàu de Haroun, comme on le 
voit dans un privilège dont la copie est aux archives de Berlin*. Ils avaient 
encore en Cilicie d'autres possessions, consistant en abbayes, en cazaux dont 
le nombre était considérable, si l'on en juge par les privilèges qui nous sont 
parvenus et qui donnent la liste des domaines que les rois Léon II et Héthoum 
1 avaient concédés à l'ordre. Ces privilèges qui sont très-détaillés, offrent une 
particularité curieuse à signaler, c'est le soin infini que le rédacteur de l'acte 
a pris de tracer les limites de chacune des propriétés, dont la puissance souve- 
raine faisait abandon à la milice teutonique. La position de chaque cazal, l'é- 
tendue des terres qui en dépendaient, le bornage lui-même, sont fixés avec 
une rigoureuse exactitude. Ceci prouve qu'à l'époque de Léon II, les opérations 
du cadastre étaient en pleine vigueur, et que ce roi avait apporté son atten- 
tion, non seulement à l'organisation politique de son royaume, mais encore à 
tout ce qui regardait les plus petits détails de l'administration intérieure du 
pays. On remarque dans les chartes accordées à l'ordre Teutonique de curieux 
détails sur l'état des personnes et notamment des clauses particulières con- 
cernant les hommes attachés à la glèbe ou vassaux de seigneurs arméniens, 
et sur lesquels le roi n'avait aucun droit immédiat. 

S. II. 

Etablissements fondés par les trou république* maritimes de l'Italie 
dans le royaume d'Arménie. 

Les premiers privilèges accordés aux marchands navigateurs de l'Italie, 
par les princes franks, fixés en Syrie, datent de l'époque de leur établisse- 
ment dans cette contrée et furent la récompense des services que les républi- 
ques d'Italie rendaient tous les jours aux chrétiens d'outremer, qui ne pou- 
vaient que difficilement communiquer avec leur ancienne patrie, sinon par leur 
intermédiaire. A l'exemption de toute espèce de droits onéreux, on ajoutait ha- 
bituellement en leur faveur, la cession d'une portion de terrain, d'un quartier 

1 Willebrand, Hinirairt en Tern-SainU. 3 Privilège de Héthoum I" au* Teutons. 

2 Willebrand, opu, cit. — Privilège de en 1236. 
Léon II aux Teutons, en 1212. 
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ou d'une rue, dans les principales villes de commerce, pour y établir des ma- 
gasins et des maisons, dont ces étrangers avaient la possession pleine et entiè- 
re, et où ils vivaient sous le gouvernement de magistrats de leur propre 
nation. 

Nous ignorons l'époque des premières relations qui existèrent entre les 
Italiens et les princes arméniens de la Cilicie. Nous possédons toutefois le 
texte des premiers privilèges qui furent accordés, en 1201, aux Génois et aux 
Vénitiens, par le roi Léon II, ce qui, pour nous, est l'indice de l'importance 
que ces deux peuples marchands mettaient au commerce de ce pays, qui était 
devenu pour eux un objet de rivalité. C'est aussi une preuve qu'ils y trafi- 
quaient depuis longtemps, mais sans y jouir des droits qui leur furent concédés 
par la suite, en vertu des privilèges que leur accordèrent les rois d'Arménie. 

Durant le règne des princes qui précédèrent Léon II, et à cause des dé- 
mêlés qui existaient entre les Grecs et les Arméniens, il est probable que les 
marchands des villes maritimes de l'Italie ne jugèrent pas nécessaire de de- 
mander de privilèges pour leur commerce aux premiers Roupéniens et 
qu'ils joùissaient de tous les droits, privilèges et exemptions qui leur avaient 
été accordés par les empereurs grecs d'autant plus que jusqu'au règne de 
Léon II, on pouvait croire q\ie la Cilicie faisait encore partie de l'empire de 
Byzance, puisque ce ne fut que sous le règne de ce prince, que l'indépendance 
de l'Arménie fut reconnue par l'empereur de Constantinople". On peut penser, 
avec raison, que les successeurs de Léon II qui comptaient fort peu sur le 
secours des Italiens, en cas de besoin, ne voulurent pas leur accorder des 
droits pareils à ceux dont ils jouissaient en Syrie, ni leur laisser ceux qu'ils 
avaient arrachés, par la force, aux empereurs de Constantinople. Nous en 
avons la preuve par les traités que les Italiens conclurent avec les Arméniens, 
et qui ne furent vraisemblablement négociés que par suite du refus de leur 
continuer la jouissance des immunités qu'ils avaient eues en Cilicie, comme 
province romaine, en vertu des concessions impériales. On ne voit en effet 
dans ces traités, aucune trace des immenses privilèges qu'ils avaient obtenus 
en Syrie et en Grèce. 

Plus la puissance des Croisés établis en Orient diminuait, plus celle des 
Musulmans prenait de l'accroissement; c'est alors qu'on vit les Arméniens ac- 
corder des privilèges étendus aux marchands italiens qui, abandonnant peu à 
peu leurs comptoirs de Syrie, venaient se grouper dans les ports et les villes 
d'Arménie. Sous les derniers Roupéniens, les privilèges accordés aux mar- 

1 Voir le chrysobulle d'Alexis l w accordé H 48 (Foule* rtr.Auttr., dipl. et acta, T. XII, 
aux Vénitiens en 1082, avec le renouvelle- pg. 13 el suiv. cl pg. 113 et suiv.). 
ment de cet acte par Manuel Coranéne en 2 Sempad, Chronique ; ad ann. 04S. 
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chands navigateurs de l'Occident, devinrent pins larges, parce que les Armé- 
niens sentaient le besoin d'avoir recours aux étrangers pour lutter contre 
les infidèles. Ainsi, la politique de l'Arménie à l'égard des étrangers, peut se 
résumer ainsi : quand les rois de la Cilicie n'avaient aucun besoin des Occi- 
dentaux, protégés qu'ils étaient par leurs montagnes, la mer, les murailles de 
leurs bonnes villes, et le voisinage des principautés frankes, les privilèges 
qu'ils leur accordaient étaient fort restreints ; devenus faibles et abandonnés 
à leurs propres forces, les garanties et les privilèges concédés aux Italiens 
augmentaient sensiblement. Les chartes et les diplômes en fournissent la 
preuve ; malheureusement, la puissance chrétienne en Orient, avait déjà fait 
place à celle d'une autre croyance, et l'Arménie devait être enveloppée dans 
le tourbillon qui chassa de l'Asie les peuples venus de l'Occident, guidés par 
les bannières de la croix. 

A. - Établissements des Génois. 

Les Génois furent les premiers navigateurs de l'Occident, qui entrèrent en 
relations officielles avec la cour d'Arménie. Dès le mois de mars 1201, Nico- 
las Doria, amiral de la flotte génoise et Beaudoiii de Rogerio, ambassadeur de 
la République, obtinrent de Léon II un privilège commercial et une concession 
en vertu de laquelle, il était permis aux Génois, établis dans la Cilicie pour 
s'y livrer au commerce d'importation et d'exportation, de bâtir dans la ville de 
Sis, une église, un fondouc, un tribunal et des maisons sur un terrain que le 
roi leur donna. En même temps, Léon leur octroyait deux autres terrains dans 
les villes de Mopsueste (Missis) et de Tarse, avec la permission d'y construire 
aussi une église, un fondouc, un tribunal et des maisons '. Quelques années 
plus tard, en 1215, les Génois obtinrent de Léon le renouvellement de leurs 
privilèges et le roi, qui tirait un grand profit pour son trésor, du commerce 
que les étrangers faisaient dans ses états et qui cherchait à les fixer en Armé- 
nie, leur accorda, à perpétuité, par une nouvelle charte, une rue (viens) dans 
la ville de Tarse, un terrain pour y construire une église, des bains, un four et 
établir un jardin pour y faire des plantations. 

L'année suivante, en 1216, les Génois, par l'intermédiaire du roi d'Ar- 
ménie, obtenaient de Raïmond Roupèn, prince d'Anlioche, neveu et pupille de 
Léon II, un privilège commercial fort étendu, et l'exemption de certains péa- 
ges dans ses états*. Dans un autre privilège accordé par Léon III aux Gé- 
nois, on ne remarque aucune concession territoriale; c'est seulement sous le 
règne de Héthoum II, successeur de ce prince, que nous voyons Benoît Za- 

1 Privilège accordé, eo 1201, aux Génois. 2 Liber Jurium, T. I, C° 78. 



Digitized by Google 



85 

charia, en 1289, obtenir un nouveau domaine en faveur de la République 1 . 
Zacharia obtint du roi la cession d'un fondouc, possédé par la veuve d'un cer- 
tain Guillaume Strajaporci. 

Il paraît qu'en raison des guerres intestines et extérieures qui marquè- 
rent le régne d'Héthoum II et de ses frères, le commerce des Génois, en Armé- 
nie, se fit avec beaucoup moins d'activité. Cependant les Génois qui, à cette 
époque, étaient très-puissants sur mer, pouvaient facilement avoir le monopo- 
le du commerce d'Orient. Ainsi, nous savons par le témoignage de Héthoum, 
seigneur de Gôrigos, plus particulièrement connu sous le nom de moine Aytou, 
qu'en 1293, « douze galères génoises combattirent à Lajazzo (Aïas) contre tren- 
» te deux galères et tarit li vénitiennes, et leur prirent vingt quatre navires » *. 
Mais cette gloire ne fut qu'éphémère ; et il semble résulter de la lecture des 
chroniques italiennes de cette époque, que la puissance des Génois commença 
à décroître sur les mers, à partir de ce moment. En effet, dès le commence- 
ment du XIV" siècle, le commerce des Vénitiens et des Pisans, prit un très- 
grand développement en Arménie, et les documents se taisent sur les rapports 
de la république de Gènes avec les rois de Cilicie. Cependant, ces rapports 
n'étaient point entièrement interrompus, puisque Balducci Pegolotti 5 affirme 
que de son temps, c'est à dire dans les dernières années du règne de Léon V, 
les Génois, de même que les Vénitiens, étaient exempts des droits d'eutrée et 
de sortie, en vertu des privilèges qu'ils avaient obtenus des rois d'Arménie. 

Les Génois ayant été le premier peuple marchand qui ait obtenu des pri- 
vilèges en Arménie, leur nom était donné assez généralement à tous les occi- 
dentaux qui venaient trafiquer avec l'Orient. De nos jours encore, les habi- 
tants de l'Asie-Mineure, de la Syrie, et en général de toutes les contrées où les 
vaisseaux génois abordaient autrefois, ont l'habitude de qualifier de Djinivis- 
kalessi (châteaux génois) toutes les constructions militaires, élevées pendant 
la période des Croisades et les premiers temps qui suivirent l'entier anéantis- 
sement des possessions chrétiennes en Orient. 
• 

B. - Établissements des Vénitiens. 

Quoique les Vénitiens semblent avoir eu, en Arménie, le monopole du 
commerce pendant de longues années, à cause du nombre considérable de pri- 
vilèges qu'ils obtinrent des rois de ce pays, il ne paraît pas cependant que les 

concessions territoriales qui leur furent faites, aient été aussi importantes que 

• 

1 Caiïaro, Ann. yen., Hv. X. col. 59G des pg. 77 à 86, Chronographie, ad ealeem. 

Rer. Ital. ter. de Muratori, T. VI. 3 Pratica délia mercatura, dans la Décima 

2 Aucher, idit. arminienne de Héthoum, de Paguini, T. II. 
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celles que le roi Léon II accorda, en 1201, aux Génois. En effet, ceux -ri fai- 
saient avee les Arméniens du traGc et se livraient au commerce de détail; 
aussi avaient-ils des quartiers et des boutiques, dans les villes principales de 
la Cilicie, c'est à dire à Sis, Mopsuesle, Gôrigos et Tarsous, tandis que les Vé- 
nitiens faisaient le commerce en grand avec l'Orient, et n'ambitionnaient de 
larges privilèges qu'à Lajazzo, qui était l'entrepôt principal du commerce de 
l'Inde et de la Perse. 

En 1201, les Vénitiens avaient en effet, obtenu, comme les Génois, une 
église, un fondouc et un terrain pour bâtir des maisons, dans la ville de Mop- 
sueste ; mais ils avaient abandonné cette ville, suivant toute présomption, dès 
le règne de Léon III : car en 1271, lorsqu'ils demandèrent au roi d'Arménie 
de nouveaux privilèges et le renouvellement de ceux que leur avaient accordés 
Léon II et Héthoum I", il n'est plus question de leurs possessions de Mopsu- 
este, tandis que nous les voyons solliciter et obtenir une église et une conces- 
sion territoriale à Lajazzo. Déjà, sous le règne de Héthoum I", ils avaient ob- 
tenu des maisons dans cette ville. Thoros, un des successeurs de Léon III, 
leur avait renouvelé cette donation. Léon IV, en 1307, et Léon V, les avaient 
aussi confirmés dans les donations qui leur avaient été faites par leurs prédé- 
cesseurs, d'une église et de plusieurs maisons à Lajazzo. L'Arménie, comme 
on peut s'en convaincre aisément, n'était en quelque sorte pour eux qu'un pied 
à terre, où ils avaient seulement des magasins et des entrepôts, principalement à 
Lajazzo ; tandis que pour les Génois, la Cilicie était comme une colonie où les 
commerçants de la métropole avaient des succursales, d'où ils tiraient les pro- 
duits de l'Asie-Mineure, et où ils écoulaient leurs marchandises de l'Occident. 
La différence était grande dans la manière de trafiquer des deux peuples. On 
ne connaissait de Vénitiens en Arménie qu'à Lajazzo, tandis qu'au contraire les 
Génois étaient répandus dans les principales villes du royaume, où ils avaient 
à eux des quartiers et des rues, des églises, des magasins et des jardins. Ainsi, 
on ne doit donc pas s'étonner de voir appliquer le nom de Génois à tous les 
marchands occidentaux qui, au moyen-âge, possédaient des établissements 
dans la Cilicie. 

C. — ÊtablUsements de$ Pitam. 

Quoiqu'il paraisse bien établi que le commerce des Pisans et des Floren- 
tins ait été très-florissant en Orient pendant de longues années, il ne paraît 
pas probable cependant, qu'ils aient sollicité des rois d'Arménie, des conces- 
sions territoriales du genre de celles que les Génois et les Vénitiens avaient 
obtenues dans ce pays, dès les premières années du XIII* siècle. Aucun docu- 
ment ne nous prouve en effet que les Pisans aient eu des établissements fixes 
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dans la Cilicie, pendant toute la durée du XIII* siècle; et ce n'est seulement 
qu'à partir des premières années du XIV siècle, qu'Us paraissent avoir eu un 
consul à Lajazzo '. Ce fait nous amène naturellement à penser que ce ne fut 
guère qu'à partir de la fin du XIII* siècle, que le commerce des Pisans en Ar- 
ménie prit une véritable extension, et qu'ils songèrent dès lors à posséder des 
établissements fixes dans ce royaume, à l'instar de ceux que les Génois et les 
Vénitiens, leurs rivaux, avaient fondés dans ce pays depuis un siècle environ. 

Quoi qu'il en soit, Tronci, dans son Histoire de Pise *, ne dit rien des re- 
lations commerciales qui existèrent à n'en pas douter, entre les Pisans et les 
Arméniens, et le surintendant actuel des archives de Florence, M. Bonaïni, qui 
publie, en ce moment, une édition des diplômes pisans n'a trouvé dans le dé- 
pôt des Réformations, aucun document qui ait trait aux rapports entre ces 
deux peuples. Cependant, Pegolotti* nous apprend que dans la première moi- 
tié du XIV* siècle, les Pisans payaient un droit de deux pour cent, sur les 
marchandises qu'ils importaient en Arménie et sur celles qu'ils exportaient. 
Ce droit qui fut maintenu, selon toute probabilité, pendant toute la durée de 
la domination Roupénienne en Cilicie, est pour nous la preuve que les Pisans 
n'eurent jamais de grands établissements dans le royaume d'Arménie et qu'ils 
n'y jouissaient pas des immenses avantages que les Génois, les Vénitiens et 
les Siciliens avaient obtenus, par suite des négociations dont nous avons parlé. 

t Archives de Venise; Comm., C* US v.° 3 Pratica délia mertalura ; loc. cit. 
2 Annali Pisani. 
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CHAPITRE CINQUIÈME 

DE L'ARMÉNIE BOUS LES BOIS ROUPÉNIENS. 



§. L 

Coup d'ctil sur le commerce de l'Orient au moyen-âge. 

Le commerce de l'Arménie, au moyen-âge, est intimement lié à celui que 
les occidentaux faisaient dans la Méditerranée. A cette époque, la mer inté- 
rieure était le seul moyen de communication que les Européens connaissaient, 
pour se rendre dans le centre de l'Asie et dans les contrées de l'Afrique. L'O- 
céan qui devait plus tard être sillonné par les flottes marchandes de l'Occident, 
ne servait alors qu'à l'extension du commerce de la Méditerranée, sur les cô- 
tes occidentales et dans les pays septentrionaux du monde comiu, ou au com- 
merce local de ces pays entre eux. 

Pendant les XII* et XIII e siècles, le commerce de l'Orient était principa- 
lement entre les mains des navigateurs des villes maritimes du midi de l'Europe. 
Le nord, les îles Britanniques, les côtes occidentales de la France et de l'Espa- 
gne n'y participaient que d'une manière médiate et indirecte. Les variations oc- 
casionnées par les succès ou les revers des Croisés, influèrent nécessairement 
sur les opérations commerciales des peuples qui trafiquaient avec l'Orient. 

Au XIV siècle, le commerce de la Méditerranée s'était développé d'une 
manière très-sensible, et l'Arménie bien que désolée par les guerres continuel- 
les qu'elle soutenait contre les Musulmans et les dissensions intestines qui écla- 
taient journellement dans son sein, n'en éprouva pas moins le contrecoup de 
l'extension donnée au commerce du Levant, par les puissances maritimes de 
l'Occident. En effet, c'est principalement dans le courant de ce siècle, que 
l'Arménie devint pour les marchands européens un passage qui, par le port 
de Lajazzo, les conduisait à Trébizondc et à la route de la mer Caspienne et 
du Caucase 1 . L'Arménie-Mineure était en outre traversée par la route méri- 
dionale qui, se dirigeant sur la Boukharie, s'embranchait avec celle du golfe 
Persique 8 . C'est ainsi que le port de Lajazzo devint, pendant le XIV* siècle, 

1 Marco Polo, liv. I, ch." 2. 

2 Marco Polo, liv. I, ch. II. — Sanulo, liv. I, part. I, ch. I. 
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l'entrepôt principal du commerce de l'Orient et de la Cilicie, et la résidence 
habituelle des marchands étrangers*. Lajazzo perdit de son importance lors de 
la conquête de la Cilicie par les Musulmans, parce que les marchands occiden- 
taux ne jouissaient plus des mêmes privilèges et de la même sécurité qu'au 
temps de la domination arménienne. L'importance de Lajazzo était grande au 
moyen-âge; sa position ontre la Syrie et l'Asie-Mineure, dans un pays chré- 
tien où venaient aboutir toutes les routes d'Asie, offrait un avantage énorme 
et une garantie suffisante aux trafiquants étrangers qui y avaient des établis- 
sements; aussi avaient-ils centralisé dans cette ville toutes leurs opérations. 
C'était l'entrepôt général où venaient s'emmagasiner tous les produits de la 
Perse et de l'Inde, puisqu'à cette époque on ne connaissait pas encore les mo- 
yens d'arriver dans ces deux pays, en doublant le Cap de Bonne-Espérance. 

Nous avons dit que le commerce de l'Orient était principalement en- 
tre les mains des marchands de l'Occident, et que l'Asie avait pris une gran- 
de extension commerciale au moyen-âge; voyons maintenant quelles furent 
les causes qui ouvrirent ce nouveau débouché au négoce. Les Croisades, en 
transportant en Asie des populations nouvelles, ouvrirent par cela même 
une voie naturelle au commerce de l'Occident, en même temps qu'elles 
créaient des relations entre les pays situés plus à l'Orient des possessions 
chrétiennes, comme la Perse, la Tartarie et l'Inde ; aussi ne doit-on pas se 
dissimuler que la principale cause du grand développement qu'acquit, au 
moyen-âge, le commerce de la Méditerranée est dû, en majeure partie, aux 
guerres saintes. En effet, dès les premiers siècles de l'ère chrétienne, l'usage 
s'était introduit parmi les chrétiens de faire des pèlerinages en Terre-Sain- 
te *. Les malheurs accumulés sur l'empire d'Occident, depuis la fin du V* siè- 
cle, et qui en changèrent entièrement la face, n'interrompirent pas ces pieu- 
ses pratiques. Les conquérants eux-mêmes, devenus chrétiens, les adoptèrent; 
leur caractère entreprenant et aventureux y trouvait une nouvelle occasion 
d'activité. Bientôt la dévotion ne fut plus le but unique de ces pérégrinations 
lointaines; et comme la Syrie était le lieu où se rendaient de préférence les 
pèlerins navigateurs, les sentiments religieux s'unirent vite à l'intérêt com- 
mercial. Les pèlerins portaient en Syrie quelques-uns des produits de l'Eu- 
rope, et ils en rapportaient les marchandises de l'Orient. Peu après, les com- 
merçants des villes maritimes de l'Occident établirent des comptoirs dans les 
ports de la Syrie et des établissements dans quelques-unes des villes de la 
Terre-Sainte. 

Lorsque les Croisés arrivèrent en Syrie, les marchands navigateurs qui 

1 Pegolotti, Pratica délia mercatura. T. II, pg. 7. — LaUnne, Pèlerinages en Terre- 

2 Bibl. de l'École des Charte» ; 2« série, Sainte avant le» Croisade». 
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n'avaient point pris une part directe aux expéditions de la Terre-Sainte, te- 
naient cependant leurs navires à la portée des côtes, que suivaient les diffé- 
rents corps de l'armée chrétienne. À la nouvelle des premiers succès, ils s'em- 
pressèrent de fournir les vivres et les munitions dont avaient besoin les Franks 
dans un pays où les récoltes avaient été ravagées à la fois par les vainqueurs 
et par les vaincus ; ils rapportèrent en échange de riches cargaisons de mar- 
chandises asiatiques, entassées dans les villes de la Syrie '. 

Les relations les plus actives ne tardèrent pas à s'établir entre les com- 
merçants européens et le nouveau royaume de Jérusalem. Les navigateurs qui 
voyaient l'importance que devait acquérir le commerce, 6rent construire de 
nombreux vaissaux \ avec lesquels ils effectuaient les transports d'hommes, 
de chevaux et de munitions, destinés à de nouvelles croisades. Après avoir 
accompli ce premier objet, qui était pour eux une source de profits considéra- 
bles 8 , les marchands navigateurs ramenaient leurs vaisseaux chargés des pro- 
duits de l'Asie. Les rapports commerciaux, une fois établis sur une grande 
échelle, les marchands de l'Occident songèrent à obtenir des princes croisés 
des privilèges étendus, en vertu desquels le commerce du midi de l'Europe 
finit par acquérir dos proportions extraordinaires. On sait que, dans l'anti- 
quité, c'étaient les navigateurs de l'Orient qui venaient en Occident pour 
échanger les produits de leur industrie contre des denrées ou des matières 
que leur travail mettait en œuvre, et pour y fonder des comptoirs et des colo- 
nies. À l'époque dont nous nous occupons, c'est le contraire qui a lieu : l'Oc- 
cident envoie ses vaisseaux sur tous les points du littoral de la Méditerranée, 
pour en tirer les immenses richesses que le commerce devait ensuite répan- 
dre en Europe. 

Dans l'intervalle de temps qui sépare la première de la seconde Croisa- 
de, c'est-à-dire pendant un demi-siècle environ, le commerce de l'Occident 
était tellement affermi en Orient, que les princes croisés, maîtres de la Syrie, 
s'étaient vus dans l'obligation d'accorder de nombreux privilèges aux Génois, 
aux Vénitiens, aux Pisans, aux Marseillais, etc. \ C'était une immense révolu- 
tion dans le commerce des villes maritimes de l'Occident, une source de riches- 
ses inappréciables, pour les états chrétiens d'Orient, et qui devait bientôt s'é- 
tendre à la Cilicie. Jusqu'aux Croisades, quelques navigateurs admis par tolé- 
rance dans les ports de la Syrie, ne se livraient qu'en tremblant à des spécula- 
tions que le caprice d'un su I tan, d'un émir ou d'un simple gouverneur, pou- 

1 Guillaume de Tyr, VII, 21 ; XIII, 5. I, pg. Ut et suit. — Marin, Sloria del com- 

2 Gauthier Vinisaof, dans les Script, eccl. mere. Venez., T. III. pg. 32. 48, 146. — Mu- 
Anql. T. II, pg. 273. ratori, Ant. UaL, T. II, col. 918. — Iluffi, Hist. 

3 Muralon, Ant. UaL, T. II, col. 90>J. de Marseille, pg. 318, 332, 335. — Papoo, 

4 Fanucci, Storia dei tre popoti marittùni, T. Hist. de Provence, T. II, pr. a. 9 14- 
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vait anéantir sans ressource ; mais bientôt les Croisades leur donnèrent les 
moyens de s'établir en maîtres dans les conquêtes des guerriers européens '. 

§. II. 

Du commerce de la Cilicie au moyen-âge. 

Le royaume chrétien d'Arménie, intimement lié à la politique générale de 
la confédération des États franks de la Syrie, devait aussi subir l'influence des 
navigateursde l'Occident Toutefois, ce ne fut que plus tard, et grâce aux pré- 
cédents dont le* princes de Jérusalem, de Tripoli, d'Antioche et de Chypre 
avaient donné l'exemple, que le roi Léon II et ses successeurs accordèrent, à 
ces mêmes marchands de l'Europe méridionale, des privilèges étendus. Les 
documents nous apprennent en effet, que dès les premières années du XIII* 
siècle, les Génois et les Vénitiens obtinrent leurs premiers privilèges commer- 
ciaux*. Mais ce fut surtout au XIV e siècle, alors que le commerce avait pris 
une extension considérable en Arménie, que nous voyons tous les peuples na- 
vigateurs solliciter et obtenir des concessions plus ou moins avantageuses. Il 
suffit de citer les noms des Pisans, des banquiers florentins, des Siciliens, 
des Catalans, des Provençaux, des Flamands de Bruges, des Candiotes, des 
Chypriotes et même des Égyptiens et des Turks *, pour se faire une idée exacte 
du progrès que le commerce avait fait dans le siècle même qui vit tomber, 
sous les coups des Musulmans, le royaume que les Arméniens avaient fondé 
trois cents ans auparavant dans la Cilicie. 

Outre les peuples privilégiés que je viens de rappeler, il y avait encore 
d'autres villes de l'Occident qui commerçaient avec la Cilicie ; mais comme 
elles étaient de moindre importance et qu'elles n'avaient point obtenu de pri- 
vilèges, mais seulement des permis de séjour avec faculté de commercer, les 
marchands de ces villes se plaçaient sous la protection des bafles ou consuls 
des puissances les plus favorisées 4 . 

Par l'effet des privilèges qu'ils avaient obtenus, les commerçants des vil- 
les maritimes de l'Europe jouissaient de diminutions considérables sur les 
tarifs des douanes arméniennes ; quelquefois même d'un affranchissement ab- 
solu des droits d'entrée et de sortie sur les marchandises. Non justiciables 

de la juridiction locale pour les cas ordinaires et soumis presqu'exclusive- 

.■ 

1 Pardessus, Lois maritimes, T. II, introd., 3 Pegolotti, Pratica delta mercatura, chap. 
pg. 3. intitule : Ermenia. 

2 Archives de Turin; Liber Jurium. — Ar- h Dont Vaisselle, Hist. du Languedoc, T. 
chives de Venise, Palti et CommemoriaU. IV, pg. 531 . 
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ment à des magistrats de leur nation, ils formaient dans le royaume arménien 
des colonies presqu'indépcndantes. Us avaient, ainsi que nous l'avons dit pré- 
cédemment, des quartiers à eux, des églises, des bains, des magasins, des pla- 
ces, des marches et des tribunaux où des magistrats de leur nation, jugeaient 
leurs différends et défendaient leurs administrés contre les exactions des of- 
ficiers du roi. 

v } Outre les facilités que les rois d'Arménie avaient accordées aux Génois 

et aux Vénitiens pour leur commerce d'exportation et d'importation, ceux-ci 
obtinrent, dans la suite, le droit de se livrer à la culture du coton, de la vigne, 
de l'olivier, du mûrier et de débiter les fruits provenant de cette culture dans 
tout le royaume. Les Génois s'étaient surtout adonnés à ce genre d'industrie 
qui leur rapportait de fort beaux bénéfices. Les Vénitiens de leur côté, avaient 
établi des hôtelleries, des tavernes, des tanneries, monté des métiers pour tis- 
ser les camelots, et construit des forges pour l'exploitation du fer. Us faisaient 
encore le commerce de l'or et de l'argent, comme les chrysobulles nous en 
fournissent la preuve. 

D'après ce qu'on vient de voir, le commerce des Génois et des Vénitiens 
était très-différent en Arménie. Les 6énois se livraient à un commerce de 
détail dans les principales villes du pays où ils avaient des comptoirs, par 
exemple, à Sis, Tarse, Missis, Lajazzo, où ils tenaient une bourse ou loge. Les 
marchands génois apportaient dans ces villes du vin, de l'huile, des graines 
alimentaires, des étoffes et ils exportaient des toiles, des épiceries, etc. Les 
Vénitiens au contraire faisaient le commerce plus en grand, et avaient aban- 
donné leurs comptoirs de Tarse et de Sis, pour Lajazzo où ils avaient un 
quartier populeux, habité entièrement par des gens de Venise ou des colonies 
vénitiennes. Ce port était le centre de leurs opérations; et de là, comme de 
Venise, ils exploitaient à leur profit toute la Méditerranée et les contrées 
de l'Orient. Les Génois établis dans les villes de la Grèce et les ports de la 
Mer-Noire, avaient anéanti, dans ces parages, le commerce de Venise. Les 
deux républiques marchandes, sans cesse en rivalité, s'étaient, comme par un 
accord tacite, partagé le monde ancien. La Mer-Noire et l'Archipel formaient 
le domaine de Gènes ; tandis que Venise s'était réservée la Méditerranée 
orientale. Le commerce de Gènes n'était donc pas fort prospère en Cilicie, où 
les Vénitiens dominaient par leur influence, et en effet, dès 1288, nous ne 
les voyons plus solliciter de privilèges, quand Venise s'en faisait concéder 
encore dans les dernières années du règne de Léon V, vers le milieu du 
XIV siècle. 

Nous n'avons pas des documents spéciaux sur le commerce des Pisans 
avec l'Arménie; et cependant Pegolôtti et des actes publics prouvent que ces 
marchands italiens avaient des rapporte continuels avec la Cilicie. Nous avons 
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cherché en vain dans les dépôts d'archives, quelques documents relatifs au 
commerce des Marseillais, des Amalfitains, des Lucquois, des gens de Raven- 
ne, d'Ancône et de Trani 1 qui faisaient de fréquents voyages en Syrie, pour 
y trafiquer en concurrence avec les Vénitiens, les Génois et les Pisans, dont 
ils ne purent jamais balancer l'influence commerciale. Le patriarche Grégoire 
Dcgha, dans son Elégie rimée de la prise de Jérusalem par Saladin *, nous a 
conservé la liste des peuples marchands qui venaient trafiquer en Orient et 
qui ne songèrent point à accourir au secours de la ville sainte, qui capitula 
enfin, après une vive résistance, parce que les peuples de l'Occident l'avaient 
abandonnée à ses propres forces. Parmi les peuples qui figurent dans le poè- 
me du patriarche arménien, on remarque les Lombards qui avaient des comp- 
toirs en Syrie, à Lajazzo, et un port habituel où venaient aborder leurs mar- 
chands; ce port, appelé par les Franks, castrum Longobardorum, était situé 
sur la côte méridionale de l'Asie Mineure, à l'ouest de Sélefké, et on en voit 
encore la place aujourd'hui non loin d'Anamour. À côté de ce port, se trou- 
vait un autre point de relâche où abordaient les Provençaux, et que pour cette 
raison on appelait le portas Prodensalium ou Provenaa/tum s . 

Les Catalans, dont les flottes couvraient la Méditerranée, à l'époque dont 
nous parlons, venaient aussi dans la Cilicie. En 1293, Jacques II, roi d'Ara- 
gon, avait fait solliciter par son ambassadeur, une réduction des droits de 
douane auxquels ses sujets étaient soumis, l'établissement d'un comptoir et 
la faculté de réimporter en franchise les marchandises non vendues \ Dans 
le livre de législation et d'usage maritimes connu sous le nom de Consulat de 
mer, rédigé en Catalogne au XIV* siècle, il est souvent question des voyages 
des Catalans en Arménie *. Les documents des archives d'Aragon font connaî- 
tre d'une manière certaine que les Catalans avaient des consuls en Arménie 0 , 
et les dépôts de Saragosse contiennent, assure-t-on, des pièces relatives aux 
dispositions du commerce des Aragonais et des Catalans dans le Levant. 

Lajazzo n'était pas le seul port de la Cilicie, car les documents histori- 
ques nomment encore d'autres endroits où venaient relâcher les navires des 
Occidentaux; nous avons cité le port provençal et le castrum Longobardo- 
rum ; mais il existait encore d'autres échelles d'une importance fort restrein- 
te, mais qui cependant paraissent avoir été fréquentées concurremment avec 

1 Dcoina, Délie révolus. (Tltalia ; T. II, pg. 4 Mém. de ÏAcad. d'kisL de Madrid ; T. 
314. V. pg. 175 et soiv. 

2 Msc. inédit de la bibliolb. de S. 1 Lazare S Pardessus, Lois maritime», T. II, pg. 49 
de Venise. el suiv., et ch. XXXII, pg. 80. 

3 Notices et extr. <fcs Msc, T. XIII, Caries 6 Archives d'Aragon, Registre des grâces, 
de r allas catalan de 1375. — Leake, Essay 60; Pedro IV, V 29 v.«. — Capmani, Stem. 
ofMapofAsia-Minor. hisL, T. I, pg. 161. n.* 96. ' 
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Lajazzo, par les navires des Occidentaux. De ce nombre sont : le port des 
Chypriotes ' ; le port des Génois *, situé à l'embouchure d'une rivière tom- 
bant dans le golfe de Satalic; le port Cavalier 3 ; le port de GoVigos; le port 
de Zafra \ anciennement Zephurium, aujourd'hui Mersine ; le port de Mallo, 
l'ancien Mallus * ; le portus Palhrum 9 ; le port de Canamella 7 ; le port Salon B , 
et enfin le portus Ronelli ou Prebonelli, aux confins de la Cilicie et de la prin- 
cipauté d'Antioche 9 . 

s. m" 

Des douanes et tarifs. 

Un commerce aussi étendu que celui des Occidentaux en Arménie et la 
facilité de débarquer, dans les échelles de ce pays, des ballots de contrebande, 
avait nécessité de bonne heure la eréation de douanes et de postes de surveil- 
lance dans les localités maritimes de la Cilicie, et au passage des défilés et des 
rivières. Les douanes d'Arménie étaient, comme pour les autres pays, un moyen 
de garantie pour le royaume, en prohibant l'exportation des denrées qui ne pro- 
duisaient pas au delà des besoins, et en même temps une source de revenus pour 
le trésor de l'État, en percevant des droits sur les productions étrangères, dont 
une évidente nécessité n'exigeait pas l'importation. Le système douanier de 
l'Arménie consistait dans la perception de certains droits, appelée tantallauq- 
gia (tant à l'aune), terme qui répond au tant pour cent qui se payait sur une 
charge de chameau. Les étrangers payaient indistinctement en Arménie, tant 
pour l'importation que pour l'exportation, un droit de quatre pour cent; tou- 
tefois les Génois, les Vénitiens, et plus tard les Siciliens ne payaient que un 
pour cent. Des nations moins favorisées payaient deux pour cent; c'étaient 
les Provençaux, les Catalans, les Pisans et la compagnie des Peruzzi de Flo- 
rence ,0 . Outre ce droit fixe que chaque nation devait acquitter selon l'étendue 
des concessions qui lui avaient été faites par le pouvoir royal, il y avait un droit 
proportionnel que les marchands devaient acquitter sûr certaines catégories de 
leurs importations ; ainsi le vin, l'huile, les bestiaux, le bois, le fer, les pelle- 
teries, les cuirs, les laines, le drap payaient une taxe qui venait s'ajouter au 



4 Sanuto, liv. II, part. IV, ch. 26. 

2 Sanuto, idL 

3 Sanuto, xd. 

k Bertrandon do la Broquicre, dans YIHst. 
de Chypre de M. Mas-Lalrie, T. III, pg. 7 et 
suiv. 

5 Sanuto, liv. Il, part. IV, ch. 26. 



6 Sanuto, id. 

7 Pièces dipl. du régne de Léon II. 

8 Pièces dipl. du règne de Léon V. 

9 Rainaldi, ad ann. 1268, §. 53. 

10 Pegolotti, Pmtim délia mercaturu; ch. 
Ermenia. 
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droit fixe, lorsqu'il n'y avait pas exception totale de ce droit, qui avait été 
octroyée à très-peu de gens, et notamment aux Bardi de Florence, aux Véni- 
tiens et aux Génois sous les derniers Roupéniens. Ce droit proportionnel nous 
est révélé par le contenu de l'acte de 1288 octroyé par Léon III aux Génois 
et par celui de 1333 délivré aux Vénitiens par Léon V. Les droits proportion- 
nels, mentionnés dans les deux actes précités, prouvent que l'on ne devait pas 
entendre d'une manière absolue, l'expression si souvent répétée dans les chry- 
sobulles, de l'entière franchise des droits. 

Les droits, dont il est question dans les chartes, sont assez nombreux et 
la douane d'Arménie recueillait d'immenses avantages du commerce des Oc- 
cidentaux en Orient. Voici par ordre chronologique les principaux droits que 
percevaient les officiers du roi sur les produits apportés par les marchands 
étrangers: 1.° droit sur l'or et l'argent en lingots, les matières précieuses, 
(privilège des Vénitiens, 1245); 2.° Censaria ou droit de courtage, (privilè- 
ge des Génois, 1288); 3.° Àrboragium ou droit d'ancrage de 2 dirhem ou 
tram par mât (privilège de 1288); 4.° droit de visite des caisses, colis et ba- 
gages des étrangers (privilège de 1288); 8.° droit de passage aux défilés, 
ponts, bacs, (tous les privilèges depuis Léon II) ; 6.° Exactio, droit imposé sur 
les taverniers et qui était fixé à un tacolin par semaine, (aboli) ; 7.° droits sur 
les pelleteries, les cuirs, (aboli) ; 8.° droit sur le mesurage des ballots de drap, 
(privilège des Vénitiens, 1333); 9.° droit d'incarcération ou cautionnement 
de l'homme emprisonné pour dettes, (privilège de 1333). 

Les bureaux principaux de la douane étaient établis à Tarse et à Lajazzo. 
Un baron du royaume en avait l'administration, sous la surveillance du proxi- 
mos ; il portait le titre de préposé de la douane. Outre ces bureaux royaux, il 
y avait des péages particuliers, établis au profit des barons feudataires sur les 
domaines desquels se trouvaient un défilé, un port ou un bac. Ces péages 
étaient établis à Gôrigos, à Gouglag, à Lauzad, à Gaban, à la Portella (Gamar) 
et enfin à Gastim. Il est probable que la douane de Pilerga, mentionnée par 
Strambaldi, dans sa Chronique du royaume de Chypre*, devait être le Gou- 
glag, anciennement désigné sous le nom de Pylœ Ciliciœ, et aujourd'hui sous 
celui de Kulek-boghaz. Ces douanes féodales n'étaient au surplus que provisoi- 
res en ce qui touchait les étrangers, car nous savons, par le privilège de Léon II 
octroyé aux Génois en 121 5, qu'elles devaient être abolies, lorsque les fiefs où 
elles étaient établies, auraient fait retour au domaine royal : « Verutn tamen 
* si aliqua terrarum istarum vel dictum passagium ad manua meas, vel ad 
» manu* successorum meorum aliquo tempore redierit, volo et concedo ut ean- 
» dem libertatem ihi habeatis, quam vobis dedi et concesti in alia terra mea ». 

1 Biblioth. de l'École des Charte», * série, T. I, pg. 190. 
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§. IV. 

De l'importation et de l'exportation. — Monnaies, poids et mesures. 

Nous avons vu plus haut que les marchands de l'Occident ne faisaient pas 
seulement des ports de Lajazzo et de l'Arménie, des lieux de relâche et d'en» 
trepôt pour les marchandises qu'ils importaient ou qu'ils exportaient pour faire 
le trafic, mais qu'ils avaient encore avec les marchands du pays un commerce 
actif par voie d'échanges. Nous allons donner actuellement quelques détails sur 
les produits dont ils approvisionnaient l'Arménie, avant de passer à l'industrie 
des Ciliciens. On a vu que les Génois ne faisaient guère dans l'Arménie qu'un 
commerce de détail, dont les principaux articles sont mentionnés dans le pri- 
vilège de Léon III, octroyé aux Génois en 1288. Ceux-ci apportaient en Armé- 
nie du hic, de l'orge, du vin, de l'huile, de la soie, des toiles, des draps fabriqués 
en Europe, des gonelles ou robes de soie à ramages et à blasons, des épiccs, de 
l'indigo, des drogues, du gingembre, du bois de Brésil, du coton, du sucre en 
poudre, du vif argent, du corail, de l'étain, du cuivre, des métaux précieux, 
du savon et des armes. Tels étaient les produits de première nécessité que 
l'Occident fournissait à laCilicie. Un acte daté de l'an 129.'; nous fait connaître 
encore d'autres marchandises qui provenaient de l'industrie française, à sa- 
voir : des ceintures de Paris, des couteaux, des miroirs, des cierges en çire, etc. 
Le commerce que les étrangers faisaient en Orient, et qui fut si prospère aux 
XHF et XIV" siècles, ne jouit pas longtemps des résultats que les Croisades 
avaient procurés aux marchands occidentaux. Dès que la Cilicie fut entamée 
par les conquêtes des Musulmans, le commerce en ressentit le contrecoup ; et 
Yillani observe que, lors de la destruction des colonies chrétiennes de la Syrie, 
le commerce de l'Italie avait perdu la moitié de ses avantages. 

Le commerce des Arméniens et des autres habitants orientaux de la Ci- 
licie, comme les Grecs et les Syriens, consistait dans la vente des produits du 
pays et de quelques marchandises apportées, soit par les caravanes de l'Inde 
et de la Perse, soit par les navigateurs occidentaux. Le privilège de Léon 
III, dont nous avons si souvent invoqué le témoignage, et qui porte la date de 
1288, mentionne les principales sources de revenu du commerce arménien: 
c'était d'abord la vente des esclaves, qui était soumise à certaines conditions; 
celle des chevaux, des mulets, des bœufs, des moutons, des cuirs, des poules 
et des œufs. Les gens de la Cilicie faisaient aussi le commerce du bois qu'ils 
tiraient des forêts du Taurus, celui des métaux que produisaient les mines de 
la montagne, enfin celui du sel, des graines alimentaires et oléagineuses, du 
coton, etc. Beaucoup d'Arméniens se livraient aussi à la culture du mûrier 
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et à l'élève des vers à soie. Mais, une de leurs principales ressources était le 
commerce d'entrepôt. Les entrepositaires, gens actifs, laborieux et intelli- 
gents, se chargeaient de transporter, au moyen des caravanes, et pour le 
compte des Européens, les produits de l'Occident jusqu'en Perse, aux fron- 
tières de la Tartarie et de l'Inde, et faisaient les retours. Pegolotti 1 nous a 
laissé au sujet de ces transports par caravanes, une notice très-détaillée et 
un tarif des dépenses qu'occasionnaient les voyages de Lajazzo à Tauris, par 
terre. L'itinéraire de ce voyage est indiqué par étapes, dans le traité de la 
Mercatura ; il compte 33 stations ou journées, entre la frontière tartare et le 
golfe d'Âlexandrette. Voici les noms des différentes localités où les caravanes 
faisaient halte. Les caravanes partaient des frontières des domaines de Abou- 
Saïd, khan des Tartares, que Pegolotti appelle Bonsaet, signor dei Tartari; 
mais Tauris était le rendez-vous général, et c'est là qu'avait lieu réellement 
le commencement du voyage : 



1. Tarin (Taurifl). 

2. Sandoddi. 

3. Coudre. 

4. Piane deljlumt. 

6. Piana di/alconim. 

7. Loceke. 

8. ScaracantL 

9- Sotto fArea Noi {Pied 

de l'A ru nu j. 

10. Le tre Chute (Etchmia- 
dzin). 

11. Calacresti. 

12. Aggia. 



13. Sermessa. 

14. Pohrbecche. 

15. Bains d'Erteroum, du 
côté de Tauris. 

16. Ârseront (Ereeroum). 

17. Maine d'Enenmm. 

18. Caravansérail, kore Er- 



24. Grtboco. 

25. Dudriaga. 

26. Salvastro. 

27. Caravansérail des mai- 



19. II ponte. 

20. Ligurti. 

21. Caravansérail sur la 



22. Arànga (Erxinga). 

23. Mugisar. 



28. Gadue. 

29. Caravansérail de tatnir 
ral. 

30. Casena. 

31. Gandon. 

32. Colidara, ou Gobidar, 



33. Lajazzo. 



Les monnaies d'Arménie à l'époque de la domination Roupénienne en 
Cilicie étaient frappées dans les ateliers de Sis et de Tarse. Elles étaient d'or, 
d'argent et de cuivre ; on n'en connaît que deux en billon*. Les détails les plus 
précis que nous ayons sur la valeur des monnaies arméniennes se trouvent 
dans Pegolotti qui parle seulement du numéraire en circulation à l'époque de 
Léon Y. Durant l'intervalle qui sépare le règne de Léon II de celui de Léon 
V, il s'était opéré plusieurs réformes monétaires en Arménie, et les appella- 
tions primitives avaient été remplacées par d'autres; le poids, le module, le 
type avaient subi des variations successives qu'il est fort difficile de distinguer 



4 Pratiea deUa mercatura, ch. VI. 
2 Sur le» . 



ma Numismatique. (Paris, 1855 et 18K9, in h.'). 

13 
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aujourd'hui. La monnaie d'or s'appelait ?i&«<r, mot emprunté à l'arabe j^è, 
venu lui-même de h-^iov ou denarium. Cette monnaie équivalait au byzant, 
et s'appelait encore T u<;i.-i iU fu. L'argent portait le nom de tahégan, comme 
l'or; toutefois l'appellation générique de la monnaie d'argent était if*—r, mot 
venu de l'arabe p*/>. Nous savons que sous Léon III, les monnaies d'argent 
portaient le nom de Kr. abréviation de cruciatiu, croisât, ou de karobiu* , 
kharoube. Quant aux monnaies d'argent de l'époque de Léon V, on les dési- 
gnait sous le nom de tacolitu, ou monnaies royales. Les monnaies de cuivre, 
fju&i , se subdivisaient en f—i* mot venu de l'arabe ou , et en d'au- 
tres petites fractions qu'il est impossible de connaître exactement La mon- 
naie d'or arménienne était rare, même à l'époque des Roupéniens, car on se 
servait surtout de dinars sarrazins. de byzanU et de florins de Venise. On ne 
connaît aujourd'hui encore qu'un seul spécimen d'une monnaie d'or arménien- 
ne, c'est le ténar du roi Constantin IV, conservé au couvent de S.' Lazare 
de Venise. Les monnaies d'argent abondent au contraire dans les collections 
et les monnaies de cuivre y sont aussi en grand nombre. Si l'on s'en rapporte t 
au témoignage de Pegolotti qui, en sa qualité de facteur des Bardi en Chy- 
pre et en Arménie, mania beaucoup de numéraire arménien, le byzant de 
Constantinople représentait 10 tacohns d'argent, le tacolin valait 10 deniers 
arméniens, et le denier valait 4 foller ou fels. 

Les poids et mesures de l'Arménie étaient en rapport avec ceux des 
Franks, et les appellations de chacun des poids et de beaucoup de mesures 
usités en Cilicie sont empruntées aux Occidentaux. Le privilège de 1288 et 
le chapitre de Pegolotti où il parle du commerce de l'Arménie, nous ont con- 
servé quelques détails sur les poids et les mesures usitées en Cilicie aux XIII" 
et XIV" siècles. L'unité de poids était le rotle, ruotolo, rutuolo, et avait pour 
fractions l'ocque, occhia; la livre, libra; l'once, onchia, oncia; le pois, peso ; 
le grain, grano. Le multiple était le quintal, catart. Les épices, la soie, le fer, 
le cuivre, letain, la laine, le savon se vendaient au poids. L'argent en lin- 
gots se vendait au mare, ainsi que les pelleteries. Les graines alimentaires 
et oléagineuses se mesuraient au boisseau, moggio, dont la fraction était le 
marzapanno. L'huile, le vin se débitaient au tonneau, uyunp^, à la jarre, 
?&tuu t ou à la cruche, « taie corne elle etse » dit Pegolotti. Les étoffes se me- 
suraient à la canne ou à l'aune, canna; le bois, à la perche, barzounag, qui 
avait pour fractions le double-filackh et le filackh. Le fllackh était le quart 
du barzounag, puisque le privilège de 1288, dit que les Génois devaient 
payer 18 croisats par barzounag; 13 par double filackh et 4 par filackh. 
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■ 

Du commerce actuel de la Karamanie. — Det ComuU. 

Si le commerce d'Orient avait perdu la moitié de ses avantages, comme 
le dit Yillani, après ia destruction des colonies chrétiennes de l'Orient, certes 
on peut dire que celui de l'Arménie était totalement anéanti, dès les premières 
années du XV siècle. Le port de Lajazzo, si florissant dès le règne des pre- 
miers successeurs de Léon II, avait été détruit lors de la conquête de la Cili- 
cie en 1375; les marchands étrangers avaient quitté leurs établissements où 
ils ne pouvaient plus vivre en sûreté; l'agriculture était abandonnée, el le pays 
naguère très-peuplé et bien cultivé, était devenu comme un vaste désert. U 
fallut attendre quatre siècles pour que le pays vit se lever pour lui l'aurore 
d'un nouvel horizon commercial. Dès les premières années de ce siècle, les cô- 
tes de la Méditerranée sont devenues plus accessibles aux Européens. De- 
puis vingt ans, des négociants se sont établis en Cilicie, et notamment à Mer- 
sine, localité destinée à remplacer le port de Lajazzo. L'importation en Ka- 
ramanie consiste en marchandises manufacturières d'Europe, denrées colo- 
niales, riz, café et savon. Les indigènes, qui sont Turks, Arabes, Grecs et Ar- 
méniens, vendent aux Européens les produits du sol, le blé, l'orge, la sésame, 
le coton, le lin, le tabac, la laine, la cire, des graines pour la teinture et la 
pharmacie, des bois de construction et des sangsues'. 

Les Arméniens qui sont encore nombreux en Cilicie sont adonnés spécia- 
lement à l'agriculture; très-peu font le commerce dans les villes. Les plus in- 
struits occupent des emplois et sont attachés aux douanes ou dans les bu- 
reaux de la chancellerie du pacha-gouverneur. Le commerce des étrangers 
en Karamanie a pris, dans ces derniers temps, une notable extension, par sui- 
te des visites que les navires des compagnies de la navigation à vapeur font 
journellement dans les ports de Syrie. Mersine, qui en 18S0, n'était qu'un mi- 
sérable village turkoman, est aujourd'hui un marché important et qui tend 
chaque année à prendre de rapides développements. C'est la résidence des 
consuls des puissances européennes, sur lesquels il nous reste encore quel- 
ques mots à dire pour terminer ce chapitre. 

. L'institution consulaire dans le Levant remonte à l'époque des Guerres- 
Saintes. Les magistrats qui, sous le nom de baïles ou consuls, étaient en- 
voyés dans les ports les plus fréquentés de l'Orient, par les républiques mar- 

. » ■ 

i Revue d'Orient, (1856). pg. 268. Voir mon Rapport au Mm$tre de Cinstruclion pu- 
blique sur le commerce, Cagr. et rinduslr. de la Karamanie. 
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chandes de l'Italie et les peuples navigateurs de l'Occident, avaient pour mis- 
sion de protéger ceux de leurs nationaux qui venaient faire du trafic outre- 
mer. Un historien arabe, Kbalil ben-Schahin Dbaheri, dans son livre intitulé : 
Exposition des provinces, nous apprend que les consuls étaient des magistrats 
et en même temps des agents politiques' : « Dans cette ville (à Alexandrie), 
sont comme otages, des consuls, c'est à dire des grands seigneurs d'entre les 
Franks des diverses nations. Toutes les fois que la nation de l'un d'eux fait 
quelque chose de nuisible à l'Islamisme, on en demande compte à son consul 
qui est responsable ». Les premiers consulat* d'Orient furent fondés par les 
Génois et les Vénitiens. Sauli nous apprend que dès l'année 1342, les Véni- 
tiens avaient des consuls en Arménie *. Mais bien avant cette époque l'insti- 
tution des baïles était déjà en vigueur. Les chartes d'Arménie font souvent 
mention des consuls, de leurs tribunaux et de leurs assesseurs. En 1201, les 
Génois et les Vénitiens avaient obtenu du roi d'Arménie le droit d'être ju- 
gés par des tribunaux composés d'hommes de leur nation. Toutefois ce n'est 
qu'en 1271, que les Occidentaux eurent, au dire des chartes, des consuls por- 
tant ce titre, puisque nous voyons, dans un privilège de 1-243, que les Véni- 
tiens avaient à Acre, un consul qui s'occupait des affaires de ses nationaux en 
Arménie. Ce consul avait un agent à Lajazzo, qui était sans caractère officiel 
et auquel les Arméniens donnent le simple titre de probus et discretus vir 
Vetieticus. En 1271, les Vénitiens envoyèrent un consul résident à Lajazzo. 
Ce fonctionnaire qui avait, sous sa juridiction consulaire, les Vénitiens domi- 
ciliés dans la Cilicie, pouvait recueillir les successions de ses nationaux morts 
ab intestat, à titre provisoire, et jusqu'au moment où le doge en aurait dispo- 
sé. Les Génois eurent, en 1271, un fondé de pouvoirs non résident, en Ar- 
ménie; les documents lui donnent le titre de procureur; il s'appelait Jacques 
Palavicino. En 4-279, ils eurent un autre procureur, Leone di Negro, qui 
prend le titre de consul \ En 4288, les Génois avaient un consul en titre à 
Lajazzo, que le privilège de Léon III qualifie de mot transcrit de l'a- 

rabe J-ai* , qui lui même est la transcription du latin consul. Ce magistrat 
avait pour assesseurs, des magistrats d'un ordre inférieur, J^ r7 ^„^, « boni 
viri, probi viri » qui, de nos jours, sont nommés les députés de la nation, et 
sont appelés à prendre part aux conseils du consul et à représenter, auprès 
de lui, les membres de la colonie. Les Catalans avaient des consuls en Ar- 
ménie, avant l'année 1379 *, car nous connaissons une charte de Pedro IV, 

1 Sylv. de Sacy, ChresL arab., T. Il, pg. 3 Seraino Nicolita, Memorie topra il com- 
318, note 22. merc. ; msc de la bibl. du roi à Turin, pg. 33. 

2 Prineijtj di êîoria civile délia repub. di 4 Mémoires de l'Acad. d'hist. de Madrid, T. 
fenezia. T. Il, P. 1, pg. 249. V, pg. 188. 
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roi d'Aragon, qui approuve et confirme la nomination de consuls catalans en 
Arménie'. En 1295, nous voyons figurer dans un acte, Jean Bordi, consul de 
Plaisance à Lajazzo, et dans une autre pièce datée de l'année 1304, Bindo 
Secimerende ou Sechamarenda, consul des Pisans à Lajazzo. Les chartes et 
autres actes diplomatiques du Cartulaire nous fournissent une suite assez com- 
plète de consuls vénitiens en Cilicie; ces fonctionnaires sont: 

1310. Georges Delfino. 

1320. Jean Caroso. 

1321. Jean Caves. 
1326. Blasio Malipero. 
1335? Pierre Bragndino. 

L'institution consulaire, bien que fort ancienne en Cilicie, n'avait pas 
atteint, durant le gouvernement des Roupéniens, l'importance qu'elle a acquise 
au siècle dernier et surtout de nos jours, en Orient. Il ressortirait de notre 
cadre d'entrer dans le détail des privilèges consulaires au Levant, et nous 
terminerons en disant que les consuls génois, vénitiens, pisans et catalans de 
la Cilicie, pendant la domination arménienne, sont remplacés aujourd'hui par 
les agents des peuples qui ont succédé, comme puissances maritimes, aux 
républiques de l'Italie. Là où flottaient la bannière de S.' Marc et le drapeau 
blanc avec la croix rouge de Gènes, on arbore maintenant les pavillons de la 
France, de l'Angleterre, de la Russie, de l'Autriche et de l'Italie. 

1 Arcij. d'Aragon ; Rtg. du grâces, n.» 60. Ptdro If, t.» 29. v.V 
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C ARTUL AIRE 



DE 1.1 CHANCELLERIE 10Y1LE DES ROUPÉNMS 



I. 

Mors 1201. 

Chryiobulle du roi Léon IL octroyant des privilèges aux Génois. 

[Bibliothèquo de l'université do Gènes. Liber jurium reipublica, T. I, f.° 231. — Archi- 
ves générales du royaume, à Turin. Liber jurium, T. I, £• 230. — Publié dans les Notices 
et Extraits des Manuscrits, T. XI, pg. 19. Pièces tirées des Archives de Gênes, par Sylv. de 
Sacy. — id., dans les Historié patria monumenta. Liber jurium, T. I, pg. 468 et suiv.]. 

In nomine Patris et Filii et Spiritus Sancli, Amen. Notum sit omnibus 
hominibus, tam futuris quam presentibus, quod ego Léo, Dei gratia rex Ar- 
meniorum', filius Stepbani* et de potenti génère Rupinorum, postquam, di- 
vina clementia promotus sum ad regalem dignitalem et sublimatus regali co- 
rbna per manus Romani imperii 3 , intendens et cognoscens relatu quamplu- 
rium nunciorum meorum, euntium et redeuntium per diversas partes mondi, 
honorem et bonam voluntatem quam nobilissimi et probi viri Ianuenscs régie 
celsitudini nostre conférant; et quia de consuetudine regum est bonum pro 
bono reddere, proposui in corde meo Ianuensibus facere bonum, propter bo- 
nam famam et generositatem suam et honoriflcentiam michi et nunciis meis 

- 

1 Léon II succéda à son frère Roupèn III, Il était le second fils de Léon I er , prince d'Ar- 
en 1187, et fut couronné roi en 1198, par le ménie, et mourut en 1164, Voir la Chronique 
légat du pape, Conrad de YVittespach, arche- de ScmpaiLIe Gonnélable (Éd. de Moscou et 
vôquc de Mayence. Il mourut en 1219, et lais- de Paris), ad ann. 613. 

sa fa couronne à sa fille Zabel ou Isabelle. Léon 3 Ce fut en effet l'empereur d'Allemagne 

fut le premier roi de la famille de Roupèn 1 er . qui accorda, de coucert avec le Saint-Siège, le 

2 Éliennc, père de Léon II, ne regua pas. titre de roi à Léon II. 
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in 

ab eis collatam. Undè, tibi Ogerio de Pallo civi lanuensi, pro parte Ianuen- 
sium ante regiam majestatem et regiam * curiam meam venicnti, et requiren- 
l i. amorem, honorem et libertatero in regno meo, dono et concedo, assensu 
regalis curie mce \ libertatem per terram et per mare eundi et redeundi, 
vendendi et emendi, intrandi in portum et exeundi de portu. Concedo etiam 
et volo ut omnes Ianuenses, cum rébus et mercimoniis suis, per totum regnum 
meum, in, civitatibus, casalibus, in omoi terra mea, quammodo habeo, et 
quant, Deo ausiliante, acquisiturus sunt, et in omni terra baronunt meorum, 
sint salvi et securi ab omnibus hominibus qui sunt et qui erunt sub potestate 
et dominid meo; eant et redeant, vendant et entant, libère, quiete, sine omni 
contrarietatc et servicio, sine omni drictura, sine omni pactu et sine omni 
exactione, seu angaria tributi vetigalis*. Concedo insuper et volo, ut si naves 
Ianuensium in litoribus (tic) rcgni mei quoquo modo periclitari vel frangi, 
quod absit, contingerit, corpora, res et mercimonia eorum sint salva et secu- 
ra ab omnibus hominibus qui sunt et qui erunt sub potestate et dominio meo ; 
et ad Januenses redeant proprietatem, sine omni occasione et contrarietate. Et 
si forte constiterit naves aliarum gentium in littoribus regni mei frangi vel pe- 
riclitari, in quibus aliquis Ianuensis cum mercimoniis suis fuerit, res et merci- 
monia que legittimc fore sua, seu Ianuensium probare poterit, sint salva et se- 
cura, et ad suam redeant proprietatem, sine omni occasione et contrarietate. 
Dono igitur et concedo Ianuensibus'requtrentibus, in regali civitate mea Sisi 
terram et locum ad edifucandam ecclesiam et faciendum fundum 8 et domos et 
curiam; et in civitate Mamista 7 ecclesiam constructam, locum et terram ad fa- 



1 Pallio. Notices et extraits des msc. Cilirie, pg. 381 et sutr. Un voyageur alle- 

2 régalent. Notices et extraits des tnsc. m nul, qui visita Sis co 421 i, à l'époque <Ju roi 

3 La Haute-Cour royale, était la cour de la Léon II. dit que relie *iillc était iort belle et 
noblesse ou des barons, ("était la plus haule que le roi y avait fait planter de beaux jardins 
juridiction du roy iume, car elle se réunissait Avillebrand d'Oldembourg, Itinér., dans les 
sous la présidence du roi, pour traiter les ques- Zopfuxta de L. Allalius). 

lions les plus importâmes de la jurisprudence 6 («indicam. .W. et exlr. des msc. — Le mot 

féodale, pour juger les différends qui surgis- fundum ou fundicum est la traduction laline 

suienl entre les seigneurs, et aussi pour discu- du grec navioyiiat, qui, dans la langue arabe 

1er les affaires relatives à la politique extérieure et le français du moyen-Âge, était devenu fon- 

cl aux rapports avec les étrangers établis en doue, avec la signification d'entrepôt on maga- 

Arménir. — Voir pour les développements, sin. Le fondouc répond aussi à ce que l'on ap- 

I Introduction de cet ouvrage, ch. Il, g. 3. In- pelle un caravanserai 

stitiitions de Léon II, pg. 34. 7 Mamista ou Mamistra, est l'un des noms 

4 vectigalis. A'ohc. et exlr. des msc. qne les chroniqueurs latins des Croisades don- 

5 Sis, en arménien \\f-« . capitale de la Ci- nent a l'antique Mopsnesle, ville située sur le 
licie sous les rois de la dynastie Roiipénienoe, Pyrame, à l'est d'Ailana. Les Arméniens ap- 
élait une ville florissante et bien f-rthW Léon pelaient cette localité XfmMumfim ou U«<_ 

II l'avait embellie et restaurée, lorsqu'il en fit JnLkumfi—, d'où les Arabes et les Turcs ont 
sa résidence en 1 1 86. Les ruines de Sis sont fut ?yi*-ri^ et par corruption ; c'est 
décrites par le père Indjidji, dans sa Géogra- ce deruier nom qu'elle porte encore à présent, 
phie, T. 11, pg. 361, et dans mon Voyage en 
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ciendum fundum, domos et curiam. Simitlier in ci vi ta te Tharsensi 1 ecclesiam 
constructam, locam et terram ad faciendum fundum, domos et curiam, et quod 
ha ho au t curiam in omni terra mea, que modo mee «ubjacet diecioni, et quam, 
Deo dante, acquisiturus sum. Et si aliquis clamor factus fuerit contra* ali- 
quem Ianuensem, accusatus in curia Ianucnsium, faciat justiciam. Et si Ianu- 
enses, de quocumque alio alterius nationis claraorem fecerint, accusatus in re- 
gali curia mea, faciat justieiam. Concedo denique et volo, ut si aliquis male- 
factor in terram mcam venerit ad affidandum vcl non affidandum, et Ianuen- 
sis dcpredatus fuerit antequam de terra mea exeat, Ianuensibus de ablatis ju- 
ste conquerentibus ablata, pro posse restitui faciamus sine occasione. Et ipsi 
Ianuenses teneantur michi et heredibus meis de cetero conferre amorem, hono- 
rem, amplificare et exaltare et defendere pro posse suoregnum nostrum etho- 
mines nostros per terram et per mare, in perpctuum, in omni loco ubicumque 
posse habebunt, bona fide et sine malo ingenio. Ad majoris quoque securitatis 
causam, et ut presens privilegium firmum, stabile et inconvulsum in etcrnum 
permaneat, sigillo meo auri ipsum 5 muni ri et corroborari feci, et litteris ar- 
menicis et latinis in eodem volumine scribi jussi. Insuper rubeis apicibus pro- 
pria manu signavi. Data par manus Johannis * venerabilis archicpiscopi Si- 
sensis, trium arcium abbatis", totius regni Arménie legati et cancellarii, anno 
incarnati Verbi millesimo ducentesimo primo, mense marcio. 

Ego, Atto Placentinus, notarius sacri palatii, hoc exemplum ab autentico 
et originali instromento translato in latinum ab alio autentico scripto, ut cre- 
do, litteris armenicis, in eodem pergameno, régis Armeniorum, filii domini 
Stephani de génère Rupinorum, ejus sigilli aurei impressione munilis, in quo 
erat ab una parte, ymago regia sculpta cum corona in capite, tenens in dex- 
tra crucem, in leva vero tenens formam quasi floris lilii, et erant ei 6 littere, 
ut credo, armenice circumscripte, quas ignoro. Ab alia vero parte erat que- 



1 Tarse, en arménien S«/»«»»t, est appelé Sempad, dans sa Chronique, nous apprend que 
aujourd'hui Tarsous. Jean était abbé de Trazarg, < f/>M>«jiuy»£, couvent 

2 super. jVof. ei extr. de» mte. situé près do Sis, du côte d'Auuzarbc. Le té- 

3 imprimi. jYo/. et extr. des mse. dacleur latin de l'acte, se fondant sur une rrs- 

4 Jean, fils de Constantin, fils de Orhin, de semblance, qu'il croyait trouver entre le nom 
la famille des princes de Lampron, était arche- de Trazarg et le français (rots arts ou très 
véque de Sis, et devint en 1305, patriarche ans, a rendu Ce mot par tirs areus ou tresar~ 
ou calholicos d'Arménie, sous le nom de Jean ces. L'emploi qu'il a fait du cas oblique dan* 
VII, Medzaparo, \\'h>,* e «.(>»j, c'est a dire sa version rend méconaissable le nom du cë* 
Jean le Magnifique. 11 fut déposé en 1204, à lébre couvent de Trazarg. Au surplus ces jeux 
cause de ses prodigalités, longuement racon- de mois se rencontrent assez souvent dans les 
tées dans la Chronique de Scmpad le Contié- textes qnc nous avons recueillis, et nous ai 
table, et remonta sur son siège en 1208. Il occasion d'en signaler d'autres exemples, 
mounu en 1220. 6 ibi. Notic. et extr. des msc. 

8 trium arcuum. Not. et extr. des i 



dam forma, quasi leonis coronati tenentis crucem in pedo, cujus circumscriptio, 
sicut credo, litterîs armenicis prenotatis, sicut in eo vidi et Iegi, transcripsi 
per omnia, et exempt ificavi, nichil addito vel diminuto in littcrarum oratione, 
prêter forte litteram vel sillabam, titulum seu punctum, et hoc absque ulla 
omnino mutacione, coruptione seu diminutione dictionum vel sensus ; ad quod 
corroborandum, jussu prescripti domini Iacobi de Balduino, lanuensis potesta- 
tis, propria manu subscripsi. Apices vero rubei quos dominus rex dixit supe- 
rius se propria manu signasse, crant hujus forme : 

Da copia autentica estratta dal Liber Jurium reipublicœ lanuensis, 
f.° 230 rétro, che si conserva negli Ârchivi generali del regno, colla quale 
collazionata concorda. In fede, 

Torino, 12 marzo 1856. 

L. S. Il direttore générale: 

M. A. Castelli. 

[Avant la rédaction do ce privilège, la -cour de Sis avait signé avec Nicolas Doria, 
amiral génois, un projet de traité de paix et de commerce, dont ce chrysobulle ne fut que 
la confirmation. Plusieurs auteurs nous ont conservé la teneur du traité en question, notam- 
ment Uberto Foglictta (Histoire Générale, liv. III, pg. 104) et Ogerius Panis (Annal. Génoises, 
dans les Scriplores rerum Itaticarum de Muratori, T. VI, pg. 384). U. Foglictta nous ap- 
prend que l'«anno primo del XIII 0 secolo, furono mandate fuori otto galee per sicurtà délie 
» navi GenoVesi, sotto la condutta di Niccolo d'Ûria, il quale confermo la puce col regno di 
» Cilicia, e porto nel caméra del commune certa somma d'oro e d'argeflto. K cosa notabrle 
» a narrare in quanto lonteni paesi la nazion nostra in quci tempi distendesse c trafichi e le 
» faccende ; percio che ottenne molti e gran privilegii da Leone, re d'Armenia, e fu data loro 
» facolta di haverc la propria chiesa, contrada, fondaco publico, e cortc nella citta di Sisi, di 
» Malmistra e di Tarso». Og. Panis dit la même chose en d'autres termes: « Nicolaus Au- * 
» rie cuin galeis riij ivit obviam navibus tribus a partibus orientis redeuntibus et fuit in Si- 
» ciliam [lisez Ciliciam], ibi que cum rege paeem firmavit ; et inter aurum et argentum et 
» lapides preciosas tantum adduxit, ut commune Ianucnse habuit ultra libras m. d. ». Le pri- 
vilège de 1201 est le premier traité qui fut passé entre la cour d'Arménie et la République de 
Gènes. Le docte S.« Martin (Notices et extraits des Manuscrits, T. XI, pg. 19), a cru que ce 
traité était différent de l'accord qui eut lieu quelques mois auparavant entre Léon II et Ni- 
colas Doria. Cette supposition n'est pas admissible, car si il y avait eu deux actes différents, 
les Archives de la cour de Turin, qui possèdent la plus notable partie des dépôts de la Répu- 

{ Léon (en grec), roi des Arminien» (en arménien). 
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bliquc Génoise, contiendraient aussi, à n'en pas douter, le privilège antérieur, que S.' Mar- 
tin croit perdu et qui n'a jamais existé. En outre, il est facile de voir, par le contenu de 
l'acte, que le chrysobulle de 1201, offre la première mention des relations qui s'établirent 
entre l'Arménie et Gênes, car il n'y est question d'aucun renouvellement de privilèges anté- 
rieurs, non plus que d'aucune augmentation ou suppression de droits. Ce privilège fut va- 
lable jusqu'à la fin du règne de Léon II, ainsi que le rapportent Canale [Sforia civile dei Ge~ 
noteti, T. II, Part. VI, ch. XVI, pg. 729) et G. B. Cicala [Msc. atv. M. Molfino), et ne fut 
abrogé que par un autre chrysobulle du môme prince, daté de l'an 1215, qui confirmait les 
privilèges antérieure et en octroyait de nouveaux aux Génois, comme on le verra dans la 
suite de cet ouvrage]. 



II. 

Décembre 1201. 

Chrysobulle du roi Léon II, accordant des privilèges aux Vénitiens. 

[Archives des Frari, h Venise, Liber Pactorum, Beg. I, f.° 167 et suiv. et Beg. II, f.° 6. 
— Bibliothèque de S. 1 Marc, à Venise; Codice Tretisano, f.° 183. — Archives de Vienne, 
Liber albm, f.° 229. — Publié dans YArchkio storko italiano (Florence, 1853), append. n.° 
29, pg. 361 et suiv. l. — id. dans les FonUt rerum Auttriacarum, (Vienne, 1856), Dipl. et 
acta, T. XII, pg. 373, 381 et suiv. n° 94]. 

In nomine Patris et Filii et Spiritus Sancti, Amen. Notum ait omnibus 
hominibus presentibus et futuris, quod ego Léo, fiïius Stephani, de potenti gé- 
nère Rupinorum, Dei gratia rex Armeniorum, tam pro parte omnium here- 
dum et successorum meorum quam mea, dono et concedo per privilegium fir- 
mum mandatum a modo in perpetuum \ nobili Henrico Dandulo a , Ulustri duci 
Venetie, Dalmatie et Croatie 5 , et omnibus Veneticis \ super hoc quod a me 
requirit per Jacobum Baduartum", filium Joannis Baduarii militis, providum, 
diserctum nuncium et concivem suum, scilicet licentiam et securitatem salvo 
eundi et redeundi omni terra mea, et per totam terram meam, quam modo 
habeo et quam, Deo dante, aequisiturus sum. Ex regali itaque munificentia 
mea, ipsius requisitione, dono et concedo plcnius ei omnibus que successori- 
bus suis et omnibus Veneticis, amore et honore suo, omnium que Venetoruro, 
sicut continetur in presenti privilegio, libertatem per terram et per mare in 

4 impcrpeluum. Fontes rer. austr., T. XII, 3 Croacie. Fontes rer. austr., pg. 381. 

pg. 381. 4 Venetis. Fontes rer. austr., pg.381. 

2 Le doge Henri Dandolo fut élu en 4492, B Badoarium. Fontes rer. austr., pg. 381. 
et mourut co 4205. 



HO 

civitatibus, in portibus, in ponlis ', eundi et redeuodi cum quiboslibet merci- 
moniis, [intrandi et exeundi cum quibuslibet mercimoniis] ". Et habeant po- 
testatem plenam vendendi et emcndi quelibet mercimonia per totam terram 
meam, et extrahendi de tota terra inea, salve, secure, libère, quiete, sine omni 
servitio, sine omni drictura, sine omni angaria, et sine 1 omni passagio ; ex- 
cepte quod Venetici, habitantes semper in cismarinis partibus, et transierint 
per Porlcltam 4 , teneantur ibi persolvere dricturam, sicut solitum est ab omni- 
bus christianis transeuntibus et retranseuntibus persolvere*; et excepto quod 
omnes Venetici qui adduxerint aurum et argentum et bisancios seu monetas, 
inde 0 fccerint vel operati fuerint in terra mea, hii teneantur persolvere dric- 
turam, sicut persolvunt 7 hii qui bisancios seu monetas operantur in Acconen- 
sibus" partibus. Quod si bisancios seu monetas non operati (tierint, nullatcnus 
persolvere dricturam teneantur. Corpora, res et mercimonia Yenetorum sint 
salva et secura ab omnibus hominibus qui sunt et qui erunt sub potestate et 
dominio mco. Concedo eliam et volo, ut, si quodlibet" vassellum Venetorum 
passum fuerit naufragium, vel rupturam in toto littore mei regni, omnes hii, 
qui evasserint de periculo illo, sint salvi et securi. Corpora, res et mercimo- 
nia eorum sint salva et secura et libéra ab omnibus hominibus, qui sunt et qui 
erunt sub potestate et dominio meo, hoc 10 excepto, quod, si quis intersit, qui 
non sit Yeneticus, ipsius res omnes potestati curie mee subjaccant. Et si navis 
seu vascllum aliarum gentium periclitata fuerit vel fracta in toto littore regni 
mei, et interfuerit Yeneticus aliquis, res et omnia bona ipsius sint salva et se- 
cura et libéra ab omnibus hominibus, qui sunt et qui erunt sub potestate et 
dominio meo. Concedo insuper et volo, ut, si aliquis Yeneticus " mercator vo- 
luerit peregrare per terram meam in aliam terram seu Cristianorum seu Sa- 
racenorum, ubi pacem et treugas habeam, sine contradictione aliqua, cum qui- 
buslibet mercimoniis vadat, quando voluerit et redeat; et si aliquod damp- 
num in ipso itinere Venetico viatori evenerit, ad restituenda ablata, tanquam 
mea propria operam dare et studium. Concedo similiter " et volo, ut, [si] ali- 
quis Veneticus 13 aliqua predestiuatione in terra mea morte preocupatus fuerit, 

1 ponlibus. Fonte* rer. auslr., pp. 582. 6 niai, dans YArchivio $lor. itaL 

2 Ce qui est entre [ J manque aux Fonlet 7 prrsolvcrint, dans l'^rrAiVib. 

rer. auttr., loc. cit. 8 S.' Jean d'Acre, aussi appelé Accon, A- 

3 sine, manque aux Fontes, loc. cit. co, Acca et PtolëmaU. C'était le meilleur port 
k La Porlelia était on défilé situé au bord de la Syrie. — Voir Jacques de Vilrv, liv. I, 

de la mer entre Alexandrette et Païas. Wil- ch. 23. — Sanuto, liv. III. part. VI, ch.. 4. 
lebrand le cite dans son Itinéraire: * hoc est 9 quilibet, dans YArchivio. 
» casale bonum, prope se habens portam a qua 40 Ce mot manque dans VArchivio. 
» ipsum denominatur. //arc sola sita est in 4 4 Vendus, dans le texte des Fontes. 
i ttrala publica, in ripa tnaris et est ornatis- 

» sima t. 

5 Ce mot manque aux Fontes, loc. cit. 



12 icilur, d-ms les Fontes. 

13 Vendus, dans les Font, 



Digitized by Google 



Ili 

et bonorum suorum ordinalionem fecerit, ipsamquc in manibus Venetici ' seu 
cujuslibet comiseri t , et fuerit mortuus, ordinatio ipsa stabilis sit et firma ; et 
si sine * ordinatione facta, subito mortuus fuerit, et aliquis Veneticus interfue- 
rit, res et bona mortui in manibus ipsius adstantis Venetici, quicumque sit, 
sine contradictione aliqua deveniant. Et si aliquis Veneticus non interfucrit, 
et cum ordinatione seu sine ordinatione facta, subito mortuus fuerit, omnia bo- 
na ipsius in manibus domini Johannis, venerabilis Sisensis arcbiepiscopi, illus- 
tris régis Arménie cancellarii, seu successorum suorum archiepiscoporum, sine 
aliqua contradictione deveniant; que tam diu sub custodia habeat, quousque 
ex mandato illustris ducis Venetie, Dalmatie et Chroatie\ recipiat pcr litteras, 
tamen sigillo suo sigillatas; cui illa tradere et assignare debeat, seu quid su- 
per hiis facturum * sit ; et secundum tenorem ipsarum litterarum predicti du- 
cis mandatum de rébus mortui, sine aliqua contradictione adimpleatur. Con- 
ccdo prctcrea et volo, ut, si aliqua contentio vel discordia in terra mea inter 
Vcnetos emerserit, ut per Venetos, si interfuerint, emendetur ; qui si absentes 
fuerint, in presentia predicti venerabilis archiepiscopi, sive successorum suo- 
rum archiepiscoporum, previa ratione emendetur. Et si * aliqua contentio vel 
discordia morlalis inter Venetos et quascumquc gentes emerserit, et mors su- 
bito hominis irruerit, in regali curia mea per justicie sententiam decidatur. Et 
si aliqua alia contentio vel discordia inter Venetos et quascumque gentes 
emerserit, similiter in regali curia mea per juditii sententiam finiatur. Omne 
jus Veneticorum tanquam meum proprium observabo et manulcncbo, et a cre- 
ditoribus suis bominibus meis eis justiciam plenam exiberi faciam. Concedo 
dcnique et dono, pro salute anime mee predecessorumque meorum, Veneticis 
in civitale Mamistri B ecclesiam et victualia pro saccrdotibus 7 et clerico eccle- 
sie servientibus, et fundicum ad ponendum 8 res et mercimonia sua, et locum 
ad hedificandam domum. Ut autem presens privîlegiiun, firmum permaneat et 
inconvulsum, propria manu rubeis 9 litteris armenicis illud signavi, et regali 
sigillé auri illud inuniri et corroborari feci, et subscriptorum testium approba- 
tione confirmari l0 . Concedo et volo, ut omnes Venetici habeant" potcstatem 
standi salvi et securi cum omnibus bonis suis, quamdiu voluerint, in omni ter- 
ra mea et per totam terram meam. Factum est hoc privilcgium et datum per 
manus domini Johannis, venerabilis archiepiscopi Sisensis, illustris Arménie 



1 Veneli, dans les Fonte». 

2 Ce nuit manque dans VArckivio. 

3 Venecie, DaUacie et Croacie, dans YAr- 
ckirio. 

h saper hiis fucturum, dans les Fonte», pg. 
384. 

5 Quod si, dan» les Fontes, pg. 38*. 



6 Mamisici, dans 1rs Fonte», pg. 384. 

7 sucrrdote, dans YArchivio. 

8 pouenda, dans YArchivio. 

9 robris, dans i'Arehirio. 

40 confirmari, dans les Fonte». 

Il otnnis Veoeticus habeat, dans V Archivio. 

• Le reste de la phrase est au singulier. 



fil 

cancellarii, anno dominice incarnationis millesimo ducentessimo primo, mense 
decembris. 

Ego 1 Gabriel Paulinus, notariug et ducal is au le Veneciaram cancellarius, 
autenticum hujus exempli sigillo aureo sigillatum vidi et legi, et sicut in auc- 
tcnlico continebatur, il a ut in isto continetur exemplo; ideoque meo proprio 
signo ipsum cdroboravi et de mandato domini Jacobi Teupuli*, inciiti ducis 
Venecie, currente anno domini nostri Jhesu Christi millessimo ducentessimo 
qnadragessimo sexto, mensis madii, iudictione quarta, in palatio ducatus Ve- 
necie. 

[Marin, dans son Histoire du commerce de Venise (T. IV, pg. 155), a fait usage de ce 
chrysobulle, sur lequel il nous a donné quelques détails curieux que nous allons reproduire : 
« Ma parlando cou più assoluta precisione del comincrcio, che si aveva con l'Aracnia, due 
» patti ne restano dai quali si pu6 assolutamente e senza congetture conosccrlo. L'uno ô di 
» Leone che la signoreggiava nel 1201 fatto col doge Enrico Dandolo con il mezzo di Gia- 
» copo Badoaro, ambasciatoro délia Repubblica, corne in esso patto si legge ch'io tengo mu- 
» tilato, ma che esiste per l'intero ne' libri paefarum, ed è un preziosissimo documente». 
Une copie du Liber factotum des Frari, existe aussi à Vienne, et c'est avec ce manuscrit, 
collationné sur le Liber aïbus, que MM. Tafel et Thomas ont donné leur édition de l'«Urkun- 
den zur altercn Handels und Btaatsgeschichto der Republik Venedig, » qui fait partie de la 
collection des Fontes remm Austriacaruml. 



III. 

Mi-avril 12 tO. 

Lettre de Léon II au pape Innocent III, dans laquelle il lui annonce qu'il fait 
donation de plusieurs châteaux avec leurs dépeixdances, aux Hospitaliers de 
S. 1 Jean de Jérusalem. 

[Archives de l'Ordre do S. 1 Jean de Jérusalem, à Malte, dipl. origin., fasc. III ; dipl. se- 
cret. * 1. — S. Paoli, Cbdice diplomatieo, etc., T. I, pg. 98 et suiv., n.° 94. — Rainaldi, ad 
ann. 1210, §. 20. — Lettres d'Innocent III, T. II, pg. 468]. 

Reverendissimo in Christo patri et domino Innocentio*, Deigratia, sum- 
mo sancto et universalis ecclcsie pontifia', Léo, per eamdem et Romani im- 
perii gratiam, rex Armeniorum \ sanctitatis sue servus, sancte que Romane 

4 Ce qui suit est extrait des Fontes, et man- 3 Innocent III, né en II 61, fut élevé sur le 

que dans VJrchivio. trône ponlifical en 1 198 et mourut en 4216. 

2 Jacques Tiepolo fut élu doge en 4229 et 4 Arménie, dans les Lett. d'Innocent III. 

mourut en 4249. ; 
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ecclesie nova dévot a et obediens, planta cum omni[modo] 1 révèrent ia grata 
ser vicia et pedum oscula. Révérende ac recolende domînationi vestre cupimus 
innotescat, veuerabiles magistrum et couvent uni sancte domus hospitalis , 
preterila estate, mense videlicet augusti, sancte sedis apostolice amore ac re- 
verentia, non sol uni nobis verum etiam universe christianitati, magnum et ne- 
cessarium contulisse succursum contra infmitam paganorum barbariem super 
nos et regnum nostrum aggregatam, quam Deus disperdat ! Pro quo, a beat i- 
tudine vestra tamquam viri strenui vicem Machabeorum gerentes promerue- 
runt dignius commendari. Ea propter, reverendissime pater et domine cele- 
berrime, pro tam fortunato ac necessario succursu, nobis et christianitati ab 
eisdem collato, Deo a quo bona cuncta procedunt, sancte Romane ecclesie et 
vobis vices ipsius digne gerenti, copiosas exolvimus gratiarum actiones et a 
beatitudine vestra illos petimus inde regratiari. Unde quia dignius est opera- 
rios merccde ex regalis largitatis nostre munificentia, pro salute anime nostre, 
nostrorum que omnium progenitorum, habentes pre oculis cordis, quia sicut 
aqua extinguit ignem, ita helemosina" extinguit peccatum, donamus et conce- 
dimus sancte domui hospitalis, a modo in perpetuum, sancte sedis apostolice 
respectu et reverentia et bonorum meritorum suorum exigcntia, civitatem Se- 
leph\ Cas tell uni novum* et Camardesium s , cum omnibus pertinent iis ipsorum 
et divisionibu8 signalis et cum omni jure per terram per mare sibi pertinente, 
secundum continentiam suprascripti 0 privilegii, sigillo nostro regali munit i et 
corroborati; insuper, de sanctitate ac religione connu plenam habentes spem et 
fiduciam, fratri Garino de Monte Acuto 7 , venerabili magistro et conventui 
sancte domus hospitalis, spetialiter personam nostram et personam dilecti ne* 
potis et heredis nostri legitimi Raimondi Rupini 8 et totam terram nostram, 
quam modo habemus et quam, Deo dante, acquisituri si nuis", per 10 Deum et 
dominium vestrum", in vita nostra, et post decessum nostrum attentius re- 



1 Manque dans le Codiee diphmalico. les confins de la Syrie et de la Cilicie, corre- 

2 cleemosyna, Lelt. d'Inn. spond au passage, appelé aujourd'hui Démir- 

3 Saleph, Lelt. d'Inn. — Le château de Se- Capou, porte de fer, et Karanlik-Capou. Voir 
Icfké, l|/ 7 /^/.«/, est situe sur une colline qui la Géographie publiée a Venise par le Père 
domine le village construit sur remplacement Léon Alishan, pg. 564. 

de Séleurie du Calycadnns, dans la Cilicie- 6 scripli inde, Lelt. d'Inn. 

Trachée. Voir la description de cette localité 7 Guérin de Monlaigo. 

dans mon Voyage dan* la Ciiieie, pg. i8h et 8 Raïmond Roupèn, fils de Raïmood III et 

suivantes. petit-fils de Boémond H, prince d'Antiocbe, 

h Le Château-Neuf, en arménien '[,"rr f 'l"f eta,t neveu de Léon II, par sa mère Alisée, fi I — 

Sempad le cile dans sa Chronique. le du prince arménien Roupcn III, frère aîné du 

8 Canard. LeIL dlnn. — Celte forteresse, roi Léon, 
appelée en arménien \ i ...J'... rr (. r . l ou i,^./., r , 9 sumus, LetL d'Inn. 
signifie toute, nom qu'elle lirait de la -oute 10 post, Lelt. d'Inn. 
qui couvrait le défilé qu'elle commandait. Le m- 1 1 nostrum, Lett. dlnn. 
placement de celle localité, qui se trouve sur 

15 
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commendamus. Cujus donationis et concessionis nostre beneficium et factam 
commendationem venerabilibus predictis confratribus a circumspecta domina- 
tion f vestra flagitamus per apostolica privilégia confirmari et corroborari, ut 
ne quis deinceps cognito hujus nostre donationis, concessionis et recoinmenda- 
tionis tenore autoritate apostolica confirniato, in aliquo ausu temerario con- 
traire présumât. 

Datum Tharsi Cilicie, medio mensis aprUis. 

[L'original de la donation dont il est question dans cette lettre, ne nous est pas par- 
venu. Ou ne peut douter cependant qu'une charte de douation en bonne forme n'ait été re- 
mise aux Hospitaliers, puisque le texte de la lettre de Léon II à Innocent III dit que l'acte 
original était accompagné du sceau du roi. On verra plus loin daus quelle forme étaient ré- 
digés les chrysobullcs que les rois d'Arménie octroyaient aux ordres religieux, établis dans 
leurs états. — Bosio a mentionné l'acte ci-dessus, daus sa Storia délia sacra religione di San 
0. Gitrosolmitano, I" partie, liv. VII, pg. 155-156]. 



IV. 

3 ÀOÛt I-2IO. 

Confirmation de la précédente donation par te pape Innocent Hl. 
[Lettre* d'Innocent III, T. II, pg. 467]. 

Ex lilteris carissimi in Christo filii nostri Lconis Arménie régis illustris, 
accepimus quod ipse ob reverentiam apostolicc sedis et noslram, et quia ne- 
cessarium ei eontulistis adversus barbarorinn 1 multitudinem'regnum ejus vio- 
lentium intrarc succursum, civitatem Saleph, Castelhim novum et Carmard- 
[esium], cum omnibus ipsorum pertineutiis et divisionibus assignatis, et cum 
omni jure ad ea terra et mari spectante, sicul in privilegio confecto suo Blin- 
de continetur domui contulit hospitalis. Ëa propter, dilecti in Domino filii, 
vestris justis precibus inclinati, predicta omnia, sicut j ustc ac pacifiée possi- 
detis, vobis et per vos, domui vestre auctoritale apostolicc confirmamus, et 
presentis scripti patroeinio communimus. Ad majorem autem domus vestrr 
cautelam, ejusdem que régis litteras de verbo ad verbum presentibus duximus 

i Cette expression est l'équivalent du mot langoe, se donne indifféremment à tons les peu- 

pagani, qui se lit dans d'autres documents di- pies non chrétiens, mais principalement à ceux 

plomaliques de la même époque. Les Armé- qui professent l'islamisme, et notamment aux 

niens emploient le mot muti^lf qui, dans leur Arabes et aux Turks. 
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litteris inserendas, qUarum ténor est talîs : « Révèrent issinio in Christo ». 

Nulli ergo omnino hominum liceat banc paginani nostre confirmât ionis infrin- 

gere, vel ci.. 

Datum Laterani, III 0 nonas augusti, pontificatus nostri anno tertio 
decimo. 



V. 

Août 1210. 

Chnjsobulle du roi Léon 11, par lequel ce prince s'engage à remettre Laran- 
da aux Hospitaliers, si cette ville tombe en son pouvoir, et leur concède 
de nouveaux privilèges. 

[Archives de Malte, dipl. oriç., fasc. 5, dipl. 19. — Paolj, Codice diplom., T. I, pg. 100 
et suiv., n.° 96]. 

- 

In nomine sancte et individue Trinitatis, patris et filiî et spiritus sancti, 
Amen. Notum Bit omnibus tam presentibus quam futuris, quod nos Léo, filius 
domini Stephani bone memorie, Dei et Romani imperii gratia, rex Arménie, 
una cum assensu et concessione heredis nostri domini Reymundi Rupini, fîlii 
Reimundi primogeniti fîlii Boemundi principis Antiocbie, concessimus et dona- 
vimus, quod si de voluntate divina fuerit, ut auferatur Laranda 1 a manibus 
paguanorum* per nos vel per heredes nostros, vel per alios christianos ventu- 
ros, ut sit hérédités domus hospitalis cum omnibus pertinente et dominiis 
suis que habet et habitura erit. Similiter concessimus eidem domui plenariam 
et liberam potestatem ad faciendum guerram et treugam cum Laranda et cum 
aliis marchiis que dividunt terram suam, terra et mari, salva defensionc locius 
regni nostri. Ita quod, nos Léo, rex Arménie, cum heredibus ethominibus nos- 
tris, servabimus treugam illara quam domus hospitalis in marchia sua fecerit. 
Si vero habucriinus cum paguanis treugam et fratres domus hospitalis eodem 
teinpore habuerint guerram, nos et heredes nostri terram hospitalis défende- 

1 Laranda, aujourd'hui Karaman, est une 2 Voir la noie de l'acle qui précède, où ce 

assez grande ville du pachalik d'Ilchéli. l'en- mot est expliqué. Toutefois le rédacteur a 

danl la domination des Arméniens en Cilicie, voulu désigner plus spécialement ici les Turks 

Laranda était possédé par un émir Turko- Scldjoukides de Konirh, qui étaient les majircs 

man, vassal des sultans de Koni«-h, l'ancienne de Laranda. 
ville d'Iconium. 
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t ennis. Insuper concession» fratribus domus hospitalis nunc et semper, ut si 
aliquid lucrati fuerint super inimicos crucis Christi, sive nobis presentibus, 
sive absentibus, cum ullo lucrum non partiantur, sed omne sit eorum proprium. 
Voluntus enim ut habeat predicta domus hospitalis plenariam potestatem ad 
accipiendum per totam terram nostram omnes suos 11 de mendaces, furcs et 
apostatas, ut secundum justiciam domus de îpsis faciant. Hujus rei sunt tes- 
tes: De clericis, Petrus, venerabilis Tarsensis electus". — loannes, Tarsen- 
sis cantor. — Helias, Tarsensis thesaurarius. — De fratribus : frater Heyme- 
ricus, Selefkie castellanus \ — frater Gofredus, marescalcus. — frater Alber- 
tus Roirad, preceptor Selefkie. — frater Helias de Turrc. — De baronibus : 
Cous tan tins, comestabulis \ — Adam de Guastone, senescalcus *. — Osto de 
Tabaria *. — Robertus Mansel, Àntiochie comestabulis. — Basilius, marescal- 
cus. — Rogerius de Monte, comestabulis". — Baharam, filius Gofredi de Corco 7 . 

Geterum ut hec dona omnia rata et inconcussa permaueant in eternum, 
sigilli nos! ri aurei impressione istud privilegium precepimus roborari. Factum 
est autem hoc anno ab incarnat ione domini m'Yc x°, mense augusto, indictio- 
ne xiij', per manus Bartholomei, régie duane secretorum pro[to]notarii, félici- 
ter. Amen. 

+ Aîo, P'u'f-uf A^rv B - 

[Malgré la promesse que Léon II fit, par cet acte, de remettre la ville de Laranda aux 
Hospitaliers, Bi elle venait à tomber en son pouvoir, nous ne trouvons pas dans l'histoire la 
preuve de l'exécution de ce contrat. Le connétable Sempad, auteur d'une Chronique fort cu- 
rieuse, ne dit rien de cette convention, et cependant nous savons que Léon II occupa quelque 



i Tarse était un simple siège cpiscopal pour d'Aboulfaradj, fut le premier régent il' A r mê- 
les Arméniens, tandis que les Latins y avaient nie pour Zabel. Il mourut assassiné par les 
un archevêque. (Voir Galsnus, Cone. eect. arm. Ismaéliens, après deux ans de régence. 

roman,, T. 1, pg. 458). 8 Othon de Tibériade, possédait un fief en 



2 Les châtelains remplissaient le même of- Cilicie, bien que vassal <lu prince d'Antioche. 
fice que les commandeurs, dont le titre est de 6 Roger de Moud, connétable, fut l'un des 

création plus récente. seigneurs de la principauté d'Antioche qui, i 

5 Constantin, seigneur de Partzerpert, deu- la mort de Boémond, prirent du service chez 

xiéme régent du royaume d'Arménie pendant le roi Léon II. Voir la Chronique de Sempad 

la minorité de Zabel, fille de Léon II. C'est qni l'appelle «/v [*nnhlp tn C 

~ Vanr 



lui qui déposa Philippe d'Antioche, mari de - 7 Vahram, fils de Godefroy, seigneur de Gô- 

Zabel, et le remplaça par son fils Hétboum, qui rigos. Il est longuement question de ce person- 

devint roi d'Arménie, en épousant la veuve de nage dans la Chronique tyriaque d'Aboulfa- 

Philippc. Constantin était fils de Héthoum, raoj (pg. 470 et suiv., vers, latin., pg. 484 et 



chambellan d'Arménie, et allié aux llélbou- suiv.), à propos de la tentative malheureuse que 

miens de Lamproo, par son mariage avec la fit Ratmond Ronpcn pour reconquérir le trône 

fille de Héthoum II, Sébaslc. d'Arméoie, dont il avait été dépouillé par Léon 

4 Adam, seigneur de Gaston ou Gastim, in- II, peu de temps avant sa mort, 

vesli du commandement de tous les châteaux . 8 Léon (en grec), roi de* Arminien» (en 

de mer du royaume, selon la Chron. tyriaque arménien). 
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temps Laranda, car Sempad raconte qoe le roi d'Arménie, à la fin de sa rie et déjà fort ma- 
lade, fut attaqué par le sultan de Konieh, qui voulait lui reprendre Erégli, Laranda et Céaa- 
rée, qu'autrefois Léon lui avait cédés. Ceci prouve que Léon II avait été maître pendant plu- 
sieurs années de Laranda, mais qu'il n'avait pas remis cette place aux Hospitaliers, comme 
il en avait pris l'engagement dans la charte qu'on vient de lire]. 



VI. 
Avril J2iî. 

Chnjsobulle de Léon H octroyant des privilèges aux Teutons, et 
donation de diverses places et casaux. 

siècle; n.M.c. 12, t." 35, B.j. 

[De Castro Àmudam ' et casale sibi adhérence] et casalibus Sespin et 
fiuquequia et Âyini, cum pertinenciis suis et libertatem [omnî]modam tam per 
mare quam in terra, que dédit rex Léo Hermenie domui in toto dominio 
suo. - LXXXII]. 

In nomine patris et filii et spiritus sancti, Amen. Sicut apostolica testatur 
auctoritas, qui parce seminat, parce et metet, et qui seminat in benedictionibus, 
de benedictionibus et metet vitam eternam. Proindè ego Léo, Dei et Romani 



1 Le f lut «mu de Amoud, U<Au*, .est cité 
par Sempad dans la liste des barons qui assis- 
térent au couronnement de Léon II. Je sup- 
pose qae c'est le même nom que Willebrand 
a transcrit dans sen Itinéraire, sous la forme 
Adamodana, lorsqu'il parle d'un château que 
Léon II avait donné aux Tentons. Lors du cou- 
ronnement de Léon, le château d'Amoud ap- 
partenait au baron Simon. D'après l'itinéraire 
qoe Willebrand suivit en allant d'Anaiarbe à 
MUsis (Mopsneste), on voit que le château 
qu'il désigne par le nom d' Adamodana ne peut 
être que la construction militaire, appelée au- 
jourd'hui Turalo-kalessi, laquelle est située à 
peu de distance d'Anazarbe. Or, d'après le con- 
tenu de cette charte, on voit aussi qu'il s'agit 
d'nn canton voisin d'Anazarbe, puisque le ré- 
dacteur parie des aqueducs antiques, qui sub- 
sistent encore aujourd'hui aux environs et à peu 



de distance de celte ancienne métropole de la 
Gilicic des plaines, et qu'il mentionne encore 
le canton de Melon, JJint.%, situé au Nord-Est 
d'Adana, sur la rive gauche du Sarus et dans 
le voisinage d'Anazarbe, canton qui était com- 
pris dans la contrée désignée sous le nom de 
Plaine Royale. Dans un article publié dans le 
Journal Asiatique, (octobre-novembre 1861, 
pg. 3 1 5), Adamodana est bien indiqué comme 
un fief des Teutons ; mais on ne s'explique pas 
comment l'auteur, qui avait sous les yeux le 
chrysobulle de 1212, n'a pas vu que ce nom de 
localité devait être corrigé en celui d'Amuda. 
Je propose donc de lire ainsi le passage de I'/- 
tininare de Willebrand : • Indé vetùmus ad 
Amudanam, quod est domus hospUalis, siée 
domus Atemanorum, quoi dominus rex [Léo] 
qui semper Alemanos diiexit, tis, pro remédia 
anime sue, cum vUHs ottinentUm* donavit ». 
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imperii gracia, rex Arménie, films Stephani de potenti et magnifico génère Ru 
pinorum, notum facio omnibus hominibus presentibus et faturis, quod de bonis 
niihi de super concessis et collatis pro amore Dei et imperii Romani, sub cujus 
potestatis gracia rex sum constitutus, et pro salute anime mee et progenito- 
rum meorum omnium, venerabilibus et religiosis fralribus sanclc domus hospi- 
talis Teutonicorum, vicem Machabeorum pro defensione domus Israël gcrenti- 
bus, de quorum sum confraternitate et in quorum beneficiis ac oracionibus par- 
ticeps effici cupio atque bonorum meritorum suorum cxigcncia ad captandam 
illorum sinceram dileclionem et mutuam benivolenciain regali ex munificen- 
cia mea claro corde, bono et puro animo, dono et concedo amodo in perpe- 
tuum peroptima et amplissima casalium et terrarum lenimenta eo quod arbi- 
tror tam preclaram elemosinam inibi bene fore collocatam ; in prîmis famo- 
sum caslcllum Amudam nomine, et casalc inferius sibi adherens nominatum 
cum pertinenciis et divisionibus ipsius signalis in hune moduin : a parte Simo- 
naglaïn' tendit usque ad antiquum adaquarium*, ubi due sunt arbores sali- 
ces ' et modo factus est laccus; dehino usque rostrum de rocha média justa 
gastinam que est de territorio Adidy. A gastina illa superius ascenditur usque 
ad QuihV quod dicitur latine meta de Gammassa. Alia divisio inter Gammas- 
sa et Amudayn tendit ad cavam, ubi est arbor dicta chaùne spinosa * et abbacia 
Chalot et agger vinec de Mechale 0 , et extenditur meta usque viam. Alia divi- 
sio inter pastores 7 et Amidain tendit usque ad collein, ante quem collem, sunt 
duo rubi salvaticî et arbor morarius; de liinc tendit usque ad gastinam dictam 
Dagie et extenditur usque ad Zamga; de hinc usque ad Iacuin Helia et Ioh; 
et inter loh et Ramam est quedam cava divisa. Item aliud casalc nomine Ses- 
pin, cum pertinenciis et divisionibus ipsius signatis. A parte Raari extenditur 
usque ad crucem; de hinc usque ad cavam et usque ad turonum de Sabuhe 
et usque ad agger de Bczequi. Inter Sespin et Baari et Abedi et Rasel-aïn B 
est divisio quedam petra scilicel nigra et pertusum vulpis et extenditur us- 
que ad curbam Iohannis Turci ; de hinc usque ad curbam de ÏVloqun et usque 

1 Le château de Simanagla, ]]/,./™h.u/ tl _a.j, la borne ou la limite, emploieat les expressions 
est mentionne dans Sempad, comme étant le u. «i »/>'•< i> , etc. 

fief de Sire Oulii, | !«■>/•, à IV|ioqucducou- 5 Le clièae-houx, qutreut ilex. 
ronnement de Léon II. 6 En arménien U%' u y{/. Michel. 

2 Cet antique réservoir recevait l'eau de la 7 Les pasteurs dont il est question ici, sont 



montagne par l'un des aquedurs qui se voient sans doute, des nomades qui campaient dans 
encore aujourd'hui près d'Anazarbc (f'oyage la plaine d'Adana, et qui appartenaient à Tune 
en CMcie, pg. 437). des tribus lurkomanes qui plus lard firent la 



3 Voir pour la botanique de la. Cilicie, le conquête d'une partie de la Cilicie, sous le 
lieùe in (Un CilicUcken Taurus, do M. r Kol- commandement d'EI-Rhamadan-oglou. 



schy (Gotha, 1858), pg. 307 cl suiv. 8 Cette localité porte un nom arabe qui 

4 II est évident que ce mol esl altéré; car n'est nullement altéré, ^juJI , cl qui si» 
les Arméniens pour désigner dans leur langue, gnifie : Me ou origine de la source. 
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ud Iudapus '. Hec infra situm est ipsum casale Sespin. Ex parte Alasines ex- 
tendîtur usque ad arborent morarium furcatam et usque ad lin mon lohan 3 et 
ad jungum (?) den Dieu et ad ecclcsiam de Judapus(?) et adturonum platum 
et petram nigram et fractum 8 arvoltum et usque ad laccuni, ubi fuit domus 
Iohannis Cordin et viam cruciatam, ubi est crux de petra. Hiue est recta via 
de Àmudain ad Traccic et postea ad flumen. Item aliud casale nomme Bu- 
quequia, cum pertinenciis et divisionibus suis signatis, sicut domimis Micbaol 
ipsum tcnuit. Ejusdem et Sespin territorium jungitur. Item in territorio Me- 
loni, aliud casale nomine Cumbcthfor 4 cum pertinenciis et divisionibus ipsius 
* signatis. A parte orientis extenditur sicut vadit via usque ad petram inter 
Cumbelhfor et Tetimec, et sunt infra petre pro melis fixe et subter carbones 11 ; 
de hinc extenditur usque ad metas petrarum fixas ex parte Vancun 0 et car- 
bones subter; a parte occidentis inter Cumbcthfor et casale dictum Relegiu- 
nos, quod habitant vidant de Arench et est Sancte Marie de Turri, sunt mete 
petrarum fixe et subter carbones ; de hinc extenditur usque ad columpnam 
marmorcam. A parte septemtrionis, versus Casseriam sunt mete fixe et sub- 
ter carbones et vadit usque ad Turonum. A meridie, extenditur usque ad me- 
tas de Bagnigun, ubi crux est posita et usque ad roebam et infra sunt petre 
fixe et carbones subter. A parte Abraainain, et Casserie sunt petre fixe et 
carbones subter, et in medio petrarum fixarum est crux de petra. Item aliud 
casale nomine Ayun cum pertinenciis et divisionibus ipsius signatis. A parte 
Calasie, est crux de petra et carbones subter supra viam que ducit ad Vancun. 
A parte orientis, extenditur ad pertusum vulpis, et est ibi crux de petra, de 
hinc extenditur usque ad ovile et in medio sunt mete de petra quinque et car- 
bones subter. A parle INangum 7 , usque ad aliam crucem de petra que fixa est 
justa gastinam supra viam et in capite vie est alia petra et via ibi dividitur. 
Hiis ita assignatis, item dono et concedo amodo in perpetuum eisdem fratri- 
bus plenam libertatem per terram, per mare, per totum regnum meum et 

I On peut lire aussi Vidapus? talis Altmanorum, vtnimus Tursolt ». 

_ Le Djihan-Urhai, anciennement le Pyra- 5 L'usage d'enfouir du charbon au pied des 
mus, qui coule près d'Anazarbe, traverse Mis- bornes en pierre ou en bois, est encore fréquent 
sis, l'antique Mopsursle. et se jette à la mer, en Orient ; c'est un mo\en employé pour édi- 
tion loin d'Aïas ou Lajazzo. Ce fleuve est ap- ter que l'humidité ne détruise la base des ma- 
pelé Jahan dans le privilège accordé par Léon tériaux qui servent à indiquer les bornages. 
II aux Génois, en 1215. 6 En arménien '/'"'r , couvent. Il s'agit 

5 epuncliim. peut-être ici de V r aner, t|^««t.4/», le Fanerium 

h Le cazal de Cumbelhfor est mentionne des chartes, car la racine de ce mot est . 

par Wiilebrand, dans son Itinéraire. Il dit, Le château de Vaner et ses dépendances fai- 

qu'aprés avoir quitte Manislére (Misais), il Ira- saient partie du territoire de Melon, 

versa Cumbcthfor, où se trouve un cazal ap- 7 Peut-être but-il lire Fangum pour l'an- 

partenant aux Teutons; et que de là il arriva à cun, qu'on voit écrit de la sorte quelques li- 

Tursolt (Tarse): « ah hinc transeuntes Cum- gnes plus haut. 
bettfort, ubi dontus etl et mansio bona hospi- 
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per totam terram omnium mihi subjaeencium et obediencium, in civitatibus, in 
castellis, in villis, in casalibus, in montibus, in planis, in portibus, vendendi et 
emendi ad opus domus sue omnia victualia et queque sibi necessaria, et eciam 
equitaturas libère, quiete, pacifiée sine contradictione, sine omni drictura, sine 
contrarietate et sine exactione aliqua. Predicta vero omnia, castellum et casa- 
lia cum terris et pertinences et divisionibus signatis, cum aquis et molendinis 
et cum omni jure eisdem pertinenti, dono predictis fratribus sancte domus hos- 
pitalis Theutonicorum, libère, quiete, pacifice amodo in perpetuum, sine ca- 
lumpnia et sine contradictione aliqua omnium hominum mortalium qui sunt et 
crunt sub polestate et dominio meo. Insuper precipio omnibus hominibus meis, 
qui sunt et qui erunt, ne de cetero habeant potestatem vel ausum super bec 
omnia, que caritativc ac hereditario jure ad possidendum, dono predictis fra- 
tribus, sicut continctur in presenti pagina, nec possunt aliquot servicium seu 
tributum, seu angariam, seu exactionem aliqua, ab ipsis fratribus modo quolibet 
cxlorquere ; immo teneanlur eos amare, honorare et venerari per omnia et in 
omnibus sicut decct rcligiosos viros persone mee ac heredum meorum et to- 
cius regni mei amatores. Quicquid continctur in presenti pagina, dono predi- 
ctis fratribus amodo in perpetuum, ut dictum est, libère, quiete, pacifice, se- 
cundum legem et consuetudinem Francorum. Pro quibus confirmandis pre- 
sens scribi jussi privilegium, propria mea manu lilteris rubeis signatum, et re- 
gali sigillo meo aureo corroboratum et sigillatum. Factum est autem hoc pri- 
vilegium incarnationis dominice anno mWxij 0 , mense aprilis. 

Copie certifiée conforme à l'original. 

Berlin, 11 novembre 1861. 

V. LancizoUe. 

[Cù privilège offre une importance réelle, non seulement pour l'histoire des possessions 
de l'ordre Teutonique en Cilicic, mais encore pour la géographie, ou plutôt le cadastre d'un 
canton de ce royaume qui était peu connu, et sur lequel nous avons à présent des données 
fixes. Un fait curieux qui découle aussi du contenu de cette charte, c'est la date même de 
la donation, qui n'est pas d'accord avec celle du voyage de Willebrand. Quand le chanoine 
d'Oldembourg visita la Cilicic, en 1211, les Teutons étaient déjà maîtres des châteaux et des 
cazaux dont Léon leur reconnut seulement la possession en avril 1212 ; on doit donc suppo- 
ser que la donation de Léon était antérieure à cette dernière date, et que l'acte ne fut rédigé 
que lorsque les Teutons jouissaient déjà depuis plusieurs années de leurs domaines de la Ci- 
licic. Enfin la donation est faite en vertu de la loi des Franks, ce qui est une preuve, évi- 
dente que la législation de l'Occident, contenue dans le livre des Attise* de Jérusalem, avait 
force de loi en Arménie, sous les Roupéniens, au moins en ce qui touchait les membres et les 
biens des ordres religieux et militaires établis dans le pays, à la suite des Croisades 1 . 
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VII. 



Mars 1213. 

Confirmation par le pape Innocent III de la précédente donation. 

Archives Royale», à Berlin; E Copiario orâinù Tieulonici; f.° parch. n.° 1,0. 12, f.° 60 . 

» 

[De castello Amidam 1 et casali sibi adherenti et casalibus Aym \ Sespiii 
et de Buchona 3 et de libcrtatibus que dédit domui [Theotonicorum] rex Her- 
menie]. 

Innocencios episcopus, servus servorum Dei, dilectis filiis magistro et 
fratribus hospitalis Theotonicorum de Accon 4 , salutem et apostolicam bene- 
dictionem. Justis petencium desideriis dignum est nos facilem prebere consen- 
sum et vota que a rationis trnmite non discordant, effectu prosequente com- 
plere. Ea propter, dilceti in Domino filii, vestris justis precibus inclinati, ca- 
stellum Amudam, et casale sibi adberens de Sespin, quoque de Bucona et de 
A) n, casalia eu m terris, aquis, divisionibus, molcndinis, juribus et pertinenciis 
eorundem, domui vestre a karissimo fllio nostro in Ghristo, Heone] illustri rc- 
ge Arménie pia liber[ali]tatc collata, nec non libertates vobis concessas ab 
ipso, sicut ea omnia juste ac pacifiée possidetis, et ipsius régis auctentico pie- 
nius continetur, vobis et per vos, eidem domui vestre auctoritate apostolica 
confirmamus, et presentis scripli patrocinio communimus. Nulli ergo omnino 
homuium liceat hanc paginant nostre confirmationis infringere, vel ei ausu te- 
merario contraire. Si nuis autem hoc attemptare presumpserit, indignationem 
omnipotentis Dei et beatorum Pétri et Pauli apostoiomm ejus se noverit in- 
cursurum. Datum Rome, apud sancium Petrum, ty*° kal. marcii, pontificatus 
nostri anno xvj°. 

Certifié conforme à l'original. 

Berlin, Il novembre 1861. 

V. Lancizolle. 

1 Amuda, dans l'acte précédent. Willebrand donne le tilre de magister au pre- 

2 Ayim, id. ceptor de l'ordre en Arménie, car il est peu 

3 Buquequia, id. probable que le grand-maître aurait fixé, mé- 
k Dans l'origine de lenr fondation, les Teu- me pendant quelque temps, sa résidence i Sis, 

tons s'établirent à Jérusalem ; mais S.' Jean où le voyageur dit l'avoir vu chevaucher aux 
d'Acre devint, par la suite, la résidence du côtés du roi, le jour de la féte de l'Épiphanie 
grand-maître de l'ordre. Lors du voyage de de l'année 1211, quand le cortège royal, dont 
Willebrand en Arménie, le grand-maître était il décrit la marche, se rendit sur 1rs bords de 
à la cour de Léon ; du moins c'est ce an 'on la rivière de Sis, pour assister » la fête reli- 
peut supposer en lisant l'Itinéraire du pèlerin gieuse de la bénédiction des eaux et à un tour- 
d'Oldeinbourg. Toutefois on doit croire que noi. 

16 
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VIII. 
23 Avril 1214. 

Chrysobulle de Léon H, par lequel il cède aux Hospitalier», moyennant 
une certaine somme, le casai de Vaner. 

.[Archives de Malte, Dipl. orig., fasc. 5, dipl. 26. — Paoli, Ood. dipt. T. I, pg. 104 et 
n.° 99]. . 



In nomme pat ris et fHii et spiritus sancti, Amen. Ego Léo, Dei grutia 
rv\ Arménie, uoluin facio omnibus hominihus presentibus et lu lu ri. s quod, 
mea bona voluntate et meo bono animo, pro salute anime mee omniumque 
progcnilorum meorum, consensu cliam et voluntate domini Rupini, princîpis 
Antiochie, dilecti nepotis et heredis mei, dono et concedo helemosinarie domi- 
no fratri Garino de Monte A eu tu, venerabili magistro sancté dormis hospilalis 
Iherosolimitani et uuiversis fralribus ejusdem domus presentibus et fuluris, 
quoddam casale nomine Vanerium, in territorio Meloni 1 situm, cmn casalibus, 
guastinis, terris cultis et incullis, aquis, nemoribus, pascuis et aliis omnibus 
sibi pertinentibus, prqut baro Vassilius *, unquam melius, utilius et liberius 
ipsum casale cum pertinenciis suis tenuit, habuit et possedit. lta etiam quod 
libère, pacifiée, perpeluo et quiete, sine omni contradictione aut contrarietate 
mei vel heredum meorum seu fidelium hominum meorum, vel bajuloruin *, to- 
tam terram predicti casalis et maritimam cum portu et introitibus et exitibus 
suis plenarie possideant, teneant et habeant perpeluo jure ad domiuandum, 
ediiicandum et meliorandum et quidquid voluerint faciendum, exceplis dujabus 
piscationibus, videlicet Corvim et Saabras, quas quondani dedi. Ipse aùtem 
dominus magisler, consensu et voluntate fratrum suorum de elemosinis bospi- 
talis amicabililcr dédit mibi decem millia bisa«tiorum sarracenatorum in auxi- 
lio supplendi matrimonii dilecte mec filie 4 quam tradidi in uxorem illustri régi 
Iherosolimitano"; unde ipsi magistro et ejusdem domus fratribus grates refe- 

4 Le château de Vaner, ■ [ . hhp , est cite' 3 Les baillis royaux étaient des officiers in- 
dans la liste de ceux que mentionne Sempad vestis de hautes fonctions administratives et ju- 
dans sa Chronique. Le territoire de Melon dont diciaires dans le royaume d'Arménie. Ces ufti- 
il a été déjà question, faisait partie de la plaine ciers n'avaient rien de commun avec les baillis 
royale, aujourd'hui Plaines-basses (Tchoukour- (baïles ou consuls) des républiques maritimes 



owa). • de l'Ilalir, établis en Orient, pour protéger 

2 Le baron Vasil, >[ ^u/, L . ou Basile, était leurs nationaux. Il est questiou du baillagc 

qftréchal d'Arménie, et assista au couronne- royal ou cour des baiMis royaux, dans un acte 

ment de Léon II. Sempad confirme, par son de 1271. 

témoignage, ce qu'avance ici le rédacteur du h Esléphémie, sœur de Zabel. 

diplôme, car il qualifie ainsi V asil : u iUlf ,nit " 5 Jean de Brienne, roi titulaire de Je 

\\u,u[, l J'u. l ,iA,t^{„u.v u,/. r ,] .,.'/, ' r njl. lem; de 1210 à 4237. 
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ro copiosas. Ad cujus rei et predicti doni confirmation cm presentis scripti pa- 
ginam regali feci meo sigillo aureo sigillari et litcris rubeis mea manu propria 
scriptis roboravi et approbatione jussi subscriptorum testium roborari. Hujus 
roi sunt testes: [De baronibus:] Hostius de Tiberiade'. — Adam de Gaslum. 

— Constantius comestabulus. — Ascbivardus baro*. — Vaaram marescalcus. 

— Joculinus frater ejus. — Levonus de Biulum. — De fratribus hospitalis : 
frater Isembardus. - frater Feraidus de Baras, castellanus Selephii. — frater 
Bermundus de Liraensonc \ - frater Petrus Arez. — frater Albertus, prece- 
ptor Antiochie. — frater Willehnus, cappellanus domini magistri. — frater Rai- 
mundus de Stella. — frater Hugo de Momolcna. 

Factum est autem hoc privilegium per manum magistri Bovonis, latini 
cancellarii domini régis opud Tarsum, incarnaii verbi anno m n ec°xiiij n t nono 
kal. maiL 

fOn croyait généralement, d'après le témoignage des historiens, que Léon II n'avait 
en qu'une seule fille, Zabel ou Isabeau, laquelle lui succéda sur le trône d'Arménie. Cette 
charte et la suivante en font connaître une seconde, et Du Cange (msc. des Lignages d'Our 
tremer; ch. des Rois de Jérusalem) nous apprend que «Jean de Bricnnc, dans une lettre qu'il 
écrivit à Gervais, abbé des Préinontrés, lai donne avis de son mariage avec la fille du roi 
Léon d'Arménie, par le conseil de tous ses barons, dans l'espérance que cette alliance devrait 
être beaucoup utile h la Terre-Sainte, et Gervais l'en congratule par une autre lettre». (//«- 
aoK. Slicag., Sac. ant. mon* m., T. I, pg. 36 et suiv., Ep. Qerv. ptxtm. 36-7). Du Cange ajou- 
te: «cette reine ne peut avoir été autre qu'Isabcllo, fille de Rupin, roi d'Arménie (tic), qui 
vivait alors». Le mariage de Jean de Bricnnc, veuf de Marie de Montferrat, est attesté par 
les deux diplômes de Léon II aux Hospitaliers et par le continuateur do Guillaume de Tyr 
(Liv. XXXI, ch. 9), qui nomme Estéphémie, fille de Léon II, et seconde femme du roi de Jé- 
rusalem. Le roi Jean fut, à la mort de Léon II, l'un des prétendants qui firent valoir leurs 
droits au trône d'Arménie. Lorsqu'il se disposait à conduire sa femme en Cilicie, cette prin- 
cesse mourut et quinze jours après, ^ perdit le fils qu'il avait eu d'elle (Olivieri, Hist. Da- 
mai., apud Eceara\, T. II, col. 1424. — 8anuto, Sscr.JU. crue., liv. m, part. II, c. 9, pg. 209. 

— CoHti*. de Guill. de Tyr., liv. XXXII, ch. I). Une variante porte (Sanuto, pg. 342-3. — 
Martène, Ampl. coll., T. V, col. 638), que Jean de Brienne avait une fille; mais ayant appris 
que sa mère voulait l'empoisonner par jalousie contre cet enfant, dont il tirait ses droits au 
trône d'Arménie, û frappa si fort sa femme avec ses éperons, qu'elle en mourut. Une lettre 
du pape Honorius III prouve encore que Jean de Brienne avait des droits par sa femme au 
trône d'Arménie, et même que ce pontife favorisa ses prétentions [Lett. d'IIomrius III, liv, 
IV, epist. 662, V, 263. —Cf. aussi liv. IV, 785, 786, 793, 796 vt liv. y, 18). |. 



t Olhon de Tibériade. dont il a élé question 2 Archihald ou Archambaud, fils de Gervais, 
dans une cbarle précédente. sénéchal d'Anlioclie. 

3 Bcrmond ou Boémond de Lusignan. 
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IX. 



M Avril 

Chrysobulle, en forme d'antichrèse, par lequel Léon ïl déclare avoir reçu, 
à titre de prêt, des Hospitaliers une certaine somme d'argent, pour 
sûreté de laquelle il engage plusieurs domaines. 

{ Archive» de Malte; Dipl. orig., fasc. V, dipl. 27. — Paoli, Coi. iiplom., T. I, pg. 105, n.« 106 . 

In noroine patris et filii et spiritus saocti, Amen. Ego Léo, Dei gratta 
rex Arménie, notum facio omnibus hominibus presentibus et futuris, quod ad 
preces meas assiduas, dominas frater Guarinus de Monte Acuto, venerabilis 
magister sancte domus hospitalis Iherosolimilani accommodavit mihi viginti 
millia bisantiorum sarraccnatorum ad pondus Accon, pro supplendo matrimo- 
nio dilecte mee filie, quam tradidi in uxorem illusiri régi Iherosolimitano. Un- 
de apign[or]avi eidem magistro et universis fratribus ejusdem domus totam 
terram Giguerii 1 et casalia in eadcm sita, cum redditibus et proventibus suis, 
que mea sunt et fidelium baronum ac aliorum hominum meorum; inpri- 
mis videlicet: Abaessa, Agnyas, Nigrinum*, Lacrat, lugmarzeban, Gardes- 
siam, Iucuteman, Iugmelic, Keniz, et etiam portus de Calamella" et de toto 
Giguerio, et tablœgium et omnes dricturas terre et maris, tam lignorum quam 
aliarum rerum venalium que per totum Giguerium vendentur ?el ementur, 
secundum consuetudinem loci illius, cum introitibus et exilibus suis et omni- 
bus sibi de jure perlinentibus, a modo ad duos annos Aituros; et si infra vol 
usque ad pretaxatum terminum, viginti millia bisantiorum predictorum pcrsol- 
vero, apign[or]alio dicta ad meam redibit proprietatem, quitta et soluta. Quod 
si usque ad predictum terminum, prefatum debitum per me vel per meos he- 

1 C'est le canton appelé &4 V ou A'i ! -r > menls diplomatiques de la Cilicie. 

dans la Chronique do Srmpad, et dont le baron 3 Le port de Calamella ou, selon Wille- 

Osder était seigneur, lors <la couronnement brand, Canamella, était situé entre Misais 

de Léon II. Ce canton correspondait au district (Mopsucsle) et Alexandrelte. Le nom de cette 

actuel de Païas, situé à l'extrémité orientale du localité vient des cannes à sucre que l'on culti- 

golfe d'Issus ou d'Alenandrellc, appelé pr les vait sur son territoire, et dont la récolte pro- 

Arméniens, XT—ts—J-9> • ft 0 ''* d'Arménie ». duisait de magnifiques résultats dans celle con- 

2 La localité appelée en latin iïigrinum ou tréc. Jacques de Vitry (//»(. de Jérusalem, 
de Nigrino, dans Ira Patti des archives de Ve- ch. 53), qui mentionne ce végétal dans sa Chro- 
nise, meg. III, f 79, 80), n'est autre chose nique, dit qu'il élail cultivé en Syrie, à l'épo- 
que celle de Negh'r '| l7 ,/ ou dont que des Croisades. 

le nom apparaît plusieurs fois dans les docu- 
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redes persolutum non fuerit, predictus dominus magister et fralres domus hos- 
pitalis tant diu ipsam apign[or|ationem poasidebunt, donec de preceptis fructi- 
bus dictum debitum prefatis fratribus si t intègre persolutum, et tune ipsa api- 
gn[or]atio ad meani seu heredum meorum redibit proprietatem. Hujus rei fi- 
dejussores sunt, et tactis sacrosanctis Evangeliis juraverunt, ut predicta omnia 
compleanlur: 

Dominus Rupinus, princeps Antiochie, nepos et hères meus. — Hostius 
de Tiberiade. — Adam de Gastun. — Constantius, comestabulus. — Vaaram, 
marescalcus. — Aschivardus baro, filius domini Gervasii, senescalci An- 
tiochie. 

Ad cujus rei confirmationem presentis scripti paginam regali feci sigil- 
lo meo aureo sigillari, et literis rubeis mea manu scriptis propria robo- 
ravi, et approbatione jussi subscriptorum testium confirmai Hujus rei sunt 
testes : 

Senescale (?) p[ro jximos 1 Arménie. — Levonius de Biulum. — lozulinus 3 
ira ter marescalci. — Valletus miles. — Willelmus de lnsula 5 . — Rogerius, quon- 
dam comestabulus 4 . Willelmus de Turre. — Thomas Viellebrun*. — et fra- 
tres hospitalis : frater Isembardus. — frater Helias de Turre. — frater Feral- 
dus de Barras, castellanus Selephii. — frater Bermundus de Luzenzone. — 
frater Pelrus Ares. — frater Albertus, preceptor Antiochie. — frater Johannes 
presbiter. — frater Willelmus de Santeble. — frater Humbertus Leblunde (Le 
blond). — frater Raimundus de Stella. — frater Hugo de M omolena. — frater 
Willelmus, scriptor, domini raagistri cappellanus. 

Factum est hoc privilegjum per manum magistri Bovonis, latini can- 
eellarii domini régis apud Tharsum, incarnati Verbi anno m o cc ù xiiij 0 , nono 
kal. madii. 



4 Le premier mot est incertain ; je crois 3 Guillaume de l'Ile ou Delille, appelé par 

S'il faut lire Sempad. Le titre de pwxmoê Sempad OA/i Ij/yW §ff. Lt était , un des sei- 

it donné dans l'origine, par les byianlins, gneurs qui, à la mort de Roémond, prince d'An- 

au lieutenant de l'empereur en Orient. C'est tiochc, prirent du service auprès de Léon II. 
de ce mot, «poe'fcjxo; ou itpo'|tf«oî, que les Armé- h Roger de Moud, ancien connétable d'An- 

niens ont fait - w ^ „/,,/:, u Le personnage qui, tiochc, dont il a été question précédemment, 
à la cour de Sis, était re?éta de celle charge, S Ce personnage, qui est dans le même cas 

exerçait les fonctions de trésorier du roi. que G. de l'Ile, est appelé par Sempad Ufir 

2 Josselin était seigneur de Sioitl. (Sempad. (*n L JL,u TJj/K 
ad on». 647). 
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# * 

s. 

«5 mars 1216. 

Ckrysobulle de Léon II, confirmant aux Génois leurs privilèges, et 
en octroyant de nouveaux. 

[Bibliothèque de l'Université à Gênes; Liber Jurium, vol. I, f." 74 v.°. — Archives <çé- 
néralcs du royaume, à Turin, Liber Jurium, f.° 23. — Même dépôt: Expéditions originale*, 
Geitoia, Materie politiche; ma::o 3° — Publié dans les Hùtori* patria monumenta ; Liber 
Jurium, T. I, col. 574 et suiv., n.° 514". 

H- 

In .mine sanetc et individue Trinitatis, patris et filii et sancti spiritus, 
Amen. Nolum sit omnibus tain presentibus quam futuris, quod ego Léo, Dei 
gratia rex Arménie, pro me ac successoribus meis, tibi Ugoni Ferrario, vice- 
comiti Januensium, nominc comunis Januensium et omnibus Januensibus et 
filiis Januensium et illis omnibus qui dicti sunt Januenses, dono et concedo in 
tota terra mea quam ego nunc habeo vel habiturus sum, iiberam curiam, se- 
cunduin morcm et consuetudinem Janue, ut nullus Januensis, vel filius Januen- 
sis, aut aliquis diclus Januensis, tencatur in curia alicujus, niai in curia Ja- 
nuensium, super oflensione aliqua, nisi super excessu furti et homicidii respon- 
dere. Insuper, dono vobis et concedo in tota terra mea, quam ego mine habeo 
vel habiturus sum, liberlatem atque Iiberam facultatem emendi, vendendi, eun- 
di ac veniendi, tam per mare quam per terram, ita quod sive naufragi, sive 
sani, sine aliqua dreilura \ et sine aliquo passagio possitis ire, venire, emere 
ac vendere in tota terra mea, tam per mare quam per terrain, excepta tamen 
terra quam dominus Otlho de Thabaria 3 modo tenet et habet, et excepta terra" 
quam dominus Adam de Gaston 4 modo tenet et habet, et excepta terra que 
vof atur Corc a quam tenet et habet dominus Yaharan marescalcus °, et exce- 

1 Cet acte se trouve en copie originale en- de Tripoli, au sujet de la succession d'Antio- 
tre les mains de la Cimille G.indo'fo, à Gènes che. 

fCannlc, Storia civile dei Genotesi, T. H, part. 5 Gôrigos, l^/. /./,„„, appelé au moyen-àgc 

VI, ch. 10. pg. 725). par les. Frank*, Curco, Coure, Cure, le Court, 

2 driclura ; m se du Liber Jurium des Arch. était une forteresse dont les ruines imposait* 
de Tarin. tes, construites non loin de l'ancien Corycus, 

50ltodeTabaria;msc. du Liber Jurium, des Kwptxo;, se toienl entre Sélefké et Lamas, sur 

Arch. de Turin. — Voir le rhrysohullc d'août le bord de la mer. Voir mon Voyage en Cili- 

1210, concédé par Léon II aux Hospitaliers, cie, pg. 197 et suiv. 

où le nom de ce personnage est déjà mentionné. 6 Vahram, était seigneur d'Asgooras ; il Tut 
h Gaston ou Gaslim, était un château situé tué dans un complot qui avait pour but de mot- 
sur les confins du royaume d'Arménie à l'est. Ire Raûnond Roupcn sur le trône, à la mort 
Léon II l'avait enlevé aux Templiers, à la sut- de Léon II. 
le des démêlés survenus entre lui el le comte 
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pto passagio quod dorainus Léo de Cabban* habet in flumine, quod vocatur 
Jehan ". Verum tajnen, si aliqua terrarum istarum vel dictum passagium ad 
inanus meas vel ad inanus successorum ineorum aliquo teinpore redierit, volo 
et concedo ut eandem lil>erlatein ibi habeatiç, quam vobis dedi et concessi in 
alia terra inea. Dono preterea et concedo tibi, Ugoni Ferrario, vicecomiti Ja- 
nuensium, nom i ne coinunis Janue et omnibus Januensibus et filiis Januen- 
sium et illis omnibus qui dicti sunt Januenses, vicum unum in civitale Tar- 
scnsi, babendum et possidendum jure perpetuo libère et quiete, et unam ec- 
clesiam et terrain ad faciendum et hedincandum in ea balneum et furnum, et 
ad plantandum in ea jardinum. Ut igitur hoc donum sicut superius dictum 
est, quod vobis bono animo et bona vol un ta te dedi et concessi, pro me ac suc- 
cessoribus ineis, firmum pcrmaneat et eternum, présente pagina subscriptione 
rubea facta mea propria manu, et sigiilo meo regali munio et confirmo. Actum 
est hoc anno ab. incarnatione Domini millesimo ducentesimo decimo quinto, 
meuse marcii. 

Ego Nicolaus de Porta, sacri imperii notarius, predictum exemplum pri- 
vilegii vidi et legi de autenlico publico exemplificato manu Pajarini scriptoris, 
et ipsum aulenticum diligenter ascultavi cum ipso exemplo, nichil minus vc in 
eo continebutur quain in aulentico. Erat autem predictum aulenticum sigilla- 
tum sigiilo aureo pendenti domini Leonis, Dei gratia régis Arménie; in scul- 
plura cujus sigilli erat ab una Qarte ymago ipsius domini régis, sedens in ca- 
thedra coronalus, tenens in manu dextra pomum auri cum cruce superius, et 
in sinistra manu florem lilii; ab alia parte sigilli, erat sculptus leo quasi Agnus 
Dei, coronatus, tenens in pede dextro crucem. Litere vero que in circuitû si- 
gilli erant, cum non cssent latine, legi non potuerunt. Et jussû domini Tho- 
me de Uguelo, judicis et assessoris domini Alberti de Malavolta, Janue potesta- 
tis, nomine mci Nicolai notariltcripsi, et signum meum apposui, ut fuies ei- 
dem exemplo adhibeatur, tamquam si aulenticum esset presens. Actum Janue, 
in palatio archiepiscopi Januensis, qua habitat dicta potestas, anno dominice 
nativitatis millesimo ducentesimo quadragesimo nono, inditione „quinta, die 
sabbati, tercio aprilis. Testes: Guillielmus de Varagino, scriba comunis Ja- 
nue; Willehnus Barcha; Nicolosus Albericus et Cagnolus, execulor comunis 
Janue. 

1 Le défilé de Gaban, ^ujuftvh (mol qui 2 Léon, seigneur de Gaban, avait hérité du 
signifie • passage étruit •) est situé dans les fief de son père Mangri, [}',.,%///,/•• \\utuf. 
montagne* du Taurus, au nord d'Adana ; il , lequel avait assisté, au dire de Scmpaîl, 

est traversé par le Pyrame. C'était un des pas- au couronnement de Léon IL 
sages fréquentés, au moyen-âge, par les tara- 3 Le fleuve Jahan, ou Johan, selon le privi- 
vanes qui se rendaient de Lajazzo (Aïas) en loge accordé par Léon II aux Teutons, rst l'an- 
Arinéuie et en Perse. cien Pyrame, le Djihan-tschai actuel. 



m 

Da copia au t en tic a sincrona che si conserva negli Ârchivi generali del 
Regno, colla quale collazionata concorda. In fede 

Torino, 12 marzo 1856. 
L. S. M. A. Castelli. 



Ego 1 Atto Placentinus, notarius sacri palatii, hoc cxemplum ab autentico 
et originali domini Leonis, régis Arménie, cujus sigilli aurci, similitcr quod 
ipse superius confltetur, hahentis ab una parte formam leonis coronati scul- 
ptam, tonentis crucem cuin pede, cujus circumscriptio erat, ut credo, lilteris 
armenicis, quarum, tam formas, quam sensum ignoro. Ab alia vero erat sculpta 
ymago regia coronata, scdens in cathedra, que tenebat in dextera quoddam ro- 
twidum cum cruce; in sinistra vero tenebat formam, quasi floris lilii et erant 
circumscripte, sicut credo, littcrc armcnice quas, ut dixi prorsus, ignoro. Si- 
cut in eo vidi et legi, transcripsi pcr omnia et exemplifîcavi, nihil addito vel 
diminuto in liltorarum ordine, prêter forte litteram vel sillabain, titulum seu 
punctum, et hoc absque ulla omnino mutatione, corruptione, vel diminutione 
littcramm vel sensus. Ad quod corroborandum, jussu prescripti domini Jacobi 
de Balduino, Januensis potestatis, propria manu subscripsi. Et ne aliqnis mo- 
veretur de subscriptione rubea quam dicit prcdictus domiuus rex, facta pro- 
pria manu sua, eo quod non est sub excmplo, siat quod eam ideo hic non feci, 
quia non erat sub autentico Iatino, licet in eo inde mencio liât, sed erat sub 
autentico annenico, a quo autenticum latinum fuit translatum pergameno pa- 
riter in codem. 

' La mention de cet acte se trouve dan» plusieurs ouvrages relatifs nu commerce de Gè- 
ne» avec TOrient, et notamment dans le msc. du P. Sem. Nicolita, pg. 35, conservé à la Bi- 
bliothèque du roi, à Turin; dans la Sioria di Genora, du M." de Serra, T. IV, pg. 179 et 180: 
dans la Storia cirile dei Genoresi de Canale, T. II, pg. 728 et suiv. ; enfin, dans les Notices et 
extr. det msc, T. XI, articles de 8. de Sacy et de S.' Martin, et dans les Archive* des Mis- 
sions Scientifq«es, T. II, pg. 371 : Rapport svr les Patti, par M. de Mas-Latrie]. 



1 Ce qui suit, est extrait de la copie du Li- ni dans l'exemplaire du Liber Jurimn de Gc- 

ber Jurium, conservée aux Archives générales, nés, ni dans la pièce détachée des Archives de 

à Turin, f. a 231 v.°, et remplace l'authentique Turin, 
certifié par Nicolas de Porta, qui ne se trouve, 
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APPENDICE. 



Document* relatifs à la principauté d'Antioche, sous l'administration de 
Léon H, roi d'Arménie, oncle et tuteur de Hatmond Roupèn, 

prince d'Antioche. 

■ 

À la suite d'une première querelle entre Léon II et Boémond, prince d'Antioche, 
et qui eut pour résultat la captivité de Roupèn III à Antioche et de Boémond à Tarée, le 
prince d'Arménie fit la paix avec celui d'Antioche, grâce a la médiation qu'Henry de Cham- 
pagne, régent du royaume de Jérusalem, avait imposée aux deux ennemis. Le baron Léon II 
donna en mariage Misée, fille de son frère Roupèn III, à Raïmond III, fils aîné du prince 
d'Antioche; mais à la condition que l'enfant qui naîtrait de cet hymen deviendrait héritier de 
Léon, qui n'avait pas de fils, et que cet enfant, à la mort de son père, prendrait aussi pos- 
session de la principauté d'Antioche, en réunissant ainsi sur sa tétc les deux couronnes 
d'Antioche et d'Arménie. Le traité fut signé, et Raïmond HI fixa sa résidence auprès de 
Léon, où bientôt après il mourut, laissant sa femme enceinte d'un fils qui, en naissant, fut 
appelé RaTmond Roupèn, noms de son père et de son aïeul. En qualité d'héritier présom- 
ptif de la couronne d'Arménie, Roupèn ou Rupin, comme l'appellent les chroniqueurs des 
Croisades et les chartes, vivait à la cour du roi Léon II, son grand oncle, qui fit de vains 
efforts pour maintenir ce prince dans la possession de la principauté d'Antioche, dont son 
oncle paternel, Raïmond IV, dit le Borgne, comte de Tripoli, l'avait plusieurs fois dépossédé. 
Léon IL comme tuteur de son neveu, exerçait une sorte de suzeraineté sur Roupèn et sur ln 
principauté d'Antioche, do sorte que les actes qui datent de la minorité do ce prince, étaient 
écrits en Arménie dans la chancellerie royale et étaient signés par Léon II, qui était en 
quelque sorte garant de leur validité et de leur exécution. Bien que parvenu à sa majorité, 
Raïmond Roupèn, dans tous ses diplômes qui furent dès lors rédigés par Jourdain son chan- 
celier, se qualifie d'héritier du roi d'Arménie, et bien qu'il emploie la formule particulière aux 
princes souverains, il a toujours soin de dire qu'il accorde ses privilèges, du consentement et 
en présence du roi Léon II, son oncle. Roupèn se considérait, à bon droit, comme l'héritier 
de Léon, et la tutelle que ce dernier exerça toujours sur lui, semblait indiquer que son in- 
tention formelle était de lui laisser ses états, comme cela avait été convenu, lors du traité 
que Léon II avait fait avec Boémond IL Cependant, au moment de mourir, Léon II chassa 
son neveu de sa présence, et recommanda à ses barons d'avoir h choisir pour son successeur 
un autre prince que Roupèn, qu'il déshérita. Roupèn qui devait hériter de deux couronnes, 
Jevint dès lors le jouet de la politique du temps, et finit par se voir dépouillé de son double 
héritage ]»r ses propres parente. Il essaya toutefois de reconquérir l'Arménie, et fit une ten- 
tative qui eut pour résultat de le faire tomber aux mains du baïle Constantin, régent du 
royaume pour Zabel ou Isabelle, fille de Léon II. Jeté en prison, il y mourut en 1222. Nous 
avons réuni ici les diplômes émanés de la chancellerie de Roupèn, pareeque ces documents se 
rapjmrtent en partie à l'Arménie, car à l'époque où ils furent rédigés, Roupèu était consi- 
déré comme l'héritier futur de la couronne d'Arménie . 
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Privilège* accordé* aux 




République!» mar- 



chandes de l'Halle, par Raïniond Roupèn, prince d'Aulioehe cl 
héritier prénouiplif de la couronne d'Arménie, avec 
l'approbation de son oncle le roi Léon II* 



Charte de donation de Roupèn aux Hospitaliers. 

; Archives de Malte, JHpl. mg., faac. 5, dipl. 12. — Paoli, Coi. Hplom., T. % pg. 9b et 
suit., n.« 91]. 

t 

In nomme individue sancte Trinitatis, patris et filii et spiritus sancti, 
Amen, amen, amen. Notum sit omnibus hanc paginant intuentibus tain présen- 
tions quam futuris, quod ego, Rupinus, Dei gratia Ântiochie prineeps, ex in- 
nata benignitate mea, et pro remissione peccatomm anime mee et animarum 
anticorum meorum, dono et firiniter concedo, sacrosancte domui hospitalis 
Iherusalem infirmorum, civitatem Gibel 1 cum omnibus pertineneiis suis que 
sunt nominate, tam intrinsecus quam extrinsecus, in montanis et planis labo- 
ratis et non laboralis, et nemoribus et aquis et cum omni ditura sua et omni 
conquestu; tali modo quod ego quamdiu fuero, manutenebo donum istud con- 
tra omnes contradicentes bomines présentes et futuros. Et ut sit hoc scriptum 
hujus doni iirmuni, rogavi dominum Leonem, avunculum et balium meum Dei 
et Romani imperii gratia regeni Arménie, ut facerct roborari hoc scriptum cum 
«igillo suo aureo et testimonio proborum inclitorum baronum suorum, quorum 
nomina subsequuntur. Preterea, ego Rupinus, prefate Antiochie prineeps, ad 
confirmandtim hoc privilegium hujus predicti doni, dedi fidem meam fratri 

1 Gibel, l'ancien Bylilos, appelé par les bala, Gebat, Gavtla, Gabelum, Gabulo, Gibtet, 

Arabes JLuls. et aJL^., et par Benjamin de ZibeL C'est du nom de Zibel, dit Anne Cocn- 

Tudcle.^jifj; on Vaj. elail une tille forte de nene {Atexiade, XI), que les martres sont ap- 

la principauté d'Anlioche à l'époque des Croisa- pelées libelines. 

des ; elle fut assiégée et prise pur Godefroy de 2 Léon II avait déclaré qu'il adoptait H -ï- 

Bouillon et le comte de Flandres (Guillaume mond Roupèn, fils de sa nièce, mariée à Rai- 



la Syrie par les Franks. Les chroniqueurs du Roupèn l'appelle ici son tuteur, 
moyen-age lui donnent différents ooms, Gia- 



XI. 



17 Mars 1207. 
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Garino de Monte Acuto, marescalco ejusdem domus hospitalis, corani fratrc 
Gober to, preceptore domus hospitalis Antiochie, etfratre GirentDedolue, et fra- 
tre Bernardo, quod, an mien le Domino, quando pervenero ad etatem faciam 
hoc privilegiuin cum meo proprio sigiilo roborari. Hujus rei enim testes sunt : 
ego Léo, rex Arménie, [balius] predicti nepotis mei Rupin i, principis Antiochie, 

qui sigiilo meo feci munir i hoc privilegiuin : « concedo predicte domui, 

etc quandiu vixero, paratus ero manutcnere omnia que continentur in isto 

scripto, et etiam facere roborari cum sigiilo, [quando pervenero] ad etatem ». 

—Ego Eburgarih, regni Arménie comestabulis, testis sum '.—Ego Basilius 
Scfricum, predicti regni marescalcus, testis sum 3 . — Ego Adam de Gastonis, 
testis sum 4 . — Ego Robertus, civil a lis Antiochie comestabulus, testis sum. — 
Ego frater Garinus de Monte Acuto, marescalcus predicte domus, testis sum ». 
— Ego frater Gobertus, [preceptor] predicte domus hospitalis Antiochie, testis 
sum. — Ego Girencius Dedolue, frater ejusdem domus, testis sum. — Ego Ber- 
naidus, ejusdem domus frater, testis sum. 

Factum est autem hoc privilegium in tempore fratris Gofrcdi Lirat °, ma- 
gistri ejusdem domus hospitalis inBrmorum lherusalem, et datum est per ma- 
nus Basilii, fidelis cancellarii domini L[eonis] régis Arménie, avunculi mei, in 
xxij die madii, indictione x, anno dominice incarnationis m°cc"vij ; féliciter 
Amen. 
- 



1 Raîmond Roupcn fait observer dans plu- 
sieurs chartes qu'il n'était pas majeur, c'est à 
dire qu'il n'avait pas encore été armé cheva- 
lier, et qu'en attendant l'âge nécessaire pour 
obtenir ce titre, il était en tutelle et n'avait pas 
de sceau particulier. 

2 Abelgharib, seigneur de Goud, i^mpnh 

U b ' J //7 "'/'/' "/ rf nt tf n t té tiuu tiff)/ ti'hf l|'J« "T'y 

ainsi que le qualifie Sempad dans sa Chronique, 
occupa la charge de connétable jusqu'en 1207, 
et fut remplacé par Consiantin, grand baron, 
père de tlcthoum I er . Dans la liste des connéta- 
bles, dressée à- la fin de la ehronique de Sem- 
pad, Goud est aussi appelé \\»< ut—ty 

3 Vasil ou Basile, seigneur de Vaner, i^m». 



-bt^p «] wltrpnj, surnommé Sefric(?). Ce 
surnom vient pcul-élre de l'arménien u/»"^_, 
qui a la signification de 6arre de fer. 

k Ce personnage est cité dans les documents 
qui précédent. 

8 Guérin de Montai<;u n'était alors que ma- 
réchal de l'ordre des Hospitaliers, et devint 
peu de temps après grand-muilrc, à la mort de 
Alfonso de Portugal. 

G GeofTroi de Duiton, prédécesseur d' A Ifon- 
sc de Portugal et de Guérin de Monlnigu. 

7 Léon II signa simplement celte charte de 
son nom, en grec, sans ajouter, comme sur 
celles qui émanaient directement de lui, la for- 
mule P—quiLitp ^—J"!/. 
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XII. 

Septembre 1210. 

Confirmation du précédent privilège, et octroi de nouvelles faveurs 

aux Hospitaliers. 

[Archives de Malte; Dipl. origr, faac. 5. dipl. 18. — Paoli, Cod. dipt. T. I, pg. 99 et 
suiv., n.« 95 «\ 

In nomine sancte et individue Trinitatis, patris et filii et spiritus sancti, 
Amen. Quoniam generaliter notum est ab omnibus quod humana memoria 
est labilis, auctoritas veterum legem constitué scriptis coilocare que debent 
perpetualiter permanere ; ideirco notum sit omnibus tam presentibus quam fu- 
turis, quod ego, Raymundus Rupinus, Dei gratta princeps Antiochie, filius 
Raymundy, primogeniti filii Boamundi principis Antiochie, divina institucione 
in fratrem et socium et orationum participem, dedi, concessi et reddidi me sa- 
crosante doiuui pauperum ospitalis Iherusalem, pro salute anime mee meorum 
que predecessorum, et contuli ore et corde, laudavi et concessi, assensu et vo- 
luntatc uxoris mee domine Helwisie*, filic domini Hemerici, régis Iherusalem 
et Cipri 5 , sacrosancte domui hospilalis et capitulo et fratribus tam presenti- 
bus quam futuris, per manus fratris Garini de Monte Acuto, venerabilis ejus- 
dem domus magistri et aliorum quamplurimorum fratrum ibidem assisten- 
cium, civitatem Gabuli et castellum Vetule'.cum omnibus pertinenciis etjuri- 
dicionibus suis et acquisicionibus nominatis et innominatis, intrincesis et ex- 
trincesis, terrenis et marinis, planis et montaneis, fluminibus, nemoribus, cul- 
tis et iucultis, piscariis, terra et mari et portubus, et cwn omni jure suo, tam 
meis propriis quam ex omnibus feudalibus, absque ulla federis obligacione et 
absque ullo reteutu, omni remota prorsus caluinpnia, quiete et libère, in helc- 
mosinam et dominacionem et ligietatem omnium hominum, ta:n militum quam 

1 L'original de cette pièce était autrefois 4 Ce château est mentionné par Albert 
conserve dan* les Archives de la Commanderïe d'Ain (XI, 45) ; il est appelé dans une autre 
hospitalière de M.inosque, en Provence (Du charte de 1215, concédée par Roopén, le chà- 
Cange, Notei sur CÂlexiade d'Anne Cotnoé- leau i de ta Vieille », et non pas de la f'eille, 
ne, pg. 93). comme on la écrit dans un article du Journal 

2 Cette princesse est aus*i appelée Eschive. Asialùjue, (Octob. Novemb., 1861, pg. 321), 
L'acte suivant lui donne encore le nom d'//e- ce qui est un contresens. Velula u'a jamais st- 
loïs. gnifté la veille, c'est l'adverbe pridie qui a ce 

3 Amaury, roi de Chypre, régna de 1194 sens. 

à 1203. » 
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burgensium, ibi (erras et hereditates habencium et possessiones, prout melius 
predecessores mei habuerunt et optinuerunt, ad habcndum et possidendum et 
faciendum quicquid placuerit magistris et fratribus supradicte domus, sine 
fraude et malo ingenio, sine ulla contradicione et calumpnia que fieri possit 
aut debeat a me, vel ab beredibus meis aut successoribus; set per nostrain et 
heredum et successorum meorum defensionem ab omnibus bominibus, nunc et 
scmper, hoc donum illesum maneat et inconcussum. Dedi eciam eidem domui 
liberain potestatem ad faciendum guerram et treugam cum Saracenis qui sunt 
in convicinio prefate civitatis Gabuli et castelli Yetule, et quod semper debeo 
esse in defensione ejusdem terre eorum in treuga et guerra; et quod treuga eo- 
r uni sit obscrvata semper per me et per homines meos. Hujus autem prelibati 
doni sunt testes: Dominus Léo, illuslris rex Arménie. — Oslo de Tabaria. — 
Robertus Mansel, Antiochie comeslabulus. — Guillelmus de Insula. — Robertus 
Tali. — Paganus, Antiochie buteler. — Nieolaus Lualn. — frater Heinericus de 
Phx, Selefkie castcllanus. — frater Albertus, preceptor Selefkie. — frater 
Helias de Turre. — Anfredus de Margat. 

Ceterum ut hoc predictum donum ratum et inviolabile permaneat in eter- 
num, sigilli nostri plumbei impressione istud privilegium precepi roborari*. 

Factum est autem hoc, anno ab incarnatione Domini m°cc°x°, mense sep- 
tembris, xiiij indictione, per inanus Bartolomei, régie duanc secretorum domini 
régis Arménie pro[lo]notarii ; féliciter, Amen. 



XIII. 
31 Mar$ 1*1 3. 

Confirmation par Ratmond Roupèn de toutes les donations faites par ses 
prédécesseurs, les princes d'Anlioche, et par lui aux Hospitaliers. 

Archive» de Malte, Dipl. orig., fasc. 5, dipl. 29. — Paoli, Cod. dipl. ; T. I, pg. 103, n* 1011. 

In nomine sancte et individue Trinitatis, patris et filii et spiritus sancti, 
Amen. Ouoniam vetustate temporum vel varietate quecumquc bene acta obli- 

vioni traduntur, ideo ut imposterum univcrsa que bene et légitime ordinata 

* 

1 Celle charte était accompagnée du sceau à plusieurs reprises, en l'abandonnant à Raï- 
de Raïmond Roupèn, qui, bien qu'il ne fui plus niond le Borgne, comte de Tripoli, son compé- 
en tutelle, habitait toujours en Arménie, où titeur, qui l'en avait chassé. Le sceau de Rou- 
son oncle Léon II lui avait donné uiilc, lors- pt-n a été publié par Paoli, qui en donne la 
qu'il fui obligé de quitter Anliochc sa capitale, ligure (Cod. dipl., T. I, pl. IV, n.° 46). 



m 

evidenlius < lucescant, scriptis commendantur et scripta perpeluantur. 
Proinde, ego Kopinus, Dei gralia, princeps Antiochie, Raimundi principis filius, 
consensu et voluntale domine Helois, u&oris mee, priucipisse, pro salute ani- 
maruni noslrarum, progenitorum et parentuni nostrorum, dono et confirmo 
Deo et sançto lohanni Baptiste, et béate Marie, et paupcribus sancte domus 
hospitalis Ih rusaient, et tibi fratri Guarino de Monte Acuto, ejusdeiu san- 
cte domus vcnerabili magistro et omuibus fratribus hospitalis predicti pre- 
sentibus et lu I uns, donaliones quas feci, et doualiones et bénéficia que serenis- 
simi principes, progenitores mei, dominus Buamundus major, dominus Tanere- 
dus, dominus Buamundus minor, dominus Raimundus, et dominus Renaudus et 
domina Constancia principissa, et dominus Buamundus princeps, Ruimundi 
principis filius, avus meus, et barones Antiochie, supradicto bospitali in loto 
principatu Antiocliie, miscricordiler et belemosinarie largiti sunt, ut habeant et 
leneanl libère, quiete, pacifice et jure pcrpeluo, amodo pro sua possideant vo- 
luntale, ad faciendum de eis et in eis quod voluerint. Treugas aulem quant fe- 
cerint cum Saraccnis magistcr hospitalis cl Ira 1res ne suis inarchiis, de elemo- 
sinîs sibi collalis et acquisitionibus factis, ne quamdiu obserraverint, promitto 
firmiter observare. Factum est aulem et confirmatum hoc privilegium, in presen- 
tia domini Pétri, venerabilis patriarche Antiochie et excellentissimi domini Le- 
vonis, magnifici régis Arménie, mei avunculi el aliorum venerabiliuin: domini 
Hotonis, Apamiensis archiepiscopi ; domini Booz', electi Tarsensis; domini 
loannis Mamistanee ceclesie 8 electi; domini Eustachii, episcopi Valaniensis "; 
et fidelium baronum régis Arménie: domini Conslaucii, conestabuli Arménie; 
domini Ade, senescalci*; domini Varan, marcscalci 1 ; et fidelium baronum 
meorum: domini Othonis de Tiberiade; domini Aharie, senescalci Antiochie; 
domini Willelmi de Insula"; domini Gauteri de Laitor; domini Esehivardi; 
domini Guillelmi de Hasart: domini Thomc, marcscalci; domini Simonis, ca- 
merarii; domini Poncii Lumbanli; domini Bauduini de Maimendon ; domini 
Thome Malcbrun; domini Barlolomei de laune 7 . Anno ab incarnatione Domini 
m°cc°xv'\ primo kal. aprilis. Dalum per manum Iordani cancellarii mei, cle. 

1 Paul, en arménien C| .,.,.,„, évoque armé- avec Thomas Mlch Lebrun dont le nom vient 
nien île Tarse. ensuite. 

2 Je.m, évèque de Missis. 7 Peut-être faut-il lire le Jaune, i]tii était 

3 \ alanic était une ville de la principauté un nom porté par plusieurs seigneurs français 
d'Auliochc, située au bord de la mer, et dont du royaume de Chypre; ou bien, encore Je Jau- 
il est que 4 liofl dans les chroniques occidentales na, ce qui indiquerait une origine génoise. La 
irl Croisades. charte suivante désigne formellement ce pér- 
it Adam de fiastim. sonnage sous le nom de le Jaune. Ce surnom 
*> Vabram, seigneur d'Asgoura». était assez répandu en Chypre, comme on peut 
C bien cpie Guillaume de l'Ile fut entré au le voir en consultant les" Documents publiés 

service «le Léon II, il parait que llnupén le par M. de Mas-Lalrie, dans son Histoire des 
considérait toujours comme un de se» \as>aux, Ltisignuits de Chypre. 
puisqu'il le range dans la liste de ses barons, 
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XIV. 
31 Man 1215. 

Confirmation de la donation faite en septembre 1210, aux Hospitalier*. 

I Archives de Malte, IHpl. oriç., fasc B, dipl. 31. — Paoli, Cbd. dipl., T. I, pg. 107, n.» 102]. 

In Domine sancte et individue Trinitatis. Omnibus sancte matris Eccle- 
sie filiis tam presentibus quam futuris notificetur, quod ego, Ropinus, Dei gra- 
tia princeps Antiochie, Raimundi principis lilius, voluntate et consensu domine 
Helvisc uxoris mee, principisse, et hominum meorum consilio, dono et conce- 
do in elemosinam, amodo et in perpetuum libère, quiete, pacifiée, sine ullo re- 
tentu, Deo et sancte Marie, et sanclo Iohanni Baptiste, et pauperibus sancte 
domus hospitalis Iberusalem, et tibi fratri Garino de Monte Acuto, ejusdem 
domus venerabili magistro et omnibus fratribus dicte sancte domus hospitalis 
tam presentibus quam futuris, pro salute anime mee et parentum meorum, ci- 
vitatem Gabulensem que vocatur Gibel, cum divisionibus et pertinentiis in 
mari et in terra, cum omnibus dominiis, feodis, cum casalibus et gastinis, cum 
planis et montants, aquis et pascuis, et nemoribus cultis et incultis, et cum 
omnibus hic expressis et non expressis, que ad dictant civitatem pertinent vel 
pertinere debent, cum introitibus et exitibus suis et cum omnibus sibi perti- 
nentibus, ad faciendum de eis et in eis quod volucrint. Dono etiam et concedo 
castellum de la Vieille', quod est de pertinentiis dicte civitatis Gibel, tibi pre- 
dicto magistro et fratribus hospitalis, cum omnibus suis dominiis et pertinen- 
ts. Hec autem omnia predicta dono et concedo Deo et béate Marie, et sancto 
Ioanni Baptiste, et pauperibus sancte domus hospitalis Iherusalem, et tibi, fra- 
tri Guarîno de Monte Acuto, magistro hospitalis et fratribus dicte sancte do- 
mus presentibus et futuris, sicut melius potest intclligi ad utilitatem dicti hos- 
pitalis, ad omnes vestras voluntates faciendas. Et ut hec légitima donatio, fir- 
ma et inconcussa perhempniter maneat, literis est assignata, testibus cohfirma- 
ta, auctoritatis mee sigillo corroborata. Factum est autem et confirmatum hoc 
privilegium in presentia domini Pétri, venerabilis patriarche Antiochie, et ex- 
cellentissimi domini Levonis, magnifici régis Hermcnie, mei avunculi, et alio- 
rum venerabîlium: domini Othonis, Apamiensis archiepiscopi';d.Booz, Thar- 
censis elecli; d. Ioannis, Mamistanee ecclesie electi; d. Eustacii, episcopi 

■ 

I Le texte de PaoK dit Al Veille ; mais ce 2 Apamc'e, fille de la principauté d'Aniio- 
château est appelé dam on diplôme précédent, che. 
cattellum Vctule. 



ni 

Valeniensis; et fidelium baron um régis Hermenie: d. Constancii, conestabuli 
Hermenie; d. Ade, senescalci; d. Vaaram, marescalci ; et fidelium baronum 
meorum : d. Othonis de Tiberiade ; d. Âcharie, senescalci Antiochie ; d. Guil- 
lelmi de Insu la ; d. Gauterii de Laitor; d. Eschivardi; d. Guillelmi de Hasurt; 
d. Thome, marescalci; d. Poncii Lombardi; d. Siuionis, camerarii; d. Baudui- 
ni de Maimendon; d. Tbome Meslebrun; d. Bartbolomei le Iauue; anno ab 
incarnatione Domini m°cc 0 xv°, primo kal. aprilis. Datum per manum Iordani 
cancellarii mei, etc. 



XV. 
Février 1-210. 
Privilèges octroyés par Ratmond Roupèn' aux Génois. 

Bibliothèque de l'Université, à Gènes; Liber jurium, Toi. I, t.* 75. — Bibliothèque du 
Roi a Turin, mite, do Setnino Nicolita, pg. 43 et suiv. — Publié dan» les HUtoria patria mo- 
uumenta; Liber jurium, T. I, col 577 et auiv., n. e 516'. 

In nomine sancte et individue Trinitatis, patris et filii et spiritus san- 
cti, Amen. Notum sit omnibus hominibus tam presentibus quam futuris, quod 
ego, Rupinus, Dei gratia princeps Antiochie, Raimundî principis filius, dono 
et concedo comuni Janue curiam liberam in civitate Antiochie et in omni prin- 
cipatu meo. Ita quod aliquis Janucnsis vel quicumque appellatus fuerit Ja- 
nuensis, de comisso quod feceril vel forfaytura, nisi de furto et otnicidio tan- 
tum non debeat respondere nec rationcm facere alicui, nisi in curia Januen- 
sium et coram vicecomite qui tune temporis fuerit in civitate Antiochie, de vo- 
luntate comuni Januensium constitutus. Dono insuper et concedo cunclis Ja- 
nuensibus et omnibus illis qui appellati fuerint Januenses libertatem in civita- 
te Anttochia et in oinni terra quam modo habeo et quant recuperare et acqui- 
rere potero, ut et îpsi sint liberi per marc et per terram de omnibus draituris 
et de omni passagio, excepto portu sancti Symeonis * ; nec non omnia illa que 

1 Dans son Rapport sur lei Patli, insc'ré forme par l'embouchure d« l'Oronlc au sud de 
dans le T. II des Archives dei Missions scien- Sélcucie. Ce port avait pris son nom du cou- 
t-'fiques, M. de Mas-Latrie donne à Raïmond vent de S.' ôiroéon qui était situé dans les 
Roupèn, le litre de * roi d'Arménie ». Ce nrin- montagnes entre Antioche et la mer. (Voir 
ce ne porta jamais ce titre, et en 4216, Léon Guillaume de Tyr, liv. XV, 43; XVI, 26; 
Il était encore sur le Irone d'Arménie. XVII, 6). Cette localité répond au village 

2 Le port de Saint-Siméon était le princi- actuel de Suédieh. bâti sur l'emplacement de 
pal port de la principauté d'Antioche. Il était l'ancien port de Séleucie. 
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in principatu Antiochie ex acquisitione terre usque modo habuerunt de quibus 
eos inveni saxitos et tenentes. Et ut hec donatio mea atque confirraatio rata 
et stabilis omni tempore permaneat, presens privilegium io presentia domini 
patriarche Antiochie et domini régis Arménie, sigiilo meo plumbeo jussi robo- 
rari, attestatione proborum virorum pariter et muniri. Hujas rei sunt testes : 
A clia ri a s, Antiochie senescalcus, majos ' commue ; Otto Tyberiadis ; Guillel- 
mus de Insula; Rogerius conestabulus ; Eschevardus, frater senescali; Tho- 
mas Malebrunus; Baudoinus de Memendone; Socherus de Cozires. 

Actum est hoc anno incarnacionis dominice, m 0 cc 0 xv]\ mense februarii. 
Dalom per manus Jordani cancellarii mei. 

Ego Atto Placentinus, notarias sacri palatii, hoc exemplum ab autentico 
et originali domini Rupini, principis Antiochie, ejus sigilli plumbei munimine 
roborato, in quo erant ab una parte, forme quasi due sanctorum sculpte; una 
quarum tenebat crucem in manu, et altéra tenebat formant Ubri, et erant cir- 
cumscripte littere taies : + Sanetus Petru». San c tus Pendus. Ab alîa vero 
parte erat forma quasi militis armati, sedentis in equo, cujus circumscriptio 
erat talis: Sigillum Raimundi Rupini prmeipi» Antiochie*. Sicut in eo vidi 
et legi, transcripsi per omnia et exemplavi nichil addito vel diminuto in littera- 
rum oratione prêter forte litteram vel sillabam, titulum seu punctum, et hoc 
absque alla omnino mutatione, corruptione, dimmutione dictionum vel sensus, 
ad quod corroborandum jussu prescripti domini Jacobi de Balduino, Januensis 
potestatis, propria manu subscripsi. 

- ■* 

Da copia autentiea estratta dal Liber Jurium reipublicœ lanuenti», 
f.° 7.*;, che si conserva nella Biblioteca délia regia Université di Genova, col- 
la quale collazionata concorda. In fede, 

Torino, 1-2 marzo 1830. 

Il direttore générale: 
L. S. M. A. Ciutelti. 



1 maj»r, ifins le msc. de Scmino Nicolila, de la bibliolh. da roi, ;» Tarin 

2 P«oli, CoH. diplom. : pl. IV, n.« 46. 

18 



i 



m 

- / xvi. 

7 avril 1216. 

■ 

Confirmation des privilèges octroyés par les princes d'Antioche aux Visons. 

[Dal Borgo, Dissertazioni, etc., T. ITT, pg. T74 et suiv., Raccolta de" teelti diplotni Pi- 
*«*t. — Muritori, Antiq. scrip. Italie, mediiésci., T. II, col. 917 et suiv., dissert. XXX]. 

In noroine patris et fîlii et spiritua [sancu], Amen. Notum sit omnibus ho- 
minibus tam presentibus quam futuris, quod ego Rupinus \ Dei gratia prin- 
ceps Antîochie, Raimundi principis filins, voluntate et consensu domine Hel- 
vise uxoris mee principisse, nec non et domini Leonis, illustrissimi régis Ar- 
ménie, avuncoli mei, et rogatu piissimi domini Hugonis, illustris régis Cypri, 
mei sororii 1 , atque consiiio hominum meorum, dono, concedo et confîrmo in 
perpeluum hereditatem oommuni Pisanorum, filiis et omnibus Uiis qui sunt vel 
fiunt de honore et jurameuto Pisanorum, exceptis hominibus omnibus il lis qui 
sunt de meo prineipatu Antiocheno et de meo dominio, qui non sunt Pisani, 
nec Pisanorum filii vocantur; ita quod ipsi non possint in honore et juramento 
Pisanorum, nec eorum libertate recipi nec colligi, omnes donationes quas Boa- 
muitdus, meus avus, princeps Antîochie, et ejus mater, domina Constantia, 
principissa Antiocbic, dederunt prenominatis Pisanis, ut illas habeant et paci- 
fiée, libère et quiete teneant, et absque calumnia et sine contrarîetate aliqua 
in perpeluum possideant. Insuper dono, concedo et confirmo supradictis Pisa- 
nis plenam et liberani curiam, de omnibus causis et forifacli que dici vel ex- 
cogitari possunt, per totum principatum meum et in omni terra quam, Deo 
volente, pot o ro conquistare ; ita quod aliquis homo Pisanorum de commisso 
aliquo seu forifacto, quod fecerit, nisi tantum de furto et homicidio et prodi- 
tionc contra propriam personam meam quam causam mee curie reservo, non 
debeat respondere nec rationem faccre in curia alicujus, nisi in curia predi- 
ctorum Pisanorum et coram vicecomite vel consute, secundum usus eorum- 
dem Pisanorum et consuetudines. Propterea dono eis et concedo amodo ple- 
nam libertatem et perpetuam in tolo prineipatu meo Antiocheno et meo domi- 
nio et in tota terra, quam habiturus sum per marc et per terram, emendo et 
vendendo, et liberum introitum et exitum, et de omnibus drecturis cabane 3 

* 

1 Hapinus, dans les Aid. script. ItaL de da à ce dernier en 1205. 

Muratori. 3 Caban, en arménien sigoiGe: 

2 Roupcn avait épousé h tille d'Amauri , défilé, passage étroit, 
roi de Chypre, sœur de Hugues 1" qui succé- 
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totius passaggii, et q rati el commercii, et domorum et jardinorum, et vini et 

vinearum, et omnium rerum venalium et de omnibus drecturis que pertinent ad 
emptionem et venditionem, ut ipsi prenominati Pisani, vel eorum famuli, seu 
quicumque res eorum et mercaturas porlaverint, de omnibus drecturis liberi 
permaneant et immunes. Ita quod, ego nec raei successores, nec nostri bajuli, 
nec protonotarii *, neque secretarii, nec aliquis alterius dfo nobis, pro ulla emp- 
tione, seu venditione, ye\ passagiis, seu pro hujus modi drecturis supranomi- 
natis possimus, nec debeamus aliquid ab eis poslulare vel accipere, aut ali- 
quam in ferre calumniaro, excepto portu sancti Syraeonis, ubi prenominati Pi- 
sani tenentur donare medietatem passaggii, quam solebant dare tempore Boa- 
mundi, avi mei, principis, et medietatem tercenarie ejusdem portus, et me- 
dietatem ancoragii. Et de omnibus emptionibus et venditionibus que pertinent 
ad dominium Antiochie, quas Pisani facient in prediçto portu, fiant liberi et 
immunes. Et de omnibus rébus aliis venalibus que pertinent ad dominium 
dicli 8 portus prenominati, donabunt dicti Pisani medietatem juris, sicut dede- 
runt illam tempore dicti Boamundi principis, avi mei. Ut autem hoc donum, 
quod predictis Pisanis per hoc prescns privilegium facio, firmum habeat teno- 
rem et terminum suprascriptis testium nominibus corrobore, et meo principali 
sigillo munio et conilrmo. Hujus roi sunt testes: Olho de Tabaria. — Willel- 
mus de Insula. — Acharias, senescalcus. — Eschivardus frater ejus. — Roge- 
rius de Montibus. — Simon, camerarius*. — Pou tins Lombardus. — Thomas 
Malebrunus. — Johannes Flandrensis, dux Antiochie. Factum est hoc anno Do- 
mini m°cc°xvf \ septimo die aprilis, ut a proximo mense venturo septcmbris, 
hinc inde in antea, firmum permaneat et eternum, quod in hoc presenti conti- 
netur privilégie Uatum per manum Jordani, cancellarii Nicolaï, vicecomilis 
in Antiochia Pisanorum. 

'Tronci cite cctto pièce dans les Annali Pisani, T. II, pg. 91, et le P. Semino Nicolita 
en donne un long extrait dans son Mémoire sur U commerce de Gêne* arec U Levant, conser- 
vé à la bibliothèque du roi à Turin 1 . 



! pautonarii, dans les Ant. «cript. liai. 3 Camoaris. dans Ici Ant. scrip. liai. 

2 domini, dans les Ant. teript. ItaL 



XVII. 

Fin octobre 1233. 

Donation de Constantin, seigneur de Lampron et thakatir d'Arménie 

aux Hospitaliers. m 

[Autrefo» aux Archives de la Commanderic hospitalière de Manosque. — Titres envoyés 
aux Archives de Malte en 1741, n. 4 240 •]. 

[Cette charte, disent les bénédictins, auteurs du Nouveau traité de di- 
plomatique, contenait une donation faite à Guérin de Montaigu, grand maître 
de S.' Jean de Jérusalem, par Constantin* qui se qualifie de seigneur de Lam- 
bron* ou des Embruns, et sers de Deus, et meteor* de la couronne des Ermi- 
nes. Cette pièce est datée de l'an de la lettreure des Ermines qu'elle fut trou- 
vée DCLXXXll*. Par cet acte, Constantin faisait donation aux Hospitaliers 
du cazal de Gouvaira, situé, sans aucun doute, dans les domaines des Héthou- 
miens de Lampron]. 



4 Cet acte, qui est actuellement perdu ou 
égare, est cite par M. de Nicolaï, dans son Hi- 
stoire msc)' du grand prieuré de S. { Gilles, con- 
servée à Aix, en Provence ; ensuite par les au- 
teurs du Nouveau traité de diplomatique, T. IV, 
pg. 703 ; et par Daunou, Etudes historiques, T. 
ni, Chronologie technique, pg. 503 et SOS. 

2 Constantin, seigneur de Lampron, était 
ails de Héthoum II, S, .-buste, et neveu de Saint 
Nersès, archevêque de Tarse. Sa sœur avait 
épousé le grand baron Constantin, père de Hé- 
thoum I er , roi d'Arménie. 

3 Le seigneur de Lampron, {jn/ppah, était 
le rival des Ronpéniens, et fut pendant long- 
temps vassal des Grecs, dont il reconnaissait la 
suzeraineté. L'union, entre les lléthoumicns de 
Lampron et les rois de Sis, oc fut accomplie 
que lors du mariage de Héthoum l« r , avec Za- 



bel, (ille de Léon II, mariage qui mit ainsi fin 
à la rivalité qui existait entre les deux famil- 
les. Lampron est une forteresse an N. 0. de 
Tarse, et dont j'ai décrit les ruines dans mon 
Voyage en Cilieie, pg. 389 et suiv. 

4 Le meteor de la couronne des Ermines 
était le personnage qui, à la cour de Sis, avait 
la charge de mettre ou de poser la couronne 
sur la tête du roi. Celle fonction qui remon- 
tait à une date fort ancienne, dans l'histoire 
d'Arménie, fut conférée par Yalarsace, premier 
roi Arsucide de la branche arménienne, à on 
personnage qui portait le titre de p, u , lut yf, r , 
mot qni signifie celui qui pose la couronne. 
Après le règne de Héthoum 1 er , l'histoire d'Ar- 
ménie ne parle plus des lhakatirs. 

8 L'an G82 de l'ère arménienne commença 
le 22 janvier 1233 do 1ère chrétienne. 
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XVIII. 

•22 Janvier 1236. 

Chrysobulle, par lequel Héthoum 1 1 et Isabelle concèdent 
aux Teutons diverses propriétés. 

Archives 4e Berlin; E copiario ordinù TAeutonici, etc., parch. n.» I, c. 12, f.°; p. 36 b]. 

[De ci vit a te Heronia* cum suis pertinentiis, que dédit domui [Theutoni- 
ce], Eython, rex Herraenie. LXXXUI]. 

Voluntatc beneficii Dei patris et gracia domini nostri Jhesu Christi et be- 
neplacilo sancti spiritus, ego Eython, Christi Dei fidelis rex Arménie, filius 
Constantini stirpis régie 5 et Ehelisabôth regina ejusdem filin, quiescentis in 
Cbristo Leonis régis, notum facimus vobis, qui nunc estis et qui post futuri es- 
tis, quod dedimus, ut petiit Dei, habitaculo domui hospitalis Alemannorum per 
manus sancti et religiosi magistri fratris Hermanni et dilecti Dei comendatoris 
fratris Littoldi, nominatam et speciosam civitatem Haroniam cum sui disposi- 
tione confinii, sicut est contiguum et separatum, secundum quod Dominus Gou- 
fridus habebat, quando Haronie dominus erat; quod nominamus singillatim 
cum abbaciis, casalibus, gastinis, terra, aqua, molendinis, prediis, montibus, 
collibus et fructiferis, planis et omnibus fructibus et pertinentiis et 
nibus, quia vidimus sanctam et religiosam domum hospitalis Alemannorum 



i Le roi Héthoum I", était le quatrième (ils Godefroy, qui est mentionné dans le 

du baron Constantin, seigneur de Partierpert, de lacté qui nous occupe, 

qui était de la branche cadette des llélhoii- 3 L'origine de Constantin, père de Héihoum, 

miens de Lampron. Les frères aines de Hé- n'est pis bien établie en ce qui touche sa pa- 

thoum 1 er étaient: le connétable Sempad, l'his- renté avec la rare royale à laquelle il est fait 

torien; Ochin, seigneur de GArigos; Ligos; allusion dans cette charte. On sait qae Cons- 

lioumiens de Lam- 



ses frères cadets étaient : Basile, abbé de Tra- lanlin était allié aux 
larg ; Léon ; Jean Kapoun, abbé de Kérner nron par son mariage avec la fille de Héthoum 
et évéque de Misais (Vlopsueste). En outre, le II Sébastc. Une autre opinion rattache Cons- 
roi Héthoum I er avait deux soeurs : Marie, femme lantio à Héthoum 1 er bebasle, l'un des an- 
dc Jean d'ibelin, connétable de Jérusalem, et célres des Iléthoumiens, et fils d'Ochin l <r , 
Stéphanie, femme d'Henry, roi de Chypre. premier baron de Lampron. Selon l'auteur de 
2 Le fief de Heronia ou Haronia, qui est la cette généalogie, Constantin serait fils de Va- 
transcription du mot Haroun, était possédé, à sag, second fils de Sempad, seigneur, de Ba- 
l 'époque du couronnement de Léon II, par un baron, fils lui-même de Héthoum I er Sébaste, 
baron appelé Léon, que Sempad nomme dans déjà nommé. Cette dernière version se trouve 



sa Chronique: uftttpnh \ L n h' •„/.,• dans le Journal A italique, toc. ci t.; voir le S' 

Ce fief avait ensuite passé à Gofrid ou tableau, annexé à l'article d'oct. et nov. 1861. 



us 

pletam et refertam 1 omni bonitate in omnibus et per omnia cruce signatam et 
militantem contra inimicos crucis Christi, et per ipsum vincentem in adversa- 
rios, in preliis et ornatam et conforlatam in servicio inûrmorum, et semper 
sibi provident in dona pauperum, et receperunt nostrum negocium in vcram 
fraternitatcm et sororitatcm. Modo autem amplius eonjuncti sumus, non ficto 
amore set verissimo vinculo, sicut confitentur nobis servare et tueri regnum 
nostrum ab omni parte, sicut veri fratres et insepcrabiles amici, secunduni 
mandatum Christi Dei nostri, quod est diligcre invicem, et in hoc discipulos 
ejus li cri, sicut sancte domus Alemannorum fratres perficiunt omnem legem 
scriptam et cbristianam et pro transitoria vita voluerunt et emprunt immorta- 
lem et etcrnum regnum Dei, sicut scriplum est : « Ubi ego sum illic et minister 
meus erit, » et iterum : « Ubi duo vel très congregati fuerint in nomine meo, 
ibi ego sum in medio eorum ». Propter hoc, sanctam domum istam Dei habi- 
taculum appellamus et volumus ipsorum participes fieri in omnibus mis bonis, 
et dedimus eisdem supra nominatam civitatem Haroniam cum terra sibi con- 
tinua et separata, cum suo confinio, sicût dispositum est, et nunc recordamur 
per partes singillatim : civitatem Haroniam, cum molendinis, abaciam Ovide, 
abbaciam sancti Mammas, abbaciam Saugre% casale Lalyan, casale Costinos, 
casale Gausquigne, casale Cherrare, casale Chacorin, cum suo molendino, ca- 
sale Cainchequice, Aguecbemoin, Casline, sanclum Danielem, Davenim, Saar- 
gague, sanctum Thoros\ Cievaverac, Pirt\ Quiang, Telagre, Mautrigue, 
Port, Guenccch, Hachoudagre, in quo sunt régis ruslici et unus rusticus do- 
mini Michaelis d'Andraple et alii régis ligiorum hominum rustici, et domini 
Raudin Emerance. Illos rusticos si volunt fratres dimittere in sua terra, da- 
bunt sicut ante erat conslitultmi, ut darent medietatem redditum qui dicentur 
armenice engague 0 Haronie et cetera dominis suis. Sin autem accipiet unus- 
quisque suos rusticos et exibit de loco, et remanebunt illa loca cum suis rébus 
intègre, et erit terra in mandato fratrum, secundum quod est intra eorum con- 
finium. Igitur predictam civitatem et terram pretaxatam quam nominatim re- 
colimus et per coniinia distineximus, dedimus angelice legionis fraternitati 
hospitali Alamanorum in perpetuam et permansuram hereditatem, qui nunc 
sunt et qui post futuri sunt. Non ergo habeat aliquis potestatem in tota regio- 

1 refectam, dans le msc. du copiario ord. h Le château ; r !, ri > cn arménien. 
Teuton de Berlin. 5 Pent-éire est il qneslion ici du seigneur 

2 Ce nom désigne sans donte le couvent do d'Adaros, —kp JJ,"» , mentionne par 
Sgévra, dont Vartan, archevêque de Lampron, Sempad. Au temps de Léon II, Amanos, y\. 
était le seigneur, à l'époque du couronnement Jùt%nu , était seigneur de cette forteresse, et 
■le Léon II. Voir la Chronique de Sempad, ad assista au couronnement du roi. Voir Sempad, 
ann. 647. Chronique ; ad ann., 647. 

3 Saint Théodore, mm** fè-»p»u en armé- 6 En arménien tfo , revenus, rentes ? 
nien. • 
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ne Arménie de subditis nostris, neque magnus, neque parvus, sancte domoi 
et spirituali fralemitati, vim vel molestiam facere, neque de confinio, neque 
de pertinencia minuere; sed sit hospitalis Alemannorum supranominate et dis- 
tincte terre auctoritas ex nostro magnifiée- mandato. Propter hoc, ergo dedi- 
mus nostrum gratuitum privilegium, et ut majorem habeat firmitatem, manu 
regia subscripaimus et sigillavimus aureo sigillo nostro. Datum januario men- 
se, xx'ij" die, auno Armenorum DC et quadragesimo octagesimo V" ', indictio- 
ne ix% per manus Manuelis cancellarii. 

Certifié conforme à l'original. 

Berlin, Il novembre 1861. 

V. Lcmcizolle. 



XIX. 
Mars 1245. 

Chrysobulle, par lequel Hétïioum I" et Isabelle octroient des privilèges 
aux Vénitiens, et confirment les précédents. 

[Archives de Venise, Liber pact., Reg. I, 167 et Rcg. II, 6. — Archives de Vienne, 
Liber albus, f.° 229; Liber pact., I, 260 et II, 7. — Bibliothèque de S. 1 Marc, à Venise, Oodi- 
ee Tretisano, f.° 229. — Publié dans YArckirio storico Italiano; append. n.° 29, pg. 365 et 
suiv. II. — id., dans les Fontes rerum Austriacarum, dipl. et acia, T. XIII, pg. 426 et suiv. 
n.° 307]. 

In nomine patris et 111 ii et spiritus sancti, Amen. Notum sit omnibus pre- 
sentibus et fuluris quod ego Hetom" Dei gracia, rex Arménie, filius Constan- 
tini nobilis viri, et ego Helysabeth* filia Leonis, quondam 4 régis Arménie, de 
potenti génère Rupiriorum et regina, uxor predicti régis Hetonis, tam pro par- 

1 Cette date a été mal exprimée par le scribe de l'ère chrétienne, qui commença le 22 jan- 

latin, qui ne s'est pas aperçu que les deux ex- vier 1236. Cette date du privilège prouve donc 

pressions quadragesimo et octogesimo sont que l'acte fut écrit le premier jour de nava- 

inadmissibles . et se contrarient l'une l'aa- çarl 685=22 janvier 1236 de lerechrélienne. 
ire. Il faut, pour ramener cette date de l'ère 2 Ilcton, dans les Fonte» rtr.Austr. 
arménienne ù sa valeur véritable, supprimer le 3 Elisabeth, dans le Liber paelorum. 
mot quadragethno qui est de trop, et on ob- h condatn, dans tes Fontes rer. Austr. 
tiendra alors l'an 683, qui correspond à l'année 
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te omnium herèdum et successorum nostrorum, quam pro nostra, damus no- 
strum preciosum et firmum privilegium sapienti et amabili comunitati Veneto- 
rum, sicut illustris dux Venecie, Dalmacie et Croacie dominus lacobus Teu- 
pulo mil tons ad nos petivit per discretum et nobilem virum Petrum Dandulo, 
concivem suum, ut habeant licenciant et securitatem eundi [et] redeundi per 
totam terram nostram, sicut habebant privilegium super his* a predecessore 
et pâtre nostro, rege Leone, quod ostenderunt nobis; et nos confirmavimus 
ad peticionem eorum predictum privilegium, et dedimus nostrum omnibus Ve- 
netis, qui sunt et qui futur i sunt; quod omnes mercalores et omîtes homines 
Venetici, qui sunt ultra marc et citra, et veniunt in terram nostram, securi et 
sine timoré sint a nobis et[ab]omnîbus nos tris, in omnibus locis qui sunt vel erunt 
sub dominio nostro, tam persone eorum, quam res et omnia sua bona, eundo 
et redeundo, vendendo et emendo, sine dalione. Liberlatem habeant in porti- 
bus, in civitalibus, in pontibus, in exilibus et in omnibus locis : excepto quod 
Venetici habitatores sempér in cismarinis partibus, si transierint per Portel- 
lam, teneantur ibidem persolvere * dricturam, sicut loci consueludo est; et ex- 
cepto, quod omnes V enetici, qui attullerint aurum et argentum, et bisancios* 
sive monetas indc fecerint, teneantur persolvere dricturum a , sicut persolvunt 
hii qui bisancios seu monetas operantur in Acconensibus partibus. Quod si bi- 
sancios seu monetas non fuerint operati, nullatenus dricturam 7 persolvere te- 
neantur. Si autem Venetorum vas frangatur in omni terra nostra vel in mari, 
quicumque evaserit a mari, sive homo, sive res, sive navis, erunt securi et sine 
timoré a nobis et ab omnibus subditis nostris. Si vero Venetorum navis fran- 
gatur, et alterius gentis homines sint in ea, illi aderunt" ad mandatum nos- 
trum. Et si alterius gentis navis frangatur, et aliquis de Venetis sit in ea, Ve- 
ndus erit liber et salvus cum omnibus rébus suis; navis" autem cum aliisho- 
minibus nostro suberunt jussioni. Ipsi vero Veneti non récipient aliorum homi- 
num res vel naves in sua custodia, ut eas libèrent tamquam suas. Quod si 
aliquis Venetorum voluerit peragrare per terram nostram in aliani terram, 
seu Cristianorum, seu Sarraceitorum,* ubi pacent et treugas babeamus, sine 
contradictionr aliqua cum quibuslibet mercemoniis vadat, quando voluerit, et 
redeat. Et si aliquod dampnum ipso itinere Veneto vialori evenerit, ad resti- 
tuenda ablata, tumquam nostra propria, operam dabimus et laborem. VA si in 
terra nostra moriatur Venelicus, et bonorum suorum ordinationem fecerit, ip- 

4 Cbroacie, dans les Fontes rer. Austr. 5 Les Fontu écrivent constamment bisan- 

2 Jacques Ticpolo occupa le pouvoir de l'an sios. 

1229 à lan 1249. 6 drecttiram, dans les Fontes. 

3 hoc, dans les Fontes. 7 drecturam, dans les Fontes, 
h solvere per, dans les Fontes. 8 erunt, dans les Fontes. 

9 naves, dans les Fontes. 
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samque in manibas Yeneti seu cujuslibet commiserit, et fuerit mort nus, ordi- 
natio ipsa stabilis sit et fi>ma. Et si sine ordination e tact a subito mortuus fuerit, 
et aliquis Veneticus mercator interfuerit, res et bona mortui in manibus ipsius 
astantis Veneti sine contradictione aliqua deveniant. Et si aliquis Venetus non 
interfuerit, et cum ordinatione seu sine ordinatione facta mortuus fuerit, ora- 
nia bona ipsius in manibus nostris in custodia deveniant, donec habeamus lit— 
teras dacis Venetorum, vel bajuli, qui in Accon de ejus mandato preerit, alte- 
rius illorum sigilio sigillatas ; et secundum tenorcm ipsarum Hlterarum predicti 
ducis vel bajuli, mandatum de rébus mortui sine aliqua contradictione adim- 
pleatur. Si autem duo de Yeneticis vel plures contentionem vel discordiam inter 
se habuerint in terra nostra, nos eisdem Yenetis aliquetn probum et discretum 
virum, per quem contentio derimatur et inter eos reformetur concordia, sta- 
tuemus. Quod si aliqua contentio inter Armenos et Yenetos evenerit et inter- 
ficiatur homo, in regali curia nostra per judicii sententiam finiatur. Cum vero 
inter Yenetos émergente discordia non fuerit de Yeneticis, qui possit concor- 
diam inter eos reformare, perjudicium Sisensis 1 archiepiscopi reformetur. Et 
si Yenelus cum alterius gentis homînibus aliquam contentionem habuerit, in 
regali curia per justicie sententiam decidatur. Concedimus autem et damus 
in civitate Mamistei* ipsis Yenetis ecclesiam, et domum et locum pro domo et 
victualia pro sacerdote et clerico, qui servient ecclesie, in memoria predeecs- 
sorum nostrorum. Ut autem presens privilegium firmum permaneat et incon- 
cussum s , propria manu rubeis litteris armenicis il 1 ml signavimus, et regali si- 
gilio auri illud corroborari fecimus 1 etmuniri. Factum est hoc privilegium 
per manus Gregorii sacerdotis, cancellarii, anno Domini incarnationis millesi- 
mo CC°XLV° mense marcii. 

Ego Gabriel Paulinus, notarius et duc a lis auie Yenecie cancellarius, auc- 
tenticum hujus sigilio aureo sigillatum exempli vidi et legi ; et sicut in aucten- 
tico continebatur, ita et in isto continetur exempta; ideoque meo proprio si- 
gno ipsum corroboravi, et de mandato domini Jacobi Teupuli, incliti ducis Ye- 
necie, currente anno Domini nostri Jhesu Chrisli millessimo ducentessimo 
quadragessimo quinto 6 , mense madii, indictione quarta ; in palatio ducatus Ve- 

BCCM* 

- 

4 Sisiensis, dans 1rs Fontes. Urkunden zur âlter. Hand. und Staatsgeseh. 

2 Mamistri, dans les Fonte*. der Rep. Venedig ont cru que la date 1245 

3 privilegium permaneat inconcussum, dans était erronée, parce qu'elle ne concordait pas 
les Fontes. arec l'indiclion 4, ce qui est vrai ; toutefois 

k facimus, dans les Fontes. on doit supposer que le rédacteur de l'acte s'est 

5 sexto, dans les Fontes. trompé plutôt dans le chiffre de l'indiclion, 

6 sexto, dans les Fonte». — Les textes msc que dans celui du millésime, qui est deux fois 
portent tons: quinto. Cependant les éditeurs des exprimé dans l'acte. 

19 
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[Marin, dans son Histoire du commerce, T. IV, pg. 156 et suiv., a analysé ce privilège, 
qui a été aussi résumé par M. de Mas-Latrie, dans son Rapport sur les Patti, inséré dans 
les Archive* des Missions Scientifiques, T. II, pg. 268, note 2, Arménie . 



Contrat de mariage d'Euphémie, fille de Héthoum et d'Isabelle, avec 
Julien, seigneur de Saïette (Sidon). 

Archives de Malte, IHpi. orig., fasc. 3, dipl. 72. — Paoli, Cod. dipi., T. I, pg. 134 et 
suiv., n.° 119 . 

En nom de notre Seignor Jhesu Crist. Se sunt les convenansces qui nos 
avons faites é fermées, nos Haitum, par la grâce de Deu, rois d'Erraenie é la 
gentile dame de Sayete, dame Margarite é le gentil seignor de Sayete, sire 
Yulian '. Si donuns notre fîlie damoiselle Fémie à son fis avant dit sire Yulian, 
al stabiliments de Deu, en loyal espoz, et li donons en mariage xxv.m. besans 
sarrazinas au pois d'Acre' par tele manière qui nos li doirons les viij.m. be- 
sans en mans. So é a saver or é argent é pierres pretiozes é perles, chascune 
choze a sun proffit ; é so que remandra de xxv.m. besans, so é à dire le xvij.tn. 
besans, nos payeruns besans sarrazinas al pois d'Acre, ce que nos aurons é so 
qui remendra chascun besans a sa valor, so é aire qui quatre besans de nos 
s t au rat ■ por un besant sarrazinas, é so payeruns compliement san nule demo- 
ransce quant les esposalies cerunt compiles; par tel convenant qui l'avant dit 
sire Julian é l'avant dite sa mère dame Margarite nostrunt les convenansces 
qui sunt faites par la main do très religios maistre de la sainte maisson de 
l'ospital de saint Johan de Jérusalem, frère Guilliam de Chastelnov 4 é par 
la main do gentil cunte de Jafe, sire Johan d'Ibilin. So é à dire qui notre filie 

4 Julien était Gis de Balian d'Ibelin, selon 3 Je suppose que les slaurals arméniens de 
les Lignages d'outremer, ch. XVIII. Ilctboum 1 er sont des tram d'urgent, portant au 

2 Ce sont les dinar d'or de Salahéddin, revers une croii qui aura donné sou nom 



de France. La dot d'Euphémie, qui était de à 1260. Il avait succédé à Pierre de Wille- 
25,000 byxaots, était considérable pour ce bride, 
temps-là. 
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damoiselle Fémie doit aver de doayre viij.m. besans sarrazinas valiant en telu 
qui le soit payée en terre é en rente, par tel covent qui notre filie damoiselle Fé- 
mie avant dite aura son doayre franchement, sans omage é sans estage é sans 
servize é sans nule destrance, é qu'aie puisse ester là o aie vodra franche- 
ment, é qu'aie non soit tenue d'autre servize se non de très chevaliers, é ssur 
so auruns fors priviliges, sayélé de sayel de plump é de cire de l'avant dit 
sire Julian é de l'avant dite dame Margarite é de sa filie é de son serorge é 
d'autres qui saura li très rcligios maistre de la sainte maisson de l'ospital de 
saint Johan, é li gentil conte de Jafe avant dit. Sauront qui cerunt profitables 
por l'avant motis convenansces, é ce sunt nos fermes é estables lettres, qui 
quant il aurunt compli les avant dites convenansces, ci cerunt complis auci de 
par nos sans nule dcmorance j é les noces quant il le vodrunt a la Sainte Crux, 
ô en là. É por so qui cestes lettres soient fermes é estables, ci avuns escrit 
l escril de nostre main vermoil é sayelé de uostre ceau pendant. 

l Hcthoom, roi des Arméniens. — Celte signature du roi était tracée en cinabre sur l'original. 
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APPENDICE. 

Doisier relatif au pillage d'une galère par l'amiral gémi» h. de Gritnaldi, 
contenant un résumé de toute» le» pièce» de la procédure 
de cette a faire. 

* 

[À la fin du règne de Héthoum.un événement dont les suites auraient pu devenir très- 
graves, troubla pendant quelque temps la bonne harmonie qui régnait entre les Arméniens 
et la République de Gènes. En 1268, l'amiral génois Luchetto de Grimaldi, ayant eu à Gô- 
rigos une difficulté avec le capitaine d'une galère, s'empara de vive force du navire qui était 
chargé d'importantes râleurs, appartenant à des marchands arméniens, chypriotes, syriens 
et musulmans. Les marchands dépouillés portèrent plainte contre Luchetto de Grimaldi, et 
remirent une requête entre les mains des juges composant le tribunal du roi. Le roi d'Armé- 
nie, ayant fait droit à leurs réclamations, rompit toute espèce de relations avec les Génois et 
déchira qu'il ne traiterait désormais avec eux qu'autant qu'il aurait obtenu une satisfaction 
pleine et entière pour les marchands de Gôrigos. Le gouvernement génois, ayant eu con- 
naissance des faits qui s'étaient passés en Arménie, s'empressa d'envoyer dans ce paya un 
commissaire, muni de pleins pouvoirs, afin d'arranger le différend. La procuration est signée 
du 3 octobre 1270, et fut rédigée par ordre du podestat de Gênes. Jacques Palavicino, c'é- 
tait le nom du commissaire génois, étant arrivé à Lajazxo, se mit directement en rapport 
avec les officiers du roi et les marchands dépossédés, et acquitta les sommes réclamées par 
eux. Il obtint le 6 octobre 1271, quittance des sommes dues, et fit dresser le lendemain mê- 
me un acte en vertu duquel, il déclara avoir satisfait entièrement aux réclamations des plai- 
gnants. L'affaire étant ainsi arrangée, le roi d'Arménie, Léon III, qui avait succédé à son 
père Héthoum, lorsque le procès était encore pendant, rendit ses bonnes grâces aux Génois, 
et les relations entre les deux états, quelque temps interrompues, furent reprises. Cependant 
la république de Venise, rivale de celle de Gènes, avait adroitement profité de ces événements 
pour se faire octroyer en 1271, do nouveaux privilèges par la cour de Sis (Arch. de Venise, 
Liber pactorum ; II, f." 41), et elle les avait obtenus, avec d'autant plus de facilité, que les 
Génois avaient alors perdu toute l'influence qu'ils exerçaient auparavant dans les affaires du 
royaume d'Arménie 1 ]. 

• 

4 Voir notre Mémoire «ir te» relation» de la reate Jecademia délie Seienxe di Tonna, Se- 
république de Gintt avec le royaume chrétien rie II, T. XIX, (Turin, 1861, *.♦). 
de la Petite-Arménie, dans les Memorie délia 
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XXI. 

Pièce n.° i. — 3 octobre 1270. 

Procuration délivrée par le podestat de Gênes à Jacques Palavicino, chargé 
de s'entendre avec le roi d'Arménie, au sujet de l'affaire du pillage de la 
galère et désintéresser les marchands dépouillés par Luchetto de Grinuildi. 

[Bibliothèque du Roi, à TuriD, m»c. de 8. Nicolita, Memorie sopra il eommereio dei Geno- 
teti nelle tcale marittim e terre de! Levante, pg. 37]. 

In nomine etc. Nos Rolandinus Putagius, Janue civitatis potestas, nec 
non et Abram Pitavicinus et Robertus Nepitella, nomine et vice comunis Ja- 
nue et pro ipso comuni facimus, constituimus ac ordinatnus nobiiem virum Ja- 
cobum Palavicinum, civem Januensem, ad se representandum pro nobis et no- 
stro nomine, coram excellentissimo rege Arménie domino [Hetomo,] Dei gratta, 
rege Arménie et coram ejus filio domino Leone ejusdem regni domino et 
préfère ad paciscendum, componendum, tranxigendum cum dictis dominis et 
quolibet ipsorum et quacumque alia persona, collegio et universitate, occasio- 
ne rerum vel mercationum que dicebantur ablate in portu Curchi *, et quacum- 
que alia ex causa, îta quod possit nos et dictum comune et bona comunis obli- 
gare, et quacumque promissionem et obligationem facere, et generaliter trans- 
igere, et pacisci super predictis et quolibet predicta, promittens babere ra- 
tum, sub obligatione, etc 



1 En 4269, Héthouro, déjà fort avancé en 
âge, remit à son fils aîné, Léon III, le gouver- 
nement du royaume et se retira dans un cloî- 
tre où il mourut bientôt après. Léon ne fut sa- 
cré à Tarse qu'en 4271 ; c'est pourquoi nous 
voyons que la procuration donnée à J. Palavici- 
no, par les autorités génoises, mentionne le roi 
llcthoum et son fils Léon, auquel elle ne don- 



ne pas le titre de roi, mais simplement la qua- 
lification de seigneur d'Arménie. Cette pièce 
est fort importante, parce qu'elle corrobore le 
témoignage des chroniqueurs arméniens qui 
disent que Léon III gouverna pendant drux 
ans le royaume, avant de vouloir prendre la 
couronne et le titre de roi. 
2 Gôrigos. 
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XXII. 

Pièce n.° *. — 22 octobre 1 268. 

Transaction entre divers marchands de Damas, de S.' Jean d'Acre et de La- 
jazzo, sujets ou fidèles du prince de Tijr, d'Âbagha, khan des Tatars, du 
roi d'Arménie, du patriarche et du prince d'Antioche, qui renoncent par 
leurs mandataires à exercer tout recours ultérieur, en raison de la prise 
d'une galère par L. de Grimaldi, près de Gôrigos d'une part, et la républi- 
que de Gênes d'autre part, qui s'engage à payer aux réclamants une der- 
nière somme de 14,900 livres génoises, quand les princes ci-destu* men- 
tionnés, ainsi que le roi de Jérusalem, auront ratifié la présente transaction. 

.Archives de Turin; Trattati diverti, mazzo T. — Publié par M. de Mas-Latrie, Histoi- 
re de Chyfr», T. II, pg. 74-77]. 

XXIU. 

Pièce n.° 3.-6 octobre 1271. 

Quittance des marchand* dépouillés à Gôrigos, qui reconnaissent avoir 
reçu une entière satisfaction de J. Palavicino, mandataire 
de la république de Gênes. 

[Archives de Turin; Trattati diverti, mazzo 2 e . — Biblioth. du Roi, à Turin ; msc. de S. 
Nicolita, pg. 38. — Publié par M. de Mas-Latrie, op. cit. T. II, pg. 78-79 '. 

In nomine Domini, Amen. Nos infrascripti mercatores et homines Aba- 
gacham 1 , domini régis Arménie, et domini régis Jherusalem et Cypri, et do- 
mini Tyri et Tyronis et patriarche Antiochie videlicet: [suivent les noms des 

réclamants,] nomine nostro et nomine aliorum hominum absencium con- 

filcmur nos habuisse et récépissé a te, Jacobo Pelavicino integram solu- 

tionem et satisfactionem de omni et toto eo quod nos amisimus in galeo- 

ne quod captum fuit in Curcho — Testes: Baron Sebe; Baron Michali : 

Fredericus dugus Spinula et Jacobinus Lomellinus. Actum in Aîacio, in curia 
domini régis Arménie que régit curiam ducalem et bailiam régis \ anno domi- 
nice nativitatis millcsimo CC°LXX°r, indictione xiiij", die scxta octubris, 
circa vesperas. Petrus de Vultabio, notarius sacri imperii, rogatus scripsi. 

1 Abagha-Khan, successeur d'Hoolagoo- 2 Sur ces deux coors de justice , Cf. notre 
kban, régna sur les Mongols de 4265 à 4282. Introduction, cb. II, g. 3, pg. 34 et 35. 
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451 



Pièce n.° 4.-7 octobre 1271. 

Déclaration de J. Palavicino, par laquelle il reconnaît avoir entièrement 
satisfait les marchands dépouillés à Gôrigos. 

[Archives de Turin ; Trattati direrri, mazzo 5°j. 

In noniine Domini, Amen. Ego Jacobus Pelavicinus, dico et protestor 
quod suivi Mosoliuis 1 infrascriptis, videiicet mercatoribus Àbagacham et homi- 
nibus régis Arménie, régis Jherusalem et Cypri, et hominibus domini Tyri et 
Tyronis, et patriarche Anthiochie quorum nomina sunt [suivent les noms des 
marchands indemnisés], bisancios viginti duo initia septingentos nonaginta 
septem, et chr[uxiat]os • septem sara s Arménie, occasione instrumenti quita- 
tionis, quod predicti perdentes et socii mihi fecerunt nominc comunis Janue 
[détail des indemnités accordées à chaque plaignant]. Testes: Jacobinus Pétri 
Auric'j Johannes Pissanus, notarius; Dclovolse de Signo et Johannes Quin- 
zanus. Actum in Aïacio, in logia Januensi, anno dominice nativitatis millesi- 
Ce°LXX (, r, indictione xiiij, die septima octubris, circa complctorum. 

Ego Petrus de Vultabio, notarius sacri imperii, rogatus scripsi. 



XXV, 
Janvier 1271. 

Chrysobulle de Léon III octroyant des privilèges aux Vénitiens. 

[Archive* de Venise; Liber put., II, 41. — Archive» de Vienne, Liber albvs, f. e 231, 
Lib. paet., III, 64. — Publié dans VAreA. ttor. J .'«/., append., n.° 29, pg. 368, n.° 3. — Fon- 
tes rcrum Austriacarum, dtpl. tt aeta. T. XTV, pg. 115 et suiv,. 

En nom dou Père et dou Fiz et don Sant Espirit, Amen. Lion 3 , en Crist 
Deu fccl, roy de tote Hermenie 8 , fiz dou Deu amant e bien aorant 7 sant roy 



1 Lisez Mosolminis,^ Musulmans». 

2 Le texte porte chros, mot qui me semble 
être l'abréviation de chruziatot ou erueiatot, 
. croisât». C'était la monnaie d'argent d'Ar- 
ménie, portant an revers une croix. On peut 
lire aussi ce mot, charoubiot, kharoubes, nom 
d'une monnaie usitée en Chypre, sous les Lusi- 
gnans. 

3 Le mol tara, qui est surmonté dans le 
trxtc msr. d'une abréviation ou d'un sigle 
ayant eetle forme, -2-, me semble être le com- 



mencement du mot taracenos que le scribe 
avait voulu tracer, au lieu du mot Arménie, qui 
vient après. Le sigle — parait donc être roi» 
ici pour indiquer que le mot tara doit être re- 
gardé comme nul. 

4 J. Pierre Doria. 

5 Léon III, fils aîné de Hclhouin I er et de 
Zabcl, monta sur le trône en 4269, mais fut 
sacre seulement en 4271, et mourut en 1289. 

6 Hermcnye, duns les Fontei. 

7 amans, dans YArthivio. 
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d'Arménie, Hay ton, en Crist reposé, de puisanz et haus Ropinanz, fayson a 
savoir a tos vos chi presenz estes et chi estes à venir : Car si cum il usages est 
des roys bien aorans et en Crist feelz nos ancestres, et nostre, de honorer 
cascun per liberaus dons les estranges e les prives, por la quai achoison ' la no- 
stre roiauté a doné au grant, honorable et amé comun des Venetiens, à la re- 
queste dou très honorable e discret duc sire Lourens Teupulo * per la main 
de l'honorable message sien, sire Pangrat 5 Maripere, l'honorable privilège de 
la nostre roiauté. Che il aient Hcenze et seurté, alant et venant per tote nos- 
tre terre. Et avonz doné à touz les Venetiens chi seront Venetiens Oz de Ve- 
netiens, chi sont et chi à venir sont; che lot les mercheans et tôt les homes 
Venetiens chi sont outremer e deçà * e veneront en nostre terre, seront sanz 
pene " e sens doute de nos et de touz les nos en tous leus out ils seront et out" 
che il sont, sos nostre roiauté, de leur persones et de toutes leur choses, alant 
et demorant et retornant, vendant et achetant, sans rien doner, [et]i auront 
franchise en pors, en cittés, en pons et en yssues de tous leus 7 ; sauf les Ve- 
netiens che demorans sont deçà mer, se il passent par la Portele, che il soient 
tenus de paier droiture si cum est usage dou Ieuc. Mais tous les Venetiens chi 
porteront or et argent, et vodront coygner besanz ou monee, si donront la droi- 
ture, si cum ceaus chi a Acre donent droiture de besanz ou de monee. E se 
l'or ou l'argent ne se coigne besanz ou monoye, ne donront 8 nulle droiture. 
E se vassiau de Veneze brise en toute nostre terre, en rive de mer ou en 
mer, tôt quant che sera délivré de la mer, soit home, vassiau ou autre chose, 
toute sera sans doute e sanz penser de nos e de nos subjés. E se home de 
autre nation ne autre chose, seront au vassiau chi brisera, si demorront à 
nostre comandement avec le leur. Et les Venetiens vassiau ne autre chose 
d'home d'autre nation ne prendront en leur garde ou délivreront corne le 
leur. Et se autre manère de vassiau brise, en che y soit Venetiens, li Vene- 
tien soit franz 0 et sans pene ,0 , luy e toutes ses choses lesqueles il provera che 
soient soues; e le vassiau e les homes d'autre nation demourront au nostre co- 
mandement avec le leur. E se auchun de Venetiens voudra passer per nos 
[terres], en terre de Crestiens ou de Sarasinz, out" nos aions pais et sere- 
ment, il peut aler et revenir, luy et tote sa mercheandise sanz arestamant. Et 
se aucun domagc 11 avient à ccluy Venetien, chi ira, nos penerons et en tel ma- 

1 achoyson, dans les Fontes. 7 leur, dans YArekivio. 

2 Laurent Tiepolo fut élu doge en 4268 et 8 devront, dans YArthivio. 
mourut en 427K. 9 franc, dans YArthivio. 

3 Pangrant, dans les Fontes. 40 periler, dans les Fontes. 



h dezà, dans les Fontes. 

5 penier, dans le Liber part. (III, 64). 

6 ont, dans les Fontes. 




44 ont, dans les Fontes. 
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nère procurerons, cum de la nostre chose a recovrer. Et se il a vient, che 
Venetien muire en nostre terre, e voudra des soues choses fair testament, e 
che Venetiens sont au leuc et [voudra] mettre en la main de Venetien o d'au- 
tre, cel testament receu sera e droit. E se il avient che il moire sens testa- 
ment, e che Venetiens soit au leuc, les choses dou mort demoreront èn la main 
de celuy Venetien. E se Venetiens ne soit là, e moire en testament ou senz 
testament, toutes les soues choses viengncnt en nostre main et en nostre gar- 
de, jusque à tant che nos aurons letre dou duc de Venise ou dou bail, chi sera 
en Arménie [e] faze la raison des Venetiens, [e] che soient les letres de l'un 
di aus seeleez ; [et] si cum aura ordene en celés letres le duc o le bail si sera 
fait de la cause dou mort. E se entre deus Venetiens ou plusors sera contens 
en nostre terre, le bail de Venetiens chi sera en Ermenie 1 faze la raisons. E 
se contens sera entre Venetiens et Hermins* ou home d'autre nation, chi ne 
soient Venetiens, ou se faze larecin on sanc, ou murtre, la raison de ce en [la] 
nostre roial aute cort se faze. Ensement, se entre les Venetiens, que les deus 
parties soient Venetiens, se faze murtre, ou sanc, ou larecin, la raison de 
ce en la nostre roial aute cort se faze. E se contens sera entre Venetiens, 
e che Venetiens n'y soit a acorder les ensemble, per la raison de l'arcives- 
que de Sis s'adressent. Et nos octroions et donons en Laias la cité 3 uneygli- 
se, e che il tienent prestre à servir l'iglyse, en mémoire de nos et de nos mors. 
Et celés maisons che leur furent donées per nostre père, nos leur otroions. Et 
a greindre seurté nos y avon escrit le roial haut escrit de nostre main e l'a- 
vons garni de nostre bolle d'or, en l'an de Ermenie set cenz e vint e un *, e a 
l'endition dex Grex, chi se au mois de jenvier. Ce fut fait à Sis la cité en l'an 
nostre segnor Jesu Christ" mille et deus cens c sittante 0 un. Et le translata 
el escrist Jeffrey lescrivein, de mot à mot, si cum il es de sons 7 escrit en er- 
minois, per commandament del roy. 



1 Hcrmenie, dans les Fonte$. construit dans l'intérieur même du château de 

- Hermeniens, dans les Fontes. Lajazzo. Voir sur celte localité mon f oyage 

3 Lajazzo, l'ancien ;Egce, est silnc sur le en Cilieie, pg. 'ri'.i cl suiv. 

ivage de la mer, en face de Paîas, dont il h L'année ! 



721 de l'ère arménienne, ayant 
est séparé par le golfe d'Issus ou d'Alexan- commencé le 13 janvier 1272, il s'en suit que 
drclte. C'était l'entrepôt général du commerce cette charte fut écrite entre le 1 er janvier et le 
de l'Orient, aux Croisudes. Des navires de l'Oc- 13 du même mois de l'année 1271. 
cident y armaient en foule pour échanger les 5 Jhesu Crist, dans les Fontes. 
produits de l'Europe contre les marchandises 6 setante, dans les Fonte». 
de l'Inde, de la Perse et de l' Asie-Mineure. Ce 7 desous, dans les Fontes, 
n'est plus aujourd'hui qu'un misérable village 

-20 



154 



XXVI. 



fnfb Uâdb'b ■ U^l» >Ibp /*}•"•}•"• nputlpiih 
puipip ^puiJitAqt L , b ^uiuuttuuinLpfbu/b 
upqlitj^ , Jbnbft (ijtluippm &tuaatjft fj,"„ 
uinubnj b 'linp^th /'"'/' V'".; 1 4 nqnpJitL, 



pibtillfp fil "itf iui "p[> 



mJL'bujpt 



A»0 n 9 



23 Décembre 12HR. 

Prrôtlitye commercial octroyé par Léon III aux Génois. 

[Archives de Turin, Trattaii diverti; mazzo h, parchcm., pièce originale. — Publié par 
S. 1 Martin, dans les Notices et extraits des nue., T. XI, pp. 97 et «suiv. — id. par Papaaiantz, 
sous le titre ^Originale arvuno dtl fritil. accord, ai Qenoten da Leone III, (e 1. n. d.) III à V]. 

Au nom du Père, et du Fils et du 
Saiot Esprit, Ainsi soit-il. Ceci est no 
tre ordre royal et sublime, le décret 
invariable de Léon, véritable serviteur 
de Dieu, par sa grâce et par sa misé- 
ricorde, roi de tous les Arméniens, que 
nous avons accordé à la commune des 
Génois, que Dieu soutient! sur la de- 
mande de l'illustre et sage seigneur, 
l'honorable vicaire (consul) de la com- 
mune de Gênes, de ce côté de la mer, 
sire Benoît Zaccaria, le parfait et fi- 
dèle ami de notre royaume. Les usa- 
ges que l'on suivra envers les mar- 
chands génois seront ainsi : d'abord 
dans toutes les villes qui nous sont sou- 
mises, les droits de douane et de péa- 
ge seront perçus comme à Aïas, excep- 
té dans les lieux qui sont indiqués 
dans l'acte original, pour les choses qui 
se vendent au marché par le moyen 
d'un courtier, ou à la maison, elles ne 



y»/' ofiapitLItijuip ututnnLiêtittif^uiuuiutut 
u.m.y lp bu pJi» UU tnu% Pl fuuAp% , Jh. 

Au.u / . uu „fbu, L 4p HU .jpp%\ jfl>""frv»»'' 



S,,,/,,. u ,j„ ,,/,.;/,„ b Jb P plu,. 

quti npnufJ L il/Lu Ifuitniupbui/ A Çiuuuiutui, 
pp,f uppltptjh upp T/lj.l.U jÇuiputptfû i 
tfiuu'l' pjphm '//"/ ifuiàpnljtttpnj'b, "/'//'- 
'hji j^ili'hij uittÇJiâlltb ii/fiiujf, J""< ">f »p 

ilLp .1"'"/ -i''":f'' "p {* ilhp Ip*ih , 

puiJbp'h 1 ni pptuAbp'ii (/•>'/' npup^u [f„f. 
muni 'U £ , '/"'/"/ A|_ p jufjii mtqbuuip_ 
un fil , "p fi "/'i/l'i/b tfpmè IftstJ , b 

b"hb bw b L"' k™J u "»»i»c n 'l* paieront rien que le droit de courtage ; 



K ,>/>.-] i. r/ ou »f>!f>L> transcription du lalin siyillum. avec le sens de . décret, privilège .. 
H n, , iJf.ii , transcripli* n de communit. Les Arabes emploient aussi le mot ^jyS 
leur* traités avec les Franks. (S. de Sacy, Chrestotnatbie arabe. H, 542, 545). 

3 transcription de vicarius. 

4 r «.*b,,u , mot « { ui se retrouve en persan cl en Ivre, ^.b , impôt, tribut, taxe, a ici le sens 
de péage, peagium. 

M iimJ'un, transcription de eensariuS, de morne que plus loin un.J'up^ est la transcription 
île critMiria. 
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**. A mm%% pt ïtufuhl f m% g p f „ le vin qu'ils vendent, soit au tonneau 

uu .Jî. Pl kp% fa s~~% , A fjty fJH soit à la cruche et aussi l'huile au ton- 

„ /r ,,,/Ji. ,.,/' a. u /u//i. «« ,/„„,,.,-,/, 'i„,fu_ neau ou à la jarre, qui se vendent sans 

„« MA/ A/ 4 u.p.nptnJ n^Uk poids ' ne paieront aucun droit que celui 

/** ■/'//'•» '///• a " °" e cour ^ a g e M u ' sera °" un nouveau du- 

. y T mm VL "TTET "UPC"- rcm par tonneau. Sur les esclaves que 

V i— * ««"T-riMé» P *wP& Von achèlerait el que l' on tirerait de 

-hHj.lf.uuP* i,.* j< ,),„„, „ r i r „ notre r0 y nume e t qui paieront des 

y*///, r„ j.jf./.tfj.i.,, -;„//, /.'/,, •'<",</ /'/-"" <»ty droits, on n'en donnera plus aucun ; 

f«L MfMnv , W# s—u/h /,{„.„ ,„-i fJ > . utÊifuij mais si ou achète des esclaves chré- 

q%bîi trpif„ tiens, on fera serment de ne pas les 

««. m {«7^7 vendre à des Musulmans, ni à qui que 

ji» pn „, „- La. jku.fi. s~>m> ce soil qui ve " ul . c le * leur vcndre - Lcs 

m n .y a w -r * droils sur ]c ^ fixëg a , 8 croisats 

//«_ th mi mit h lin m. ittlip np Unt. inuiihh , » . , . 

t» t -w i f f i ^ «« j p ar barzounag, a 4 croisats par filakn, 

TWlH* *r • «W! 'J #rW* e t à 1 3 croisais par double filakh, sans 

')■ ./'""""// •'/•/'/ '■'!"'*■ i>p, J-H" u v u P1 compter celui de un pour cent, sont 

r . ;i ,i i r . ...... jI.-i, /, ^ , ,u.i ( , %uy ya.fi, np maintenus, à l'exception de ce dernier. 

A Su.pp.pi, JLlf i r ,, t ,„ :) j;i, %uy sutufu , Le blé et l'orge apportés par mer et 

tuufuy qugfi, u..u% t ffu p anptVi. A f, nus, qui supportent un droit de quatre pour 

PP% np \,, H A WL phpLi %u.j ^ u. n .. «ent, avec le courtage, ne paieront plus 

* c , mm . , * . * ce droit, mais ils acquitteront toujours 

un^ jppy p <u,pt,.p% snpp , n. pu, fe ^ ^ ^ 

uu.Sup.kpu, uu.j nusfi. np p Su,pp.p<i. ^ d<; nolre pay§ gont taxég fl quatre 

snpp lp.L.u,uyp% nu. un,.,'!. , u.uf.y »uu,uZ byzants à la croix pour un cheval ou 

"PPt^py * b L /' ip'""-A„ ; fi, Su.ul.fi. U n mulet, à einq nouveaux darcm pour 

"/' /' .J'/' 1 //' 1 "' ''/"' ■»"''*' Aî» 'bu, l,n,u.uA f, un âne, à trois nouveaux darem et un 

A f, jtfi, %„p croisât pour un bœuf, à quatre croisats 

upu,J> ,7,7,,,, A p ups.pspl.uunp npu»r P our un »>outon, à six croisaU pour 

l t. ~ êli i l l * - une peau de buffle et à autant pour cel- 

hpkp,fp, dhlf , h /, jn } psu,pl, j,p y,pu , * , r 

/T / A5 /* A V / / bœuf; a l avenir ces droits ne 

^ t •PP'ÏS'P u t 1 "t a rp H m - s eront plus prélevés. Les poules et les 

tf b W 1*9* "*-J VW tr-^lv» œufs achetés el exportés de notre ro- 

i us«ï«à. J ppm, g ! i% A mj.\ yaume, ne seront également sujets à 

\ uy.u.pi, iranscription de l'italien botte • tonneau .. 

2 £u,nsu, transcription du français jarre, venu de l'arabe g^.. 

3 uputu", transcription de l'arabe , désignait la monnaie d'argent, p 
1 , ^Lo j , monnaie d'or, el an ^"î.. (j<Jli> monnaie de cuivre. 

k L'original porte •«., ligne qui est rendu dans la traduction latine par bittantiot 



ttauratoK 
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«,«MA^Ar%* a ^-^nA/*, 

jfrM g £, % n JÙu t ku h i pu . U .ntfi. t np, 
îlZrîl , Y""''' •/ ••• •••'•'•.•• '•/<''/ MMf A/^p KUIUéL , 

f f -i Lplputpl jnp mbq ni qub'h "ltutj \uiuÎU 
.{'•"'ht/ A "*•"['/•• {•'• > 4 A ^fii-hpnfib 

tiîhtjU np Ijut iuutju[tli iuif utu/h ijmiuo^ 
">(•!( juidlth phnh %np qpuiiP ^(u, 

np ML //' ''/' 1"!^ nu 7 ""//' A/V'^* ^"S bplr_ 
.pwlj'li \uinUitLU jfiplfbijt; , / 7 -i iju/luj tftu_ 
HpnlfliUpnjh np htji l^nt qutft '<"// '//'/''' ''','7 

7 / v . {m. , ^"/y tpu&uA <t( r i>'i>/f 

u%qifbp% m. n£ Jiu$n%t i $plfb M. M£ ? ^/,7/ 
HpnJfblipnfU np >/ft 'h[,'ti £utb*ui& Af' 1 ""-- 

'//"/A "/"//' • '"','/ if'"' 1 ' a 1 ' ' A/* 

utqblf Juipql^wi^th , "//*'//, //fii/t/tii fil fn'li np 

s\i>i"" ijii >{ il' 1 '!' "' '/"//' "/"//'■ "' 

,IP'I'"1'^(K '[l'C •l'iifiifl' '" ip^tuipnh A . 
mm lilt , l'i'if ilL limlj fum^puLu tjp'ïtp , tu 
ij j> f/fi A ttiju uilt'l, 3 y <y u/i 'luij,'l, uiiiniith 

m y ",'//■//'/' ■ ^f/ 1 'j"»*- "'/"/ hl^'i' 1 ' 7 '/*"- 

hpu f(li/t jttrj/j Ipti iltui'ii p%%tj[i Ipu hp„ 
pJuyp'h A S "• pjuému/ltlj, jênt-pifè 

phphpt 4^'- *■* i^rih^' 



aucune taxe. Le droit d'ancrage qui 
se paye à l'embouchure des fleuves, à 
raison de deux nouveaux dnrem par 
mât, est supprimé ; les bétes que l'on 
achètera ne paieront pas autre chose 
que le courtage. Le fer dans quelque 
lieu qu'on l'achète, ne paiera que le 
droit de un pour cent; pour le passa- 
ge des bacs, on ne paiera que la moi- 
tié d'un nouveau darem par charge. 
Si les effets d'un Génois sont volés, 
de quelque nation que soit le voleur, 
quand les effets seront retrouvés, on 
ne devra plus exiger le tiers du droit 
(de recherche). Les marchands qui à 
leur arrivée sont obligés de faire ou- 
vrir leurs caisses et de faire enregis- 
trer leurs effets, ne seront plus à l'a- 
venir tenus d'ouvrir leurs caisses, de 
les faire marquer et de faire enregis- 
trer leurs effets. Quand il arrive qu'un 
marchand génois n'est point connu 
pour tel, ou pour être fils d'un Génois, 
le consul et ses prud'hommes exami- 
nent s'il est réellement Génois ou fils 
de Génois; puis le consul envoie son 
huissier avec sa verge, à la douane qui 
seule peut faire partir la personne et 
écrire à notre cour (divan) le nom du 
consul avec celui des témoins ; de sor- 
te que les effets du marchand ne se- 
ront pas obligés d'être retenus jus- 
qu'à ce qu'on aille à la douane de Tar- 
se, pour en rapporter une lettre adres- 



1 t, t,, r /,i f, r , >icnt du mot «««/Y» . dérivé de l'arabe jJ^L*., colonne, poutre, mit. 

2 f»«ly, transcription du mot connut, qui avait passé aussi en arabe sous la forme J^oaS- 
fi uih, transcription de l'arabe ,l w O ■ 



x ■ ">-ug , iruiiM ripuuii uu tnui cvnxni, qui ni 
3 /></"'"*'■ transcription de l'arabe ^lo^ • 
h l/nt.Jùi£j transcription de l'arabe iîL»J»- 

Pi i/AkiuufMit mnt formi* no l'ïiruKf* it 1* il 



t> •If.hntuf.ult . mot forme de l'arabe gjjt, port, et de l'arménien u t ,.A, , chef, gardien. 
G uAinputpM , mot forme du grec luâr.xii , testament, joint à la particule privative 
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"l'"'J ifltp q.npà-utijnpp'u jf'p /'/T/''' itnJtm, 
Jht-ju i [fi'li^li . luiipiif npnph if n i il[i li il * 
utnini_ ni utjhl, 'll' L > uuiÇJùtn'ii l , //* 
jiAïu^ni p np ututtt /il'ij jjf juin ni. p'i"/ 
Iffi Iffmlf , '"';/ uijuufbu [pVbuij , np utufb 

- ^^Lpuu.puJkk^^p 

%np qpujlf puiii'liill -î/''"/ I 

a ^ //. 7 -///. "« A ./"</'<<<.v/"/r v ' 5 »f A 

"ULVULI^* 4 " L A 1P'*'? u tL¥" " ,?L A 

qutjt% 0 , A J'fJ^' A JutdaVit "'util ft jpi~ 
utuyplrni *linp qputtP puutlt ni. , uiuAt 

p inpl r phit.'li "bnp nputiP trluiuh II [l'iïti , L 

A r//'.V^'"'' J '"Y' fpWlP UtUiUlt III ijt, If . li p 

ijfpiij/i ipi m p qjtii&mftpy m jt ufiunnuiuV 

'jf'""' Jtuutlt % 
/'"///' tyrui/u/f îpnu$t. Iijl'l, Çutuui ai. put, 
putlf, ni y/'*''» pulfp ufb hjl'l. Çiuuut ni. 
putputlf , uutj "'•';/ p jpquiuipbnu %np 
tfputêPfuuîb, U uifu (iptfpu np fl"!""",l 
pbnh lj ni. ututj "hnp npuid" pu util , î#uay trnuy 

■ Jp2jdtn.'u iap qputtP ututub ni. Itplfnup. 
h p putifpiulpU 1 m p jutauipit a ml A "/' 
'l l<lp' nu jt ilp'liSnîLit " ne ^ nt - A 

upjjîuX% m. jt j'^h ifiu^ A*"tA/A^ , A' "" J n 

fi jpipntujpirnUnp n.puuT uttuu'ùnL.^ftuq , 
£i A £apltpaa& "ïinp qputtP ututub nu bp m 
4"',/> i ^ [>2jpltnLU %np ff . L p\ uutu^nh'u t0 jpn_ 
uiuyplrnit "itnp atutuit , & // ^npbpbnJb "hnp 

{ Sur ce mot, voir pg. note 2. 

2 Mot vulgaire, venu du persan ^Syi\ , 

nt arabe ^aïU* • 

4 En arabe JuUU 

5 En arabe Juyiaij . 
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sée au minaban (capitaine du port). 
Si un Génois meurt sans avoir fait de 
testament (ob intestat), nos officiers 
ne pourront mettre la main sur ses ef- 
fets; la commune les prendra et en 
disposera suivant la coutume. Le droit 
de péage, établi entre Aïas et Gouglag, 
est fixé de cette manière : la soie paie- 
ra pour une charge de chameau 23 nou- 
veaux darem ; les draps de soie pour 
une charge de chameau, aussi 53 nou- 
veaux darem. Quant à l'indigo et aux 
drogueries, excepté le poivre, le gin- 
gembre et le bois de Brésil, on paiera 
pour tout le reste 53 nouveaux darem 
par charge de chameau, 1 9 par charge 
de mulet, 16 par charge d'âne : pour 
le poivre, le gingembre et le bois de 
Brésil 20 nouveaux darem par char- 
ge de chameau; pour toutes les étof- 
fes du pays des Pranks, soit grosses 
soit fines, qui viennent de cette con- 
trée, et pour toutes les toiles commu- 
nes ou fines qui en viennent aussi, on 
paiera vingt nouveaux darem par char- 
ge de chameau; toutes les charges qui 
paieront vingt nouveaux darem par 
charge de chameau en paieront quinze 
par charge de mulet et douze par char- 
ge d'âne. Le colon, le sucre, le vif-ar- 
gent, le corail, 1'étain, le cuivre et tou- 
tes les autres choses paieront par char- 
ge de chameau quinze nouveaux da- 
rem ; par charge de mulet, douze ; par 

6 En arabe ^ju . 

7 put Jputq, en persan uJj. 

8 iiupup , en italien, zucchero, s-icrc. 

9 Jp\t&m% ou Jp£mtt , en arabe ^jla^e • 

10 En arabe ^Lm. 
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, /r , tJ J' mph , L fi jig» *l>np ifpu-P bifJu ■ 

%p , t p pjùtuhn, [<! (,.'h p Jbp pturquiLt, 
pncfibuAu uiJh'Uuijl. Vl»» T »t->l-"!)l< "lt 
Jb^Jbau,^ b nj _ p .f.npnu'UgV JbpfJu,. 
qtUU,puitf.J. puipXp ÇputJu.uU.nu ^UllfUI, 
n tu/f fftuf, IftuiP ututnnijn&uiffuiÇ ifm if. 



îifVli j£/ÛHM 4blfn U ' Ht -^ IfutiT "hbqnt-. 

p}pt"U nt'lthf lfu.il Ufff n,.//,//, Çiuptf ^wu" 
bpuit ••,'!,„ uftuÇpitfbf , aj/iiêifiu Jp. 

'itiuuij' ^uitiinituitnt'li n p lui; u Çpunfmjbf 
bî{p t ifuiuu npnj ufuipqbbtfiup qt/bp ptiu. 
quii npmlfiii'li puipkp Çputi/ùflqHi h qui"; 
mn.L ! upqblfu i fjl- l[utuU uinui, bf V""- 
MMNMM (Jl/uSu XbnSimjqpbgmp Jbpnij 
unêf'npiulfuiu putpXp X.bnSfUiqpno'u . p fJ p, 
l~. H uAp U ^ujng lk< '* b HlT 

[Jn.u.lfuSi.pu jbplfn^A , jm JUbuSUu qblf. 
u.biPpbpp p /.«ï.. i > u...,s.u.u,n l % i If,.,, 
tfiui.pa J^uinmÂnj *f\pbu,u. uipq.ui \us. 
utn.pt b,i„i r ^bptntJ k fMs'b 3 lbpp'bun.u,.. U , 

dtim'Ujfl lly„„„ bit/ L Unt.pp mppUSJpH 

fbnp^nnp utfuiP uptipqlipu % 

foi. jfpuni ,Jbtf np fp'hp jhptfppn pb—„ 
if m fjb nu/fi pp Ifliuuifh , nt. utmuitufj -,";[. 
ptuffp np //'"'. /' p Ifpl'lpuo qbÇuig. IputP /r 
Jbp fJ "i*j >•,, ,»tiu [<) l.'hl, i> umt pp, ni itli >' _ 
%p uAujpuipf pif nt. u/bJmnuAq , "hutj pp 

\uy p qn.J&pt, Ibaj, , b tuypbufci 
V«/ p KfmpfkmgkM p ib^pn, 

^ lb. „'h pf. UVUL *p ^uyn» 1 



charge d'âne, neuf. Le savon paiera 
par charge de chameau dix nouveaux 
darem ; par charge de mulet, huit, et 
sept par charge d âne. A partir de ce 
moment et à l'avenir, que personne de 
tous ceux qui sont soumis à notre puis- 
sance, soit grands soit petits, n'ait l'au- 
dace de résister à notre ordonnance 
royale et sublime, et de causer quelque 
vexation à la commune de Gênes, que 
Dieu protège! en exigeant d'autres 
droits ou impositions. Que tout reste 
fixé ainsi que nous l'avons ordonné. 
C'est pour cela que nous avons accor- 
dé notre royale et sublime ordonnance, 
notre auguste décret, et pour lui don- 
ner plus d'authenticité, nous l'avons 
revêtu de notre sublime signature ac- 
coutumée, l'an 737 de l'ère des Armé- 
niens, Tan -2 de la petite ère, le 23 
décembre. Que cette ordonnance soit 
confirmée par la volonté de Dieu ! El- 
le a été écrite par les soins du chan- 
celier Héthoum, humble serviteur de 
Dieu et du saint roi qui a octroyé cet- 
te donation. 

Si un Génois habitant dans notre ro- 
yaume possède des biens héréditaires 
soit du côté de sa femme, soit par don 
de notre souveraineté, et qu'il meure 
sans testament ou sans héritiers, ses 
biens, à l'exception des possessions hé- 
réditaires, seront dévolus à la commu- 
»e, et les derniers retourneront à no- 
tre domaine. 

+ Léon, roi des Arméniens. 



t Cette signature est en 



l origlnxl eonservé ou* Archives de Turin. 
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XXVI 6m. 

Traduction latine du privilège précédent. 

; Archives de Turin, liber jurium, T. I, f.° 234 et suiv. — Bibliothèque de l'Université, 
à Gênes, Liôer jurium, T. I, f.° 225 et suiv. — Publié par S.' Martin dans les Notice* et ex- 
trait*, de* mtc, T. XI, pp. 97 et suiv. — trf., dans les Hist. patrue monmnenta ; Liàer jurium, 
T. II, pg. 183 et suiv.]. 

[Hoc est exemplum cujusduin exemplati privilegii, seu convencionis régis 
Armeniorum scriptum in qiiondam papirumj. 

In nomine patris et fiiii et spiritus sancti, Amen, Hoc est altum preceptum 
nostrum regale, et privilegiuni celsitudinis 1 quod ego, Léo, legalis scrvus Dei 
et per gratiam ipsius, rex Arménie, ex eo quod damus potenti comunis Janue, 
ad requisitionem honorabilis et prudentis (viri *], et nobilis vicarii comunis Ja- 
nue, citra mare, et specialis et legalis amici nostri, domini 3 Benedicti Zaca- 
rie *, pro mercatoribus Januensibus, quod debeant esse eorum consuetudines in 
bunc modum : Primo, civitates nostre que sunt in manibus nostris, drictus nos- 
ter erit sicut in Layacio, prêter in iUis locis qui nominantur in privilegio. Et 
omnia que venduntur 3 in platea cum censario, vel domo, non solvant aliquid 
nisi censariam. Yinum posscnt vendere in vegetis vel in parge, et specialiter 
oleum vendent in vegetis vel jarris, quod vendit m- sine pondère, nichil ex pre- 
diclis solvant, nisi censarie i daremum, ; pro végète. Item, de sclavis quos" cme- 
bant et extrahebant extra regnum et solvebant drictum, non iudè debeant sol- 
vere dricturam; sed si emuttt sclavum qui sit christianus, quod jurent ipsiun 
non vendere Sarracenis, vel alicui persone quod credant quod ipsum vendant 
Sarracenis. Item de lignaminc ex quo dabunt drictus de barzana 7 , daremos 8 
xviij, et de jancono 9 daremos iiij, et de duplicio daremos xiij, et ultra hoc, 
unum per centum; id quod solvebunt unum per centum, non solvant, sed 
residuiun solvaut. Item de frumenlo et ordeo 10 quod ferebatur per mare, acci- 

1 ccrlitudinis, dans le Liber jurium , des b' vendunt, dans le Liber jurium de Gènes. 
Archives de Turin. C quod, dans lu Liber jurium de Turin. 

2 Ce mot manque dans les insc. du Liber 7 .• r - u -- r .,i 1 ^i t , djns le texte arménien. 
jurium. Le texte arménien a employé le mot 8 avait été traduit par S.» Martin par 
fafuuA* , « prince», et les éditeurs des llitto- khori, "f •"(•/• ; cc ""•« n'est pas arménien. Il 
riœ patriœ monumenta, celui de comandunle. est probable que l'abréviation , s'applique 
Le mol vir, que nous avons restitué, est la Ira- aux croisais ou aux kharoubcs, comme cela a été 
duclion adoucie du mul arménien du lexle ori- dit précédemmcnl. 

ginal. 9 «il» , dan» le lesta arménien, signi- 

3 Ce mol manque dans le Liber jurium de fie une coudée. 

Turin. 10 bordée, dans le Liber jurium de Turin. 
h Zacborir, dans le Liber jurium de Gènes. 
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piebatur ab illis tu)' per centum, et ultra censaria; id quod solvcbatur iiij per 
centum, non solvant, sed solum censaria. Item de bestiis quas extrahebant ex- 
tra Armeniam, solvebant de equo bissancios slauratos iiij, et de mullo bissan- 
cios ut)", de asino daremos v, de bove daremos iij et karobius /, de montono, dare- 
mos iiij, de corio bufali daremos vj, de corio bovino daremos vj; istas dictas dric- 
turas non debeant solvere. Et omnes gallinas et ova que emant et exlrahant, 
non debeant solvere dricturam. Et illos arboragios 1 quos accipiebant ab illis 
ad fuces 8 daremos t)' pro omni arbore non debeant accipere ab illis '". Spcciali- 
ter beslie, id quod emunt, quod non debeant solvere, nisi censariam. Et ferrum 
ubi emunt, non debeant solvere nisi i per centum. In passagiis barcarum de- 
beant solvere dar. -f de sauma. Et hec, Januensis quod 4 furetur et sit latro 
de qua lingua velit, et rauba invcniatur, quod non debeant accipere tzarcam 8 . 
Et de mercatoribus quando veniebant, aperiebant eis capsias et scribebant eo- 
rum raubam ; non debeant aperire eorum capsias, nec sigillare, nec scribere 
eorum raubam. Et pro mercatoribus Januensibus qui non recognoscantur quod 
sint Januenses nec filios Januensium, consul, cum suis bonis hominibus debeant 
videre probas, si est Januensis vel ûlius Januensis", et mittat suum nuncium cum 
suo baculo, ad pasidonum \ quod debeant ipsum expedire ad presens, et quod 
debeant scribere nomen consulis et testium in nostra curia ; et ex eo quod ipsi 
relinebant raubam mercatoris quousque ibat apud Tarso ad passidum, ad ap- 
portandum literas ad miraban", non debeant retineri. Et si Januensis deccdat 
sine testamento, quod nostri officiales 9 non debeant ponere inanus in suis ré- 
bus, sed comune debcat accipere suas res et facere secundum consuctudinem 
eorum. Item de passagio, quod debent solvere inter Aiacium et Gogulat 10 sit 
in islam mayneriem" quod dent de serico, de sauma gamelli, daremos xxv; et 
de pannis de seta, de sauma gamelli, daremos xxv ; et de endico et de specia- 
riis'% prêter de pipere, gingibere et de brazili, dent de sauma gamelli dare- 



1 alboragios, dans le Liber jurittm de Tu- 
rin. 

2 Lisez (auces. 

3 non dcbcanl solvere nisi i per centum , 
dans les Historiœ patriœ monuments. 

k Et liée Januensibus qui, dans le Liber ju- 
riutn de Turin.. 

5 tierciam, dans le Liber jurittm de Turin. 

6 Junuensiuin, dans le Liber jurium de Tu- 
rin. 

7 putétnni.\i, dans le texte arménien, «péa- 
ge». 

8 Les capitaines du porl de Lajazzo sont 
plusieurs fois cités dans les actes des rois d'Ar- 
ménie. 



0 ufficiales, dans le Liber jurium de Turin. 
(//—// , dans le texte arménien. Le 
fort de Gouglag est mentionné par Scmpad, 
comme un des GeCi du royaume. Il appartenait, 
à l'époque de Léon H, au baron Scmpad. Les 
ruines de ce château se voient à présent encore 
sur le rocher qui domine le passage des Portes 
de Cilicie, aujourd'hui appelé kulrk-bojjhaz. 
C'est le mot Gouglag, qui est resté dans l'ap- 
pellation actuelle de Kulek. (l 'oyage en Cili- 
cie, pg. 562). 

1 1 in ista meyncric, dans le Liber jurium 
de Turin. 

42 spteiarum, dans le Liber jurium do Tu- 
rin. 
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m os xxv, et de sauma muli daremos xviij, et de sauma asini daremos xv/, et de 
pipere, zinzimbre et brazilli, de sauma gamelli daremos xx, et de omnibus pan- 
nis qui inde exeunt, grossi et subtiles, et omnes telle que exeunt inde, grosse 
et subtiles, solvant de sauma gamelli daremos xx. Et iste dicte res que solvunt 
daremos xx de sauma gamelli, solvant de sauma muli daremos xv, et de sauma 
asini daremos xij. De cotono, de zucharo, de argcnto vivo, de corallo, de stagno, 
de ramo et de omnibus aliis rébus, dent de sauma gamelli daremos x», et de 
mulo daremos xij, et de asino daremos t'x; de sapone de sauma gamelli daremos x, 
de sauma muli daremos viij, de sauma asini daremos vij. Et pênes hec nullus 
habeat segnorias de Ulis qui sunt obedientes nostro regno, nec de magnis, nec 
de parvis, contra nostrum preceptum regale contradicere, nec comuni Janue 
forciam facere, nec destinenciam nec dricturam petere, sed in illa manerie de- 
beat remanere stabiliter sicut precepimus. Ideo donamus nostrum altum pre- 
ceptum regale, et nostrum nobile privilegium, et per specialem certitudinem 
posuimus scriptum de manu noslra, sicut consueti sumus scribere, in »° 1 Ar- 
menionim dc c° xxx° vij 0 , in parvo m 0 ij° in mense decembri, die xxiij, et 
est confinnatum voluntate Dei. Scriptum fuit per manum Aitoni cancellarii, 
servi Dei et sancti régis, qui fecit hoc donum. 

Item si aliquis Januensis qui sit habitator terre [nostre] et accipiat heri- 
tagium cum uxore, ex parte uxoris sue, vel qui habuerit in donatione, et ipse 
decesserit ab inlestato et sine herede, omnes sue res, prêter heritagios, debeant 
reddirc in manus comunis, et heritagium debeat reddire in manus curie. 

+ Léo, rex Arménie. 

De Ossino, proximo, sciatis, honoratc capitane pasidonii de Ayacio, baro- 
no Pagorano, et Rcdrois a camerlingo et scribe, quod rex, Deus sibi det vitam ! 
dédit privilegium honorabili cumin uni Janue, et sicut vobis stabilitum est quod 
non deberetis expedire aliquem qui baberet privilegium, ipsi porlavcnmt mi- 
chi privilegium, et legimus illud et intelleximus, et precepimus quod esset 
scriptum nobis : illi portant vobis privilegium ; precepimus vobis quod debeatis 
acciperc et intelligerc et facere scribi vobis, et duca 4 similiter debeat scribere 
sibi, et debeatis facere sicut precepi, ut est preceptum in privilegio. 

{ Modo, dans le Liber Jurium de Turin ; il 3 f^Lmpnu , ■ Pierre >. 
faut lire sans doute millesimo. h Le duc dc la connëtablic, ou assesseur du 

2 Cette expression a ici le sens d'indiction ; connétable, 
en effet l'indiction constantinopolilaine corn- 5 • Écrit par Mëlik, fils d'Abbas, fils de 
mença en 1288, le t" septembre. Maher ». 

21 
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Ego Rollandinus de Richardo, sacri palatii notarius, hoc exemplum. 

Da copia auteotica estratta dal Liber jurium reipubl. Januensis, f.° 234 
et seq., che si conserva nefcli Archivi generali del regno, colla quale collazio- 
nata concorda. In fede, 

Torino, 12 marzo 18S6. 
L. S. M. A. CasteUi. 



XXVII. 
1289. 

Privilège accordé par Uéthoum II aux Génois. 

Cité, par Caffaro, Annal. Genuens. lib. X. col. 596, des Rerum Ital. tcript. de Muratori, 
T. VI — id. par Canale, Storia dei Genotm,^. TV, faac. 3, pg. 361]. 

« Tandem in Armeniam rediit [Benedictus Zacharia] et, colloquio habito 
cuin rege Antonio filio régis Lconis qui nuper decesserat, irnpetravit ab co 
pro communi Janue quemdani fundicum, qui fuerat uxoris quondam Guilelmi 
Slrejaporci, sive Salvatici, et quod homines Janue possent ascendere in Tur- 
ohiam cum suis ballis et mercibus, pro satis minori pretio quam solvere sole- 
bant». 



1 II s'agit ici du roi Héthoum 11, fils de 
Léon III, qui succéda à son père en 1289. Ce 
prince déposa la couronne à plusieurs reprises, 
cl administra le royaume, tantôt pour ses frè- 
res et tantôt pour son neveu Léon IV. Des dis- 
sensions intestines, suscitées par l'ambition de 
BPS frères, et notamment par Sempad, amenè- 
rent de grandes complications. On vit succes- 



sivement régner en Arménie, en l'espace de 
dix ans, quatre fils de Léon III, savoir: He- 
thoum II, Thoros III, Sempad (4297-1299) et 
Constantin III (1299-1300). C'est à partir de 
ces querelles de famille que commencèrent les 
désastres qui amenèrent la chute des Roupé- 
niens et finalement la raine du royaume d'Ar- 
ménie. 
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XXVIII. 
Ver» 1293. 

Privilège commercial accordé par le roi d'Arménie aux Catalam. 

Cité par M. de Navarrete, dans le Tome V. det» Mémoim de V Académie d'hUtoire de 

Madrid, pg. 175 et suiv/. 

Le privilège eu question, dont l'original et les copies n'ont pu être retrouvés dans 
les Archives de Saragossc, devait être rédigé, dans les mêmes termes, que ceux accordés aux 
marchands de la Provence par Ochin et Léon V, puisque nous «avons, par le témoignage de 
Balducci Pegolotti, que les Catalans, de môme que la compagnie des Peruzzi de Florence et 
les Provençaux, ne payaient en Arménie que deux pour cent de droits d'entrée et de sortie. 
Cette taxe de deux pour cent seulement, avait été accordée aux Catalans, lors de l'ambassa- 
de que le roi d'Aragon, Jacques II, avait envoyée en Arménie, en 1293, pour solliciter en fa- 
veur de ses sujets, L'une réductionde droits sur les marchandises apportées par les Catalans, 
dans les ports de la Cilicie, 2.°la faculté de pouvoir rembarquer eu franchise les marchandises 
non vendues, et 3.° enfin l'établissement d'un comptoir. Cette négociation qui, sans aucun dou- 
te, ae rattachait à celle que le même souverain entama avec les Mongols, eut pour résultat de 
développer le commerce des Catalans avec les Arméniens ; et bien que le texte du privilège 
octroyé aux sujets de Jacques II ne soit pas connu, on sait par d'autres témoignages que les 
Cataluns faisaient de fréquents voyages en Arménie [Oontuîat de mer, dans les Lois mariti- 
mes de M. Pardessus, T. III, pg. 18 de Vlntrod.), et qu'ils avaient des balles établis dans ce 
pays [CKari. de dm Pedro IV, roi d'Aragon, citée dans les Mém. de l'Aead. d'hist. de Madrid, 
T. V, pg. 188; et dans Capmani, Mémor. historié., T. I, pg. 161, n.° 96). On sait encore que 
les Catalans eurent de fréquents rapports avec les états de l'Orient aumoyen-age, puisque 
déjà vers le milieu du XI* siècle, un des leurs, nommé Guzman, était au service des Grecs, et 
commandait une troupe de Catalans dont la présence contribua puissamment à la défense de 
la ville de Manasguerd assiégée par Toghrul. Plus tard, et à la suite des expéditions en Ter- 
re-Sainte, des navigateurs catalans fréquentaient les ports de l'Asie-Mineure et de la Syrie, 
et des marchands Aragonais s'étaient établis dans les villes maritimes de l'Orient, notamment 
ii Lajazzo, qui était devenu, ainsi que nons l'avons dit, le grand emporium «lu commerce des 
Indes et de la Perse, à l'époque des Croisades . 
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XXIX. 
2 Septembre 1295. 

Attestation donnée à un marchand de Marseille, qui avait été dévalisé, en 
rade de Lajazzo, par l'équipage de plusieurs navires vénitiens, afin qu'il 
fut remboursé de ses pertes. 

[Archives de Venise, Commémor., II, f. 8 163. — Archives de Vienne, Commémor., II, t.* 
163. — Publié dans les Fontet rtrum auttriacarum, Dipl. et acta, T. XIV, pg. 374, n.° 388]. 

In nominc Dei, Amen. Infrascripti sunt testes producli à Petro Quattro- 
lingue de Marsilia, ad probandum, qualiter ipso eunte de Layasso Hermenie 
ad fodum Romanie cum quadam navi que vocabatur la Bondimira, sive san- 
ctus Nicolaus, fuit depredatus a quatuor galleis Venetorum de quadam cara- 
vana Venetiarum, de qua erat capitaneus dominus Marcus Bazillii, et quod si- 
bi abstulerant. Et amisit ballam unam gausaparum et mercragiorum ', et filatî 
non texti et bassinqrum et rassoriorum, et al ia mm merlium, quas dixit sibi 
conslitisse bisantios saracinatos ducentos et quinquagiuta. Item, ballam unam 
cainatororum de Cormi et carpitarum de Curcha, quas dixit sibi conslitisse 
bisantios saracinatos CL. Item, cassiam unam cum clavi, plenam centuriis de 
Parisiis, et cultellis et speculis et sabone et candellarum de cera, quam dixit 
sibi constitisse bisantios saracinatos CL. Item, scrineum unum parvulmn, in 
quo habebat, ut dixit, bisantios quinquaginta in trossis transversibus saracina- 
tos. Item, lectum suum, et vestes, et arma et snppellectiles suas, quas et que 
extimabat bisantios CL saracinatos. 

Sub examine domini Joannis Bordi, consulis Plasentinorum 5 , in dicta 
terra Layassi, anno ab incarnatione domini m.cc.Lxxxxv 0 , indictione vij*, die y" 
inensis septembris. Bacciamens Saruetula de Picis, juratus, dixit quod predi- 
ctus Petrus perdidit et depredatus fuit, a dictis quatuor galleis, rébus et pecu- 
nia, et omnibus que habebat super dicta navi ; veruntamen quas res et quantas 
fuissent, ignorabat, sed benc viderat ipsum super dicta navi euntem * ad dictum 
viadum (?) cum ballis et cassis et aliis rébus. Interrogatus quomodo hoc scit, res- 
pondit: quia interfui quando dicte gallee ceperunt dictum Petrum et ipsas res 
et omnes alias dicte navis. Iuterrogatus quando fuit hoc, dixit: de proximo 

1 Lis. manutergiorum. 4 ipsam soper dedo nani emite, dans les 

2 fillit incerti, dans les Fonte*. Fontes. 
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preterito mense maii. Item interrogati» ubi fuit, dixit: prope dictam terram 
Layassi. Ipsa die, Petrus Danielis de Narbona, scribanus olim dicte navis et 
Bonusenha Albert in de Pisis, jurati, dixerunt : quod predictus Petrus Quattro- 
lingue car ica vit et misit quasdam ballas et cassiam suas in dictam navem, sed 
nesciebant de quo essent, vel quod intus baberent, et suas arneses et suppel- 
lectiles; quas res omnes dixerunt, quod ceperuntet depredaverunt predicte gal- 
lee Venetorum. Interrogati quomodo sciunt, dixerunt: quia dictas res viderunt 
in dicta navi, et quia interfuerunt, quando predicte gallee ceperunt eas. Item, 
interrogati quando et ubi fuit, dixerunt: de suprascripta mense maii, juxta 
dictam terram Layassi. Actum in Layasso Hermenie, in logia PJasentinorum. 



XXX. 
10 Juin 1304. 

Quittance notariée de Thoros, duc de la connétablie d'Arménie, au consul véni- 
tien de Lajazso, d'une certaine somme due au consul pisan, pour indemni- 
té des dommages que lui avaient causés de» Vénitiens qui s'étaient emparés 
des châteaux de Lajazso. 

• 

[Archives de Venise; Commemor., I, f.« 115 v.°. — Archives de Vienne; Commemor., 
I, id. — Publié par M. de Mas-Latrie, Hùt. de Chypre, T. III, pg. 677 et suiv.J. 

In nomine Domini, Amen. Noverint universi presentis instrumenti publi- 
ci seriem inspecturi et audit uri, quod baronus Tarocius, conestabuli ducha', 
pro domino rege Arménie, hodiè iu Lajacio, secundum quod recitavit de I i li- 
gua armena ad lalinam Guilielmus drugomanus curie, dixit et confessus fuit 
Johanni Permarino' hodie bajulo burgensium Venetorum de Lajacio, quod de 
mandate domini régis Arménie et baron um Ligossi' etGalozani, capitaneorum 
de Lajacio, habuit et recepit ab eodem Johanne Permarino bajulo, solvente 
pro burgensibus Lajacii, deremos novos Arménie mille ducentos xiiij, pro dare 
et solvere Bindoni Secimerende hodiè consuli Pisanorum, pro emendatione 
dampni eidem Bindoni facti in caslro de terra per bajulum \ mercatores et 

1 Le baron Tboros, assesseur du connétable, 2 Premarino, dans les Commem. 

était le juge principal du tribunal de Lajazzo, 3 IJ- >/■>•> , en arménien, 

qui connaissait les affaires litigieuses des é- 4 Le litre de baîle s'applique ici au chef de 

trangers établis en Arménie. V oir Vlntroduc- l'escadre vénitienne qui s était emparé du fort 

lion, pg. 34. de Lajazzo. 
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marinarios duaruni galearuin Venetorum que ceperunt castrum Lajacii de ter- 
ra, et deraubaveruut in tempore proxime preterito; et in quibus galeis erant 
Andréas Senutus', Paulus Mauresinus*, Pantalon Mau resinus et plures alii 
inercatores; quod s vero Bindonem Seehaniarendam consulem et predicto dam- 
pno sibi facto, primo jurare frcit quod tantum fuerat, ut dixit die tus ducha, 
habuisse in mandatis de predictis omnibus a predicto domino rege et capita- 
neis. Et ubrenunliavit dictus ducha omni exceplioni et juri, que et quam con- 
tra in aliquo predictorum dicere aut apponere posset, et predictorum deremo- 
rum non habitorum et non receptorum ut supra et omni juri, et ad peticionem 
domini Johannis Permarini, dictus ducha, de predictis, me notarium infrascrip- 
tum communis Januensis et domini régis Arménie, deberem conficere publicum 
instrumenlum in testimonium predictorum, in quo suum sigillum apponere pro- 
misit et testalum et factum bullavit. Hoc fuit actum in Lajacio, in Castro de 
terra * ante portum, loco ubi curia tenetur, anno Domini nativitatis m n ccc 0 iiij°, 
indietione secunda, die décima junii, circa terciam. Testes inlerfuerunt vocati 
et rogati: predictus Guillehnus drugomanus curie; Ugo Rocerii ; Vassilius la- 
hernarius; Thomas censarius ; Johannes Gcma, bastonarius communis • Ve- 
netici ; Georgius Averoni, Januensis, et Benetonus Ansellus, Januensis. 

Ego Gabriel de Perono, notarius publiais communis Janue et domini ré- 
gis Arménie, quum predictis interfui rogatus, scripsi, meoque 7 consueto signo 
more solito consignavi. Millesimo ccc*vij ù , die martis, quinto septembris, sexto 
inditionis. 

XXXI. 
30 Mai 1307. 

Chrysobulle de Léon IV, octroyant des privilèges aux Vénitiens. 

; Archives de Venin*;, Liber paetomm, III, f.* 48. — id., Oommémor,, I, V 115, \". — 
Publié par M. de Mas-Latrie, Hùt. de Chypre, T. III, pg. 687 et suiv. \ 

En nom dou père, et dou fils et dou sant esperit, [Amen]. Lyon, en Crist 
leable, roy de tole Ermenie, fis dou Crist amant et bien creable seignor d'Er- 
menie Thoros, et en nom du segont roy amant et bien aorant roy de toule 

1 Sanuto. ces chàleau* dans mon Voyage en CUieie, pg. 

2 Morosini. 425 cl suiv. 

3 quem, dans les Commemor. de Vienne. 5 Rozerii, dans les Commemor. de Vienne. 
k Le rbàicau de terre de Lajano était se- 6 omnes, dans les Commemor. de Vienne. 

paré de celui de mer, situé dans un ilot, par 7 nostro que consueto signis (tic), dans les 

un pelit bris de mer. Voir la description de Commemor. de Vienne. 
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Hermenie, Lyon 1 en Crist repose, des puisans et haus Ropinans, faisons à sa- 
voir à tous vos qi presens estes et qi estes à venir; car si corn est usage des 
roys bien aorans et en Crist feels nos ancestres et nos, de henorcr chascun 
par liberaus dons, les estrangers et privés, por la quel chaison la nostre 
royauté a doné au grant, honorable et aîné comun des Yeniciens, à la requesta 
dous très honorable et descret duc, sire Piere Gradonico \ par la roan de! ho- 
norable message sire Dolfin de Dolfin, Tenorablc privilège de la nostre royau- 
té, que il aient licence et seurté, alant et venant par tote nostre terre, et avons 
doné à tous Veneciens que seront Vénériens fils de Veneciens, qui sont et qui 
à venir sont, que tos les merchaans et homes Vénériens qui suitt outre mer et 
desà, et venront en nostre terre, seront sans penser et sans doute de nos et 
de tous les nos, en tous lieux ou il seront et ou que il soit sos nostre royauté, 
de leur persones et de toutes leurs cheuzes; alant, demorant, et rctornant, 
vendant et achatant sans rien doner ; auront franchises en port et en cités, en 
pons et en ysseus de tous leus; sauf les Veneciens qui demorant sont desà 
mer, ce il passent par la Portella, que il soient tenus de paier droiture, si com 
est usage dou leuc. Mais tous les Veneciens qui porlerunt or et argent et vo- 
drunt congner bezans ou monée, si donront la droiture ansi comme ceaus qui 
à Acre donoient droiture de bezans ou de monée. Et ce l'or ou l'argent n'en se 
congne bezans ou monoye non donront nulle droiture. Et si vaissiaus de Vene- 
ciens brissent en toute nostre terre, en rive de mer ou en mer, tout quant que 
seront délivré de la mer, soit homes ou autres chozes, ou vasiau, tout sera sans 
doute et sans panser de nos et de nos subjès. Et ce homes d'autre nation seront 
au vasiau que brisera, seront à nostre commandement. Et ce autre mainere de 
vasiaiis brisent, en qui soient Veneciens, les Veneciens soient frans et sans pen- 
ser leur et toutes leur choses, le quelles il proveront qui soient sues; et li vasiau 
c les homes d'autre nation demoreront à nostre commandement aveuc le leur, et 
les Veneciens vaciaus ne autre cheuze ne prenderont en leur, ou délivreront 
comme de leur. Et ce aucuns des Veneciens vodra passer de nostre terre en au- 
tre de Cristiens ou de Sarracins, ou nos aions pais et saremens, il pevent aler 
et revenir eaus et toute leur merchandise sans arestement. Et ce aucun dau- 
mage avient à ceux Veneciens qui iront, nos nos penerons, et en tel mainere, 

i Dans le texte publié par M. de Mas-La- l'Arménie au nom du fils de Thoros. Le'on IV 

trie, il y a une lacune, qui fait de Léon IV et Héthoum (devenu le frère Jean) furent as- 

Ic fils de Léon III, ce qui est inadmissible, car sassinés près d'Anazarbe par «n chef tatare, 

Léon IV n'était pas le fils de Léon III, mais Pilarghou, en 1507. Voir Sempad, Contin. de 

son polit-fils. Son père était Thoros III. Léon sa Cnroniq. ; ad ann. 786. 

IV monla sur le trône peu après la mort de 2 Pierre Gradenigo fut élu doge en 1289, 

Constantin II, son oncle, vers 4300, et était en cl mourut en 1311. C'est sous son gouverne- 

tuielle. C'était l'ex-roi Héthoum II, qui avait ment que fut institué le célèbre Conseil des 

revêtu l'habit de frère Mineur, qui gouvernait Dix. 



m 

procurarons cum de la noslrc chose à recovrier. Et ce. il avient que Venecieu 
meurt en nostre terre, et vodra de soues chozes fair testament, et che Veneciens 
soit au leuc et voudra mètre à la main de Venecicn ou d'autre, celui testament 
receu sera en droit \ Et ce il avien que il meurt sans testament, et que Vene- 
ciens soit au leuc, les chozes deu meurt dcmorent à la main de cel Vene- 
cien. Et ce de Venecien ne soit là, et meurt avec testament ou sans testa- 
ment, toutes les soues chozes veignent à nos mains et à nostre guarde, jusque* 
à tant que nos aurons lctres dou duc des Veneciens ou dou baill qui sera en 
Hermenie des Veneciens, et qi soient les letres d'un d'eaus ccélées; ai corn 
aura ordené en celés letres le duc ou le baill, si sera faite de la choze deu 
mort. Et ce entre deus Veneciens ou plusours sera conteus en nostre terre, 
le baill des Veneciens qui sera en Hermenie faze la raison. Et ce contens sera 
entre Veneciens et Ermins ou homes d'autre nation qui n'en soient Veneciens, 
ou ce face larcsin ou sanc ou meurtre, la rayson de ce en la nostre royal cort 
ce face. Et ce contens sera entre deus Veneciens, et que Veneciens ne soient 
à acorder les ensemble, par la rayzon de l'arsevesque de Sis s'adrissent. Et 
les Veneciens seront tenus, ce nul des Veneciens yssent de leur comun, tan- 
tost nos le feront à savoir: « Tel est partis de nostre comun, » et à nomer leur 
noms che nos les poissons savoir. Et ce Veneciens fassent nulle faute as ho- 
mes demorant à nostre terre, ou à autre slranger, le comun doat amender le 
doumage qui se fait, sauve ceaus homes che n'en demorent en Venesie, ou en 
autre leuc que le poier de Veneise non se peut joindre; et que nulle de nostre 
mercandic ne soit en alant avec Veneciens* et ne soit armé lein 5 de deniers 
de Veneciens, la defaule que avendra, le comun ne sera riens tenu de paxer 
nos, car nos et aus n'acordarons. Mais ce il avaient que l'orne entre arier au 
poier de Veneciens, il nos doivent rendre l'orne, que nous soions payé de nos- 
tre domage. Encement, ce nul homo demorant en nostre terre ou à autres 
strangères veulent emprunter ou recomandé diniers aux Veneciens, doivent 
fair primierement assavoir au baill de Veneciens. Se le baill dit que l'ome 
est bon et coneu et que il die : « Pruntés li, » il li empruntera, et nostre chevi- 
taine fera escrire le fait au carturaire et prendront chartre dou baill por ce 
lait. Mais ce le baill dit que l'orne soit trobolior * et laron : « Ne le empruntés, 
ne recomandés ». Sur ce, ce il li done, bien li en conveigne*. Encement, si 
fors de Leyas, par tout Hermenie, vodra homo riens prunter o recommander 
a Veneciens, les chevitaines de celui leuc les devent mander devant le chevi- 

4 reçu scroil et droit, dans les Patti de Ve- 3 lein, du latin lignum et de l'italien legno, 
niie. signifie : navire. 

3 et che riens de sa mercandise ne doie aler 4 treboiHor, dans les Patti; ce mot signi- 
M Veneciens, dans les Patti de Venise. fie : voleur. 

S sovegne, dans les Patti. 
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laine et devant le baill, et que ceaus deivent regarder leur fait, ce il sera por 
iniprunt, que il soit escrit au carturaire, et prendre chartre dou baill. Et nos 
otroions et donons une yglise en la cité de Leyas à Veneciens, et que il tei- 
gnent prestre qui sert l'iglize, en remembrance de nos et de nos mors. Et les 
maisons que nostre père leur avoit doné, nos leur otroions. Et a greindir, nos 
avons escrit le royal haut escrit de nostre man et l'avons garni de nostre bel- 
le d'or, en l'an d'Ermenieset sens et sinquante sine ', indision quinte, ou mes 
de may, vicesine jors. Et ce fu fait à Sis la cité, par la man de Grégoire chan- 
selier, en l'an de nostre seignor Jesu Criste un 11 et treissens et set. Et la es- 
crit Familier le escrivain, par le commandement dou roy. 



XXXII. 
30 Mai 1307. 

Quittance délivrée aux Vénitiens par le connétable d'Arménie, au nom de Léon 
IV, pour toutes les indemnités qui pourraient être dûes au roi par les Vé- 
nitiens. 

Archives de Venise, Commemor., I, 115, v. 9 .— Archives de Vienne, Commemor., I, 273. 
— Publié par M. de Mas-Latrie, Ilitt. de Chypre, T. III, pg. 683 et suiv. 1 . 

Exemplum seu forma securitatis facte Venetis. 

Nous le grant seignor*, donons l'escrit de notre main, de par nostre sei- 
gnor le roy, qui nos a donné poier et liberauté 3 de fair doner l'escrit de la 
main de notre seignor le roy et de par nous as Veneciens, que de toutes que- 
reles qui aient esté jusques au jor * de huy entre nous et yaus, que nos les a- 
quitons, et que plus ne soit dit ne ne relraist de cest endroit entre nous; car 
nous avons en nostre paiament. Et que por seurté de ce, avons fait cest escrit 
en que avons mis l'escrit de nostre main. Escrites à xxx. jors du mes de may, 
en l'an qui cort Ermines de v, et de la grant carnacion* vif Ivi, et l'an de 
C.rist m ecc vij. Et encore» de ce" pevent venir et aler sans nulle doute, par 
nostre seurté, selonc les convenances que nos avons emsemble. 

1 Celle date est fautive; il but lire 756, 4 jur, dans les Commemor. de Vienne. 

car l'indiriion de l'année 755 est 4. Du reste 5 Si le texte n'est pas altère dans cet vn- 

rannëc7S6 correspond à l'an de notre ère 1307. droit, il est certain que «la grant carnaciom si- 

2 Le grand baron est le litre qui apparie- gnifie ici l'ère arménienne, et en effet la date 
nail au connétable. C'est le titre arménien 750 concorde parfaitement avec l'année du 
■•tuf uftupnl,. Christ 1307, dont l'iudiclion était 5. 

3 liberamenle, dans les Comment, de Vienne. 6 Pour deca. 
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[Cette quittance fut délivrée après que les Vénitien» eurent acquitté envers le trésor 
royal et envers les particulier», les sommes qui étaient dûcs au roi et à plusieurs de ses 
sujets, a l'occasion du pillago do Lajazzo par des hommes d'un équipage vénitien. On a vu, 
dans l'acte précédent, que les Vénitiens avaient payé aux Pisans une forte somme d'argent. 
La pièce qui suit est l'état des sommes dûes au roi d'Arménie et à plusieurs habitants de 
Lajazzo. qui avaient éprouvé des dommages par suite du pillage dont il vient d'être ques- 
tion]. 



XXXIII. 

Etat des sommes réclamées au nom. de Léon IV, pour dommages et frais oc- 
casionnés à lui ou à ses sujets par les yens des galères vénitiennes d'André 
Sanulo et de Paul Morosini, qui s'étaient emjnirés du château de terre de 
Lajazzo. 

, Archives de Venise; 0>mm. I, 115 v.° et suiv. — Archives de Vienne; Comm. I, 21'.i 
ii 2"". — Publié en abrégé par M. de Mas-Latrie, Hist. de Chypre, T. III, pg. 684 et suiv.;. 



Quesla si è la demandason de lo re de Arme ni a. 
I. Inprimis pro baldcchinis ' , de eo quod acceptum 
fuit illis de Castro régis per galcas Veiictorum, deremos . 

Hem acceptum fuit de gacena* régis prcdielas ga- 
leas Venctorum, balistc a peetorc'", deremos . 

Item baliste de cornu y, deremos . 

Item arcus unus a sagittis, deremos 

Item frnxetli 4 y de hocaranno, deremos. 

Item fraxelus i de coton, deremos . 

Item fraxetli l'y de canevaca, deremos . 

Hem sopra ensegna" t, deremos . 

Item curaçc », de canevaca 7 , deremos . 

Item pançcre' », deremos .... 

Item piioni 0 iv", deremos .... 

Summa : deremi 



xvnrnxxw 

c 

L 

XV 
XL 
XX * 
XLV 
XV 
CL 

ce 

CCCCLX 

îhxcv ,o 



1 Baldaquin en drap d'or. 

2 Arsenal. 

3 Arbalètes qu'on épaulait sur la poitrine. 
h Pièce de bougran. 

B XLV dans les Comment, de Vienne, 
f» Étendard ou pavillon. 



7 Cuirasse de colle de maille ou de grosse 
toile. 

8 Pansiérc ; sorte de mirasse. 

9 Javelots, épieux. 

40 Les totaux sont en désaccord avec les 
nombres sus-ënonrés ; cette erreur provient, 
ucun doute, de la faute des 
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Item solvit rex Andrée Senuto et Paulo Maureceni 
propter galearum predictarum tribus dicbus et pro aiu- 
baxiata quani ad regem ipsuni miserunt, derenios . 

II. Istud est quod acceptum seu dcrobatum fuit bur- 
giensibus régis de Castro per dictas galeas. 

Inprimis uni inuliere nom; Rita, bessacia 1 i, der. 

Item denarii, dereiui . 

Item in tacolinis 2 c, sunt deremi . 

Item çupa * una, deremi 

Item camisia una de cotone, deremi 

Item cossinus unus, deremi . 

Item dimidium unchi de borro de seta', deremi 

Item pannus unus de borro de seta, braça xij, der. 

Item tevaglioni" ij, deremi . 

Item linteamcn unum de cotono, deremi. 

Item bacile unum de rame", deremi 

Item camisia una et bosulus unus, deremi 

Item persuti T duo, deremi .... 

Item spalle due de persutis" deremi 

Summa: deremi 

Item acceptum fuit Georgio Guardiani. Inprimis, in 

denariis, deremi 

Item vestimentum unum a presbytero, deremi. 

Item manipulus i, deremi 

Item cossinus unus de borro de seta, deremi . 
Item gonella" t* de salono, ab uno puero, deremi 

Hein persuti ij, deremi 

Item sovagli argentei xxx, deremi . 

Item saccus i de canevaza vacuus, deremi 

Item amitlus t, deremi ...... 

Item guarnagio i ab altare, deremi 

Item çupe due de borro de seta, ab uno puero, der. 

Item tovaglioni i, deremi 

Item crux una argentea, deremi . 
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VPDCCLYÏI 



VIII 

CCC 
LXXVII 
XV 
VIII 

XV 
V 

XXIIII 

II 

X 
X 
VII 
VI 

m 

GCOGLtXXXX 



ce 

XV 
V 

II 

XX 
VI 

XV 

II 

VI 
V 
XII 

II 

XX 



1 Besace, sac. 

2 Nom d'une monnaie d'argent d'Arménie, 
plus forte que le (ram ou dirhem. Ce nom vient 
de p—t , couronne, on coronat, ou de ft—. 
fiUL*p , roi , un rayai. 

3 Jape. 



4 Demi once de bourre de soie. 

5 Touaillons, nappes et serviettes. 

6 Vase de cuivre. 

7 Jambons. 

8 Epaules de cochon. 

9 Robe de soie, avec ramages et 



m 

Item sacchi w de canevaza, deremi ... IV 

Hem sacchus » de canevaza de cotono, deremi. . VI 

Summa : deremi CCCXL 
Item acceptum fuit uni nomine Tros Johann 1 : 

Inprimis, in denariis, deremi LV1II 

Item mantellus t niger a femina, deremi. . L 

Item camisie ij de tela a femina, deremi. . . L 

Item çupa una de cotono, deremi .... XII 

Item çupa una de Ciprio, deremi .... XX 

Item linteamen », deremi VIII 

Item balista una de cornu, deremi .... L 

Item çupa una de cendato ab uno puero, deremi . XX 

Summa : deremi CCLXVIII 
Item acceptum seu derobatum fuit Theros Paidar " 

per dictas galeas: 

Inprimis, in denariis, deremi. . . . . CCLX 

Item auriglieri »j, laborati \ deremi . . XX 

Item pignata una de rame*, deremi ... X 

Item cassa t cum dimidio de ferris de cavallo, der. XXX 

Item claudi* mdcc de cavallo, deremi . . . XXII 

Item cultellus t ad incidendo ungulas cavalli, der. II 

Item ferretum », deremus ..... I 

Item martellus », deremi II 

Summa : deremi CCCLI 
Stephano Gosseri, acceptum fuit per dictas galeas : . 
Inprimis, gonelle due, una ab homine et altéra a 

femina, deremi CX 

Item brachia xxx telc, deremi .... LXXXX 

Item coopertorium » de Cypro, deremi . . LXXX 

Item camissa » laborala, deremi .... XV 

Summa: deremi CCXCV 
Item Gregorio Gazar 0 , acceptum fuit per galeas: 

Inprimis marsupium unum laboratum de seta, der. XXX 

Item in denariis, in dicto marsupio, deremi LI 

Item bacilia iv, deremi XL 



1 Thoros Joachim, en arménien p»*/*"" * Marmite de cuivre. 

, Y<" ///"/' K clous - 

2 muijatmm. , « marechal-ferrant • . 6 Lazare, l^u»/» m 

5 Oreillers brodés. 
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Item annuli duo aurei, deremi .... XL 

Item capellus uous ferreus, deremi . . XX 

Item cerveleria ' t, deremi VIII 

Summa : deremi CLXXXIX 
De debito Marini Signuoli fuimus in concordia cum 

barone Ossino Bassiliensi * pro deremis .... XIV* 1 
Ser Bindo Sechamarenda per sepedictas galeas : 

Inprimis in denariis, deremi DCX 

Item linteamina ij, deremi • . . . . XXX 

Item çupa due de cotono, deremi . . . XXIV 

Item fraxetli duo, deremi XL 

Item canella xvj auri fiiati, deremi. . . XLVIII 

Item colleare t" argenteum, deremi .... X 

Item cossini ty, deremi XXIV 

Item sparvero 3 t* a lecto, deremi .... XX 

Item camissie t'y, a femina, deremi. . . XXX 

Item camissia t a femina, laborata, deremi . . XXX 

Item camissie y*, braga t, deremi .... XX 

Item camissie ij, brage ij, deremi .... XVI 

Item tovaglioni iv, deremi ..... X 

Item messar... t, deremi . . . . XX 

Item cultellus i a feriendo, deremi .... XX 

Item tovaglionum t, deremi ..... IV 

Item pironus unus argenteus, deremi ... III 

Item matalacius », deremi VIII 

Item çambelletus 4 1 a femina, deremi ... L 

Item çambelletus t, deremi L 

Item capellis t'y, deremi III 

Item cuitelli ij, deremi ....... VI 

Item par i de stivalis, deremi .... X 

Item carpetta t, deremi IV 

Item çupa t a femina, deremi .... X 

Item bursa t de samito deremi .... Il 

Summa: deremi MOXXXIV 

Bertucio, per galeas jam dictas: 

Inprimis saccus t, deremi IV 



4 Espèce de casqoe. h Étoffe de camelot, co poil de i lièvre ou de 
2 Ochin Basilicntz \) t ,/,h {[mufa&hg. ebameaa. 

5 Une moastiquiéreî 5 Samit ; cloffe riche. 
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Item calderia 1 una, derenii .....* X 

Summa -.deremi XI \ 

Oosso de Argent a, Pisano: 

Inprimis in denariis, deremi . ... . . CXLI 

Item bocarini y, deremi XIX 

Item tovagliomim t, deremi III 

Summa: deremi <XXI\ 

Dame Margaritc : 

Inprimis, in denariis, deremi C 

Item coopertorium t de Cypro, deremi . . LXXX 

Item çambellotus i, deremi L 

Item collcaria l'y argenti, derenu* .... XVIII 

Item corgetus* » aureus, deremi .... XX 

Item bocaranus i, deremi . . . ... VIII 

Item canne ix de tcla, deremi .... XXXVI 

Summa: deremi CCCXII 

Vasilli Prcsbitcro s : 

Inprimis, in denariis 1)L 

Item sclavina i, deremi XVI 

Item carpetta i, deremi X 

Summa: deremi DLXXVI 

Janna Zacbii : 

Inprimis, maza 4 una, deremi .... III 

Item spata 8 i, deremi . . . X 

Item capa" t, deremi XVI 

Summa : deremi XXIX 
Barono Ossino, domino Caban 7 , fratri régis pro suis 
apautatoribus": 

Inprimis, corda i de campo, deremi . . XXI 

Item manerc 0 iij, deremi VI 

Item saccus t, de canevaça, deremi ... Y 

Summa : deremi . XXMI 

Hmicbo, de bursa sua: 

Inprimis, deremi XVI 

Item annulus i argon tcus, deremi .... IV 

Summa : deremi XX 

4 Chaudière. C Cane. 

"2 Sorte de collier. 7 Oihin, seigneur de Gaban, frère de Léon 

3 ûmmfÊ I>pk9 ■ IV, lilâ de Thoros III. 

4 Masse d'arme; merlin. 8 Bail à ferme; redevances. 



S Epée. 9 Hache. 
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Constantio : 

Inprimis, dopletti y et camissus i a presbitero, der. 



175 
XXXIV 



Yeusef de Raldaco ' : 

Chabanus unus de bordo, deremi .... XX\ 



Vasillo Gressacans : 

Inprimis carpeta i, deremi XVI 

Item chabanus i, deremi XVI 

Item eamisia t et braga t, deremi .... X 



Summa : deremi X1J 

Ita sunt débita inferius notata: 

Inprimis débet Pantaleonus, quondam Quirini Thc- 
roso Janni, deremos CGC 

De boc habet dictus Tberos, coopertorium t album 
et guarnaciam t de çambellotto, a femina; t cupam de 
çendato carmesi a puero, et coneham * î de rame, i mes- 
saram \ 

Item débet idem Pantaleonus Quirini cuidam nomi- 



ne Avertaza, deremos XXX 

Item débet cuidam nomine Constantino Vassarabam * 
pro aflictu magazeni, deremos LXXVII 

Item débet cuidam nomine Messor Hauranni* pro 
aflictu magazeni, deremos LX 

Summa quod dictus Pantaleo débet dare, deremos . CCCCLXVII ' 

Débet dare ser Paulus Moroceno Messori [H]nuran- 
ui predicto, pro aflictu magazeni, deremos ... \X\ 

Marchetus Guillelmo, nepos Ser Marci Guillelmo '[Ct] 
domine Marcie, uxori Bonasere, deremos ... M 

Ser Marchus Guillelmo predictus, débet pro una 
bocla aurea, deremos QG 

Item pro anellis iv aureis, deremos . G 

Summa : deremi CGC 



4 Joseph dtr Bagdad. 

2 Bassine. M. de Mas-Latrie croit que c'est 
un vase ferme. 

3 Vase de bois. 



k Bazara-ban, chef ou gardien du bazar ; en 
arménien u»*y««ï« . 

5 Mansour de Haoran (?) ( Wanilide). 



ut 



XXXIII bis. 



1307. 

Document envoyé d'Arménie à Venite, relatant les conditions du traité 
conclu entre la cour de Sis et la République de S.' Marc. 

Archives de VeniBe; Pact. Perrar., f.° 81.— Copie faite sur l'original par M. Cam.Lebreton . 

In nomine patris et filij et spiritus sancti, Âmen. 

Seriplum misstim de Armenia, de concordia facta cum rege. 

Questo lo mandamento Io duse de Venesia: lo grande et honorato et savio 
ainator de nui et del nostro reaine ser Thomas Bonduinier el vene ambaxator 
a nui et porta la soa mesazaria cl la nostra risposta e cusi con me seripto de sot- 
lo quello provvede Yenician che stava a Laiaza ' che el possa aver nostra aidha 
el nostro conseio a lo vicario d'Anthioza o al arcivescovo de Malmistra; quello 
provede pora aver comandamento de batezar li Veniciani confessare coinune- 
gar sposar sotlcrrar: nui si potremo con nui scriveremo nostre lettere a li so- 
vraditi vicario o arcivescovo et si li aideremo tanto quanto noi potremo che 
questa cosa se compléta. Ancora a requeslo che la cosa desisa debbia vegnir 
a Laiaza noi potremo quando lo baillo sera veguuto a Laiaza noi comandere- 
mo che ella vegna a Laiaza. Ancora a requesto de nui cum li Veniciani sia te- 
nui honorandamente et li homini del pasedonio' del pesar et li altri officiait • 
t-he non debbia far eucrexemento et nui comandemo che cosi se faza. Ancora 
a requesto nui cum lomo Yenician che morirà al nostro reame le cose soe sia 
date a lo baillo el si baillo non fosse, ala terra et lo baillo d'Acre mandasse so 
mesazo che lutte le cause le sia mandate o alo mesazo del dose, nui avemo co- 
mandato che cosi sia. Ancora a requeslo de nui cum nui li debbiamo dar logo 
per far una glesia per li homeni de Vcnezia, nui avemo comandato che quando 
lo baillo vegnirà a Laiaza et tegnirà l'oflicio nui li mostraremo la plaza per far 
la glesia. Ancora a requeslo con le casele de Veniciani non se debbia avrir ne 
cerare, noi avemo comandato che connosia cosa che le nostro profitto et non e 
vostro damazo et comando che elle se debbia cerar cortesemenle cum bona 
maniera senza encrexemento che nessun non perda del so honor. Ancora a re- 
questo de nui v. carte scritle de noslra letlera normera che tutti debbiamo 
scrivere a Sisa, a Malmistra, a Adena, a Tarso 5 et a Capestran *, nui avemo co- 
mandato che elle sia scritte rescrille et avemo messo lo nostro scritto de suso 

1 Lsjazzo, 3 Sis, Missis, Adana, Tarsous. 

1 possedo-nio, dans I» copie de Lt-bretoo. h Capestran est un nom Je localité altère. 
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vermeio per queste ditte citate che elli sia cosi Iran qui corne a Laiaza. Ancora 
a requesto de nui che quand ) lo baillo dira questo homo e Venecian et fio de 
Venician cusi sia, noi averoo comandato che cusi sia : ma se poi vignirà homo 
che encuserà et dira che questo homo non e Venician ne fio de Venician, nostra 
corte mandera per lo baillo comune et Tara lo vegnir a lui et con lo baillo se de 
cercar queste cause se la nostra eorte trovera che lo omo non sia Venician ne 
fio de Venician, nui prenderemo nostro dreto de questo homo et dovemo poner 
li testamonj che avéra testimoniato falsamente che questo homo e Venician et 
fio de Venician che nostra corte punira li testamonj avsi : et se l'acusator accu- 
sera falsamente con nostra corte punira l'acusator secondo quello mercadante 
et li testamonj de esser poni si sera quello che portera lo falso teslimonio. An- 
cora a requesto de nui quando homo vegnira alla nostra corte per clamarse 
d'un Venician che elli non debbia andar menar lo villanamente, nui avemo co- 
mandato quando nostra corte mandera con un Venician che elli lo debbia me- 
nar honoradamente alla corte. Ancora a requesto de nui che per li casali 
non debbia prender dreto de li Veniciani, nui si comandemo che la nostra terra 
et alia terra dominio pare in le citate et en li casali cum en nostra ballia sia 
quum illi sia franchi, en li casali che son de li baroni et en li casali che son 
dati alli altri cavalleri per feo, quando li casali e dati ad un homo per so feo 
corne posiamo nui dare ne nostro pare non lo potramo dur, et si nui volesamo 
dar non lo potramo dar, et vede losemplo Malmistra et Tarso, lasisse, pagava 
altra maniera lo dreto et questo era cho che quando meo pare dona la fran- 
chixia Malmistra et Tarso si era dato a mi lasise pagava lo dreto; vede un'al- 
tro esemplo, lo Curcho che è una citate, la medemo se paga lo dreto. Ancora a 
requesto de nui che a Malmistra et a Tarso sia franchi li Veniciani cosi corne 
a Laiaza nui comandemo perô che nui semo securi et avemo dato privilegio a 
lor et con Malmistra et Tarso et nostro nui volemo che elli sia cosi franchi 
corne a Laiaza. Ancora a requesto de nui cbe lomo che avéra ne domandera 
raxon sono Venician, si debbia vegnir avanti lo baillo a domandar soa raxon, 
ma si avemo responder che de questo se mora verremo nui con nui de questa 
raxon che al tempo de l'altro nostro mesazo con veoire nui avemo responder 
che per questa cosa non devesar per lui mandar domandando ; et ancora si ve 
respondemo en questa medesima maniera che per questa cosa non mandai per 
lui a nui mesazo che en neguna maniera ne se poria fare ne meno se fara. 
Ancora a requesto de nui con le conse de Pasqual Manegota non lo dovesamo 
domandar, et si co nui vedemo le raxon de li homeni de Venezia nui doman- 
demo con nui la nostra raxon debbia guardar aile conse del nostro borgese, 
vui le debbia rendere corne nui prendesi sovra nui de rendere. 

S3 
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XXXIV. 
7 Janvier 1314. 

Privilège octroyé par le roi Ochin' aux marchand* de Montpellier, en France. 

[Archives municipales de Montpellier; Grand churtier, Arm. A. cassette 17. n.° 12. — 
Publié dans les Recherche* sur la chronologie arménienne, pg. 189 . 
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En vertu de l'ordre sublime du roi, 
sache baron Ochin Ehannentz, proxi- 
mos, que nous te donnons Tordre sui- 
vant: Les marchands de Montpellier 6 , 
tant ceux qui sont dans nos états, à 
Lajazzo, que tous ceux qui viendront 

no- 
tre pays, gardé par Dieu , jouiront à 
Lajazzo du privilège suivant: à la 
douane de cette ville, sur les marchan- 
dises qu'ils vendront et achèteront, ils 
paieront deux pour cent seulement 7 . 
Aie ceci pour entendu. En l'année 763 
de la grande ère, le 7 janvier 8 . 

Ochin roi. 

De la part de moi, Ochin Ehan- 
nentz, proximos, sache sire Thoros 
Mikhaïlcntz, préposé en chef de la 



^ Oclim, cinquième fils de Léon III, succéda 
à sou neveu Léon IV en 1508, el mourul en 
1320. 

2 iputJtujLJf, . 

3 iutpf%tp% . 

5 Çpuiê/tuh . 

6 Les marchands de la Provence, et notam- 
ment ceux de Mimes et de Montpellier, qui a- 
v aient des rapports commerciaux avec l'Armé- 
nie, sont cites dans le traite de Pegololti de 
Florence, intitule Pratica délia mercatura. Cet 



acte, ainsi qu'un autre accordé par Léon Y aux 
mêmes marchands, confirment donc le témoi- 
gnage de l'économiste florentin, de la litron la 
plus formelle. 

7 Selon Pegololti (Pratica delta mercatura, 
dans la Decimn de Pugnioi, T. III; ch. XI, pg. 
ft1l-ft8), on voit en effet que les Provençaux 
ne payaient que 2% de droits, en entrant et 
en sortant. 

8 L'an 763 de 1ère arménienne commença 
le 2 janvier 13tft. 
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douane de Lajazzo" que tu aies à rece- 
voir l'ordre sublime, écrit de la main 
du roi et à le faire exécuter aux balan- 
ces de la douane ; et agis en consé- 
quence de ce qui est relaté et prescrit 
de l'autre côté- 



XXXV. 

* 

1320. 

Réclamations adressées au roi Léon V par te gouvernement vénitien, et 
réponses du roi aux susdites réclamations des V énitiens qui demandaient 
le rétablissement des anciens privilèges. 

Archive» de Vcni»e; Comtnénwr. I, 295. — Archive» de Vienne, Commémor. II, 284 . 

Iste sut i t petitiones facte serenissimo domino Leoni \ Dei gratia, régi 
Arménie, per nobilem virum dominum Michaelem Justinianum, ambaxatorem 
magnifici et potentis domini Joannis Superantii ducis Venetiarum, et res- 
ponsiones prefati domini régis Arménie ad predictas petitiones. 

Primo nanque petiit a nobis supradicto rege ambaxator predictus, quod 
deberemus renovare privilegium communis. Quod privilegium statim fecimus 
renovari et bulla nostra aurea bullari. 

Item, petiit prefatus ambaxator a nobis, quod debemus facere manutene- 
ri omnes Venetos, tam mercatores quam alios, per eorum privilegium. Nos 
facimus fieri générale preceptum per totum nostrum regnum, quod omnes Ve- 
neti manuteneantur in eorum juribus, secundum privilegium eorum. 

Item petiit prefatus ambaxator a nobis, quod deberemus permittere omnes 
mercatores vendere aurum et argentum quod portaverint in noslro regno abs- 
que aliquo obstaculo, prout in dicto privilegio eorum continetur. Nostra rcs- 

1 ettntifptaS . aux Génois. Voir la pit*ce n.°2C bii; pg. 161. 

2 tpmJi»jkia L . k Léon V succéda à son père Ochin en 1 320. 

3 Le fonctionnaire décoré de ce tilre, rem- et fut sacré en 1321. Il fut assassiné en 4342, 
plissait les mêmes fonctions que le eapilanen» par ses barons. 

patidonii de Ayaeio, mentionné dans l'amplia- 3 Jean Soranzo, fut doge de 1312 a 1328. 
lion de l'acte de 1288, octroyé par Léon III 
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ponsio est quod omnes qui portaveriot aurum, possint ipsum vendere ad suum 
libitum sine aliquo obstaculo; sed quicumque apportaverit argent um propter 
necessîtatem tribuli Saracenorum, volumus quod de argento quod mercatores 
Veneti in regno nostro apportabunt, dabitur médium totius argcnti per mer- 
catores apportati in secca 1 nostra, et alium médium vendent libère cuique, 
absque aliquo obstaculo. 

Item, petiit prefalus ambaxator a nobis, quod deberemus allevare illam 
stateram * que est in nostra secca, occasione quod reputabatur gravem et ma- 
ximum pondus sustinebat; unde raercalores sustinebant maximum damnum. 
Nostra responsio est quod, salva pace illorum qui dicebant illam stateram fore 
injustam, non est sicut dicunt, quia a longo tempore citra, illa slatera est in 
nostra secca; sed posset esse quod ille qui ponderabat argentum, dcfraudabat 
inercatores, et ad hoc quod mercatores non defraudentur, removeri fecimus 
illum, et alium bonum hominem loco suo apponi mandavimus. 

Item, petiit a nobis prefatus ambaxator quod mercatores Veneti valeant 
cmere mercimonia in credentia, sive ad tempus, et non solvant, nisi illud quod 
solvere tencnlur per eorum privilegium cum taies solvebant, tanquam renda- 
bili contra eorum privilegium. Nostra responsio est, intuitu nostri amoris, quod 
a modo omnes mercatores Veneti possint emere quodcumque mercimonium in- 
credentia, sive ad tempus, et non debeant solvere, nisi illud quod solvere te- 
nentur per privilegium eorum, ac si emerenl ad solvendum statim cum emerint. 

Item, petiit a nobis prefatus ambaxator quod omnes Veneti deberent in 
transitum fluminum transire sine aliqua solutione, liberi cum primo, solvebant 
contra eorum privilegium. Nostra responsio est quod omnes Veneti libère in 
Iransitu fluminum nihil solvant datium \ iinmo franchi, prout in eorum privi- 
legio contiuclur. 

Item, petiit a nobis prefatus ambaxator, quod ligna * Venetorum in portu 
Ayatii existentia, valeant armisarc in annulis ferreis qui in Castro maris * sunl 
in muro. Nostra responsio est quod mullum placebat nobis, quod Veneti de- 
beant arinisare sua ligna in portu Ayatii existentia in dictis annulis. 

Item, petiit a nobis prefatus ambaxator quod pauperes Veneti qui sunt in 
regno nostro non vexent ur per officiâtes nostros et dislrahuntur ab eorum ser- 
viliis que eis ad maxiina damna redundanl. Nostra responsio est quod non pla- 

I Zocca ; l'hôtel des monnaies. ilot voisin de la terre ferme. Sanulo en a fait 

i Changer (ou ajuster) la balance. mention en d s ternie*: • Laîacium habel por- 

3 Je pense qu'il faut lire pa$$agium. ou peut- tu m el ticeam unam anle se, que tcoUum dm 
être aussi dationem. potest; ad quam quidem ticeam prodenset fi- 

4 Navires. gunlur, etauehore versut terrant firMom». (Se~ 

5 Le château de im-r de Lajazio, dont les crrfo fidtl. crucii., Lu. Il, p. IV, ch. 26). 
ruines sont encore debout, est situé dans un 
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cebal nobis quod aliquis Vendus pauper, nec alius in regno nostro vexaretur, 
et mandavimus per totum nostrum regnum, quod nullus ex nostris officialibus 
audeat vexare aliquem Yenetum pauperem nec alium, et si contra precepta 
nostra attemptaverit, punielur. 

Item, petiit a nobis prefatus ambaxator quod mercatores Veneti cum eme- 
bant Sisii vel in aliis civitatibus nostri regni, pellis, corea, sive setam, coge- 
bantur solvere dreturam quod erat contra eorum privilegium, et quod araplîus 
non deberenl solvere talem dreturam. Nostra responsio est quod mercatores 
Veneti in entendo talia, non debeant aliquid datii solvere, sed remaneant frau- 
cbi, prout in eorum privilegio continetur. 

Item, petiit a nobis prefatus ambaxator quod cuin mercatores Veneti ve- 
niebanl Ayalium et habebant multas merces ad discargandum et non poterant 
discargare, nisi in portu, redundcbat eis ad maximum damnum et periculum, 
et quod deberent habere licentiam discargandi in splaia, que vocatur in nostra 
lingua Jalon 1 . Nostra responsio est quod omnes mercatores Veneti debeant 
deinceps discargare omnes suas merces in Jalonem, salve argentum quod vo- 
lutnus quod in portu discargaretur. 

Item, petiit a nobis prefatus ambaxator quod omnes mercatores Veneti 
possint ire et venire libère per regnum nostrum, Taurisium * et Insem \ absque 
aUquo obstactilo. Nostra responsio est quod omnes Veneti mercatores valeant 
libère ire in Torisium per regnum nostrum et Insem, tempore quo cum Sara- 
cenis habebimus pacem. 

Item, recommendavit nobis prefatus ambaxator dominum Nicolaum ar- 
chidiaconum Tarsensem, pro parle prefati domini ducis. Nostra responsio est 
quod salis est nobis recommendatus prediclus dominus archidiaconus Tar- 
sensis. 

Item petiit a nobis prefatus dominus ambaxator, pro parte domini ducis 
et communis Venetiarum, unuin masenum quod juxta simiterium suum 4 erat, 
quod masenum intendebat ponere in augumentum sui simiterii. Nostra 



4 Salon, Arth. de Ficnne, Commémor. — appartenait aux Musulmans. Je suppose donc 

La plage de Jalon ou Salon est s:ins doute le qu'il s'agit ici de la Syrie, qui chei les Arabes 

rivage de la mer situé à l'ouest d'Aïas, entre s'appelle A é\ II -jSO • pays de Cbam ». Le 

le château de terre et la tour de Soliman, dé- nom dé In te m otrîw Srm, ne se trouve pas du 



crite dan* noire Foyage en Cilieie, pg. 431 . reste dans la liste des étapes que les caravanes 

2 Tauris, en Perse. Les caravanes, partant faisaient pour venir de Tau ris à Lajaaio ; il s'en 

de Lajasso pour Tauris, emportaient dans cet- suit donc que cette contrée était située hors de 

te ville beaucoup de marchandises vénitiennes, l'Asie-Mineure. Nous n'osons pas supposer que 



et taisaient les retours. la version Iniem, cache l'accusatif Indiam, sl- 

3 Je crois qu'il faut lire in Sem. D'après la téré par le copiste de l'acte qui 



réponse du roi qui vient après, on peut croire 4 Un terrain qui louchait au cimetière vé- 
que le pays que le rédacteur a voulu désigner 
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ponsio est quod multum placebat nobis quod haberent illud masenum, et pre- 
cepimus quod daretur eis. 

In quorum omnium testimonium fecimus presentem rotulum nostri parvi 
sigilli quo in regno nostro utimur appensione muniri. 

Nota quod vir nobilis Joanncs Caroso, iturus bajulus Arménie, habuit ro- 
tulum in quo continentur omnia supradicta. 



XXXVI. 
I Mars Ijttt.' 1 

ChrtjiobuUe de Léon V renouvelant les privilèges octroyés aux Vénitiens. 

Archives de Venise. Liber Paet., III, f.« 170. — Publié dans Y Archiva ttorieo Miano ; 
appcnd. n. B 29, pg. 371, IVJ. 

En nom dou père et dou fis e sant esperit, dm. dm. dm. Amen! Nous 
Lion, feel de Jesu Crist, par la grâce et la misericordie de Dieu, roy de tous 
les Armens, fis dou dévot et feel en Crist roy Ossim, fils de bone mémoire roy 
Lion, haut et puissant des Ropignans, faisons a savoir a tous seous qui sont et 
qui a venir sont, que si com usage est des roy bien amans et feel en Crist, 
nos ancestres et nous, de honorer les eslrangcrs et princes par liberaus dons, 
nous veant l'honorable privilège que pour [le repos de son] " arme notre père 
le roy Osim avoit ordoné et otroié à l'honorable et puissant comun de Vene- 
sie % corroborâmes et confermames celui mesmc privilège au devant dou puis- 
sant [message] de la respectable [comun] et deu noble et puissant dux des Ve- 
uillent, messir lohan Sourans, par la main deu noble message sire 4 Michel 
Juslinian, le quel fu mandé à nous mesage du dit messir le dux deu comun 



1 C'est par erreur que M. de Mas-Latrie a 
indiqué cet acte comme étant de l'année 4231. 
Archive» de* Mimons tàtnlifique», T. Il, pg. 
370 ; Rapport sur les PattL 

2 Ce qui est entre [ ] manque dans Y. 1 relu 
i io ttor. /ta/. 

3 Ceci semble indiquer que le roi Ochin a- 
vait renouvelé aux Vénitiens leurs privilèges ; 
cependant on ne trouve ni dans le livre des 
Pactes, ni dans celui des Commémoriaux , où 
les actes passes entre l'Arménie et Venise sont 



enregistrés, aucun diplôme du roi Ocbin écrit 
en faveur des Vénitiens. Tout nous porte à 
croire que le chrysobulle de Léon V, qui fut 
rédigé d'après la formule habituelle, relate ici 
un fait qui prouve d'une manière générale, 
qu'à chaque renouvellement de régne, le mo- 
narque s'engageait sur sa parole à maintenir 
les privilèges octroyés par ses prédécesseurs 
aux Vénitiens. 

4 et sage père, dans l'^rcAicio. 
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de Veueise, et leur avons doné l'onorable privilège de la notre royoté: que il 
ayent licence et seurté d'aler et de venir per toute nostre tere, et avons doné 
à tous Venesiens, fils de Venesiens, que tous les marchons et homes Yenesieps 
qui sont outre mer, e venront en nostre tere, seront sans punser et sans dote 
de nous et de tous les nos, en tous leus ou il soient et ou que il soient sous 
nostre roioté, de leur persones et de totcs leur choses, allant, venant, demeu- 
rant et retournant, vendant et achetant sans riens doner, aurons franchisie en 
pors et en cités, en pons et en yssues, et en tous leus ; sauve les Venesiens qui 
demorans sont deçà mer, se il pasent par la Portele, que il soyent tenous de 
payer droiture se coin est usage deu leu. Mais tous les Venesiens qui porte- 
ront or et argent et vodront congnier besans ou monée, si doueront la droitu- 
re ausi corn eaus qui à Acre donent droiture de besans ou de monée; et si l'or 
ou l'argent ne se coigne besans ou monet, ne deron nule droiture. Et se va- 
siaus de Venesiens brisent en toute notre 1ère, en rive de mer ou en mer, tou 
ce qui sera délivré de la mer, soi hom ou vaseus, ou autre choses, tous sera 
sans dout e sans penser de nous et de nous subjès. Et les homes d'autre na- 
tions demoreront a notre comandement avec le leur. E se autre manière de 
vasseaus brisient en qui soyent frans et sans penser ceaus et toutes leur cho- 
ses, les choses que il pervenient qu'il soyent soes ; et le vaseau c les homes d'au- 
tre nation demoreront à notre comandement, avec le leur. E les Venesiens 
vaseaus ne autres choses ne délivreront corne de leur. Et se aucuns des Ve- 
nesiens vodra paser de notre ter en ter de Cristiens ou de Sarasins, ou nos 
ayons et pais et sayrement, y peut aler et revenir eaus et toute leur merci- 
monie sans arestement. E se aucun domage avient a ceaus Venesiens qui 
yront, nous penserons et en tele manier procurerons com de la notre chose 
recovrent. E se il avient que Venesiens muèrent en notre ter, e vodrent des 
soes choses faire testament, e que Venesiens soyent au leu, e mètre en la main 
de ceaus Venesiens ou d'autres, celui testament receu sera e droit. E se il 
meurt sans testament, e que Venesiens soient au leuc, les choses dou mort de- 
morent à la main de ceaus Venesiens. E se Venesiens ne soyent là e muert 
avec testament ou sans testament, toutes les soes coses vienent a nos mains e 
à notre garde, jusques à tant che nous aurons letres dou dux de Venesiens 
ou dou bail qui sera en Ermcnie, e qui soient les lettres d'un d'eaus seilcs. E 
corne aura ordené le dux ou le bail, si sera fait de la chose dou mort. E se 
entre deus Venesiens ou plusors sera contens en nostre terre, le bail que sera 
en Ermcnie faze la raisons; c se contens soit entre Venesiens et Arméniens ou 
home d'autre nation que ne soyent Venesiens, ou se faze larecin ou sanc ou 
murtre, la notre royal haute court la rason en fase. Encement se entre les Ve- 
nesiens que les deus parties soyent Venesiens, se faze murtre ou larecin, la rai- 
son de ce en la notre royal haute court se faze. E se contens sera entres dous 



Venesiens et que Venesiens ne soyent per acorder les ensemble, per la raison de 
[l'arcivesque de] Sis * se faront e s'adreront. E les Venesiens seront tenus, se 
nul des Yenesiens ysscnt de leur coin un , taht tost nous le feront a savoir ; 
« tels est paroir de notre comun • , e nomer leur noms, que nous leur puisons 
savoir. E se le Yenesiens faront nule faute as bornes demorans en notre tere 
ou a autre estranger, le comun doit amender le domage qui sera fait, sauve 
ceaus homes qui ne demuerent in Yenise ne se peut joindre, et qui riens de 
sa mercandie ne doit aler avec Yenesiens, e ne soit son Ieing armé de deniers * 
de Yenesiens, la defaute que avendra, [le] comun ne sera riens tenus de payer 
nous, car nous et eaus nous acorderons. Mais se il avent que l'orne entre 
[arier] au poer des Venesiens, il nous doivet rendre l'orne qui nous payés so- 
yons notre domage. Ensement se nul borne demeurant en notre tere vodra 
riens prester [ou] recomander as Venesiens deniers \ doivent faire primiere- 
ment 4 a saver au bail des Venesiens. Se le bail [dit] que Tome est bon [et 
coneu], e que il [i puet] prester ou recomender, [il li prestera] ou recomende- 
ra, e notre [chevitaine] fera escrire [le fait au carturaire] e prendron cartre 
de bail por ce fait ; mais ce [le] bail die que soit [trobolior et laron] : « ne le 
prestes, [ne le recomandes ; sur ce] se il i prestent, bien [li* en conveigne]. En- 
sement se fors de Layias par toute Ermenie vodront [homes] riens preunter " 
ou recomender as Venesiens, les [chevitaines] dou leuc les doivet mander «lo- 
vant le [chevitaine] di Layas [et devant] le bail, e que ceaus [deivent regarder] 

leur fait se il sera en prest , e que il soit [escrit au carturaire], e prendre 

carte dou bayl. Et nos otroyons et donbus une yglise en la cité de Layas as 
Yenesiens, e que il teignent prestre en remembrance T de nous et de nos mors, 
a servir la dite yglise. E le maisons que notre père 8 leur avoit doné, nous 
leur otroyons. [E 0 à grajndir, nos avons escrit le roial haut escrit de nostre 
man, et l'avons garni de nostre bolle d'or, en l'an d'Ermenie set sent et set- 
lante dix, indision quarte, ou mes de mars, primier jor. E ce fu fait à Sis ia 
cité, par la man de Jehan chanselier, en l'an de nostre seignor Jesu Crist, 
mill et treissens vint et un. E l'a escrit Vasile le escrivain, par le commanda- 
menl dou roy]. 



4 Ses, dans YArchivio. 

3 dotners, dans YArchitio. 

3 demoers, dans YArchivio. 

h demeure ment, dans YArchivio. 

5 leur, dans YArchivio. 

6 poursoicr, dan* YArchivio. 

7 pombrame, dan. IV 



8 frer, dans YArchivio. 

9 Noos avons rétabli tout ce qui est entre 
[ ], d'après l'une des chartes précédentes, en 
tenant compte toutefois des changements qui 
s étaient opérés dans la succession des person- 
nages. 
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XXXVII. 



16 Mars 1321. 



Privilège octroyé par le roi Léon V aux marchands de Montpellier, en France. 

("Archives municipales de Montpellier; Grand chartier ; Arm. A.. Omette 17, n.° 12. — 
Publié dans les Recherches tvr la chronologie arménienne; pg. 189 et suiv.]. 

au ninnln \ nuit (ut 



ji p} uttf tut nptulfiuu psap&p *ïpiutlUt m 
'btuif , t^pwiugfip ujuipnïi ^btnpnu • u n ! rjp , 
upt/it)u , np II'"' iij'i'i ij [I' {';){' JtuSuinjui^ 
l^tûùph pbpfilt utn. Jb„ 
np Jbp p ■/'./,/,, un,,,, t,ufubnuubu, L 
L Uftupnbb L ppbug , np tnbuuu, . np ppbup 
buA p jfljuiu m n»p mjf_ qufb p 
Çbtn ni p Çbut Jbp uiuutnt tub tututu\£, 

Ul\^pituppu p ,///,/'"" p tfuiSuln Ullpuum 
p)pA , uny p ifliL/l, nu p buipibfu p jfj^ 

juin n l piuJutni'b'li p jiuiH/li ÇtUpitfp 1 

Ifiitjt Jb% un Jit il li i^ (tptiiiftit'iqi . nu //m 
IfttitlL'iqi "[' "f'pt/iip /' ",'/'' 

'h m if lt 8 m m n ttjtu^lij np Jbp ~,i")f lh £ 
tipi/fttfli fif ppbutj. bt£pp s Ç"*t/ïtA\p . 

p Jîupmph /, [f,j . , /, Jbb pJJ. ^ t 
p "Plt'L futupu ipbput 
Ifb'lip ^b/JmJ'fu.Jb^Ji, m. ^bplnLu/' 



IJu.tfnppu 



^bphnuS* 



±bpJ**.J>, 



1 V*pf*p ' 

2 ÇfHâiJuiiiânii • 

3 -ipgp- 

h Cette date, tracée avec le cinabre sur l'acte 
original, est de U main du jeune roi Léon V. 
— L'an 770 de l'ère arménienne correspond à 
l'année de l'ère chrétienne, qui s'ouvrit le 31 
décembre 1320 cl se termina le 30 décembre 
1321. L'indiclion grecque 4, courait aussi en 



En vertu de l'ordre sublime du roi, 
sache baron Bedros, proximos, que les 
marchands de Montpellier nous ont re- 
mis le privilège que notre père, mort 
en Christ, leur avait concédé, privilège 
que nous avons vu et qui porte que, tant 
ceux qui sont actuellement à Lajazzo, 
que ceux qui viendront successivement 
dans notre pays, gardé par Dieu, pour 
le commerce qu'ils font à Lajazzo, ils 
nous payeront comme droits, à la doua- 
ne de cette ville, sur les marchandises 
qu'ils achèteront et vendront, deux 
pour cent seulement. Nous t'enjoi- 
gnons de veiller au maintien du privi- 
lège que notre père leur a accordé. Aie 
ceci pour entendu. 

Le 16 de mars, \' année de l'ère, et 
770 de la grande ère *. 

Fais mettre cet écrit en forme de 
privilège. 

Nous Héthoum chambellan, et H - 
thoum sénéchal, nous avons fait com- 
prendre au roi 3 le contenu de cet acte. 
Héthoum. Héthoum 0 . 

mars 1321, et c'est celte indiclion qui est ap- 
pelée dans l'acte original, la h im * année de l'ère. 

5 Léon V n'était alors àjçé que de 12 ans. 

6 Ces deux noms sont écrits de la main mê- 
me des deux Héthoum, haïlcs du royaume et 
tuteurs du roi pendant sa minorité, et tracés 
avec de l'encre noire ; ils sont ausi " 
gnés de leur paraphe. 

-24 



{86 

/. ^kmpmm .... n ,vi, n u^pu^n^, De la part de moi, Bedros 



sache baron Gosdantz, préposé en cher 
de la douane de Lajazzo, que tu aies à 
* /" ' 4 . "I! , recevoir l'ordre sublime du roi, signé 

Janftb itnLi/putq pujpip ^uii/ujtn, np , m 

. « , „ , .L \. - , de sa main, ordre que les balles ont 

^jfri, a Jk^ fK« "«tf Hi- „ t conlresigné de ! autre ^ el à r 

«jr* 1 ! b p^j^u^u b P-P*fi ■ voyer aux bal 

m». m&* L * «pmfh- k p Jk^JL faire exécute! 

fK*« d'autre part. 



XXXVIII. 



•24 Novembre (1330) 1331. 

Chrysobulle de Léon V , octroyant des privilèges aux Siciliens. 

f Archives de la ville de Messine, en Sicile, copie sur parchemin. — Publié dans le 
pwfi&^u, ou Polyhistor de S. 1 Lazare dé Venue, par les PP. Mèkhitaristes, année 1847, pg. 
92 et Buiv. | ». 



Quthniii ^u/tyt II ///"/' 7/ 'S^fliapftut 

ijl,'h,j u/butputp uni pp ^/iy ' i>jl' . ujjl, 'li ■ 

\hnh A fïppuutnu f/nuim iuè- ^iui_xu_ 
muiip 1 ! n,[ fUfpÇêMtjài L nqnpJni fêlruiifp 
'impp'ii [<l u,fj un np tuJHufj% ^uyng , np_ 
tb b "fipl""""" ^uHa^ni^ktu^ tuppiiijfih 
4fW9 u,n -—p"H i Ipupm^ L ptupip, 

f> vjuii uiiu II puipjt uipJttutnfb Qn 



Au nom du père, du fils et du saint 
esprit; Ainsi soit-il. Nous Léon, fidè- 
le en Jésus-Christ, par la grâce et la 
miséricorde de Dieu, roi de tous les 
Arméniens, fils d'Ochiu premier, roi 
des Arméniens, mort en Christ, puis- 
sant et fort, de la race noble et illustre 
des Roupéniens, faisons savoir à tous 
ceux présents et à venir, que puisqu'il 
est d'usage chez les bons rois nos an- 
cêtres, fidèles en Christ, et chez nous, 
d'honorer les étrangers et les particu- 
liers, par des présents nombreux, des 

Elle est rédigée dans le dialecte arménien de 
la Cilicie. Le pere L. Alishon, dans nue note 
qui précède le texte de la charte en question, 
suppose que le parchemin n'est qu'une copie 
faite sur l'original qui, selon toute apparence, 
ci ait autrefois conservé dans les Arcliivrs de 
in caractères ronds, dits polorkir, excepte les la Sicile. Voir le ^mmXu^m (1847). page 93 
■p»rs qui sont en majuscules ou Urgalukir. et suiv. 



jpiu'l, m ipl illti iQ, Xii ij unil.'lif, ip'Lll npp 
uytfiP fcp k -pp l^f 1 Jifp 1 Lp • 

pmlujj, npujlii un p!/li L. uiu/npm 

h Le nom entier ne peut cire i 
l'acte original. 

5 Celte charte est sur parchemin et écrite 
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érp.nnkff. 




b'h tanjaurtmAkp aptipn h,ui,p rj"" . 
fc ypbtntt&pu , juiainm tuîi ui/fili 
ilL n^Lni-jJ h ufh ufwptf L mifh np 

,»/„.■//, pp....I f p hlf.% m^mfi Jir, 
pnf fi utif atinpnt fj h iu'hu upptryti mj L /«_ 
ffuiïiiiji np phiulffi^pli PJpvfWH f-' t "lf>^. 
yp*l' upupn Ilh p Sljrip^ii tflrpnj p) uin w_ 

1 npm fti frïilu intuptii^l „'l,l, j jfll ptrUl\p'h 



pL-irjfi fi\{nm'li[i'li' ^Imp^mi p'ii ]},,,,, m &nj 
jJ njff un npp% , Il ilh p upultb mffi ^uit.pb 

(^"-k At^"v "foifî 1 ^- ^Tk^s^ % py~ 

ff m uhijiup nflt ptruiun fa^f pm tu&Ufpb . 

k tupJta'u '.„J;„pt, ,j„, r uin.'hlrp 



nn p f 1, ' t "] ph^fa f> Jlrpiy fJ lutf.iiiLnpm 
fj L'bLu | lt upnprj 11 U f'ip UlJÇ.i f!["^f'- 

iptuliiHfît , npp hru (l(>ùp'[f,ujïq> II f/f'ùp^ 
fpu/bp npn / f/ , , npp h% k npp, , } ,„/ .,n 1,1, , 

n p j^f^* Mp\pÊU&'91J f 'yJjrptjîi t, p il, ù 1} j . UftÀt _ 

S«»iV (il *h ,,i pj tu p\jïi tu J u, t\ , pi_pfrtul[pb fit ^ 
pbufhn uîlik'hh pntps lit pit ptjllltpitpj p Jhp 
ptiuif uti npm fj trhfcu II p A p utdti\iutjb 
Ç%*,jM&~Jrp*gb . Il n,'i,„:i, ,„ rj, „ 

9P it% , il . P % t «p «r >Hft- A *■* 

Çimbk% n, imjJhL'ï, , ï, 'jl' 1 '? n'LiL'ii m. 
.>■„,/» Aï, /, pifin/Untp 



ont été concédés par le ciel, et de 
pet ter ceux qui viennent solliciter nos 
privilèges ; c'est ainsi que les chers et 
notables habitants de la Sicile, étant 
venus devant notre majesté, ont de- 
mandé que nous leur accordions des 
privilèges et que nous étendions aussi 
à eux nos faveurs. C'est pourquoi nous 
avons accueilli leur demande, par a- 
mour pour l'illustre prince et roi, par 
la grâce de Dieu, notre excellent pè- 
re' Frédéric 1 , et ayant eu égard à 
leur requête, nous avons accordé ce 
qu'ils ont sollicité de notre majesté et 
nous avons octroyé à tous les Siciliens, 
qui sont de la Sicile, et à leurs descen- 
dants présents et à venir qui sont aus- 
si de la Sicile, amitié, honneur, secours 
et protection pour leurs personnes et 
leurs biens; la liberté d'importer et 
d'exporter hors de nos ports et de tout 
notre royaume, que Dieu conserve! 
les marchandises de poids, 
un droit de deux pour cent 
rien payer de plus. Quant aux choses 
qui ne se pèsent pas, nous leur avons 
permis de les acheter et de les vendre, 
libres de tout droit et de toute taxe. 
Cependant ils paieront un (pour cent) 
aux courtiers, d'après le tarif actuel, à 
la condition de ne pas prendre pour 



i Léon V, veuf en premières noces de la l'acte original par ['"/, .Vt'/*",/ , appellation 

fille d'Ochin, comte de Gnrigos, avait contracté que le continuateur de la Chronique de Srm- 

un second mariage, en 4330, avec Constance, pad a aussi employée sous la forme p«{ 

fille de Frédéric I", roi de Sicile, comme cela 4«y ou f*m.t . 

eit rapporté dans la continuation de la Chro- 3 Pegôlolti dans sa Pratiea délia mertatu- 

, 780, et >«, dit aussi que les Siciliens ne payaient que 
2 pour cent, à 1 entrée et à la sortie des 

dans rhandiscs, en / 



nt'aue du ronnetnble Srmpad, ad 
dans Villani. XII, 39 
2 Le nom de 



m 

y mut, . fjnqmjt fipL'liijli . L mufl, />/(p' 1 ' "F 
Ijyh n t p yl'uîbl. , rj'lifi'li m ù lujnli 'li . iâiauitn 
jlifi fi jiuillr%iujb ""If- ^'up/fuin Il /'('"'- 
uabg . •/"'/"/ /' ujuuipsj^ph np uiTutupsl^p 
Jfr mA. p ^.JLA' n F T %mL 
lj mil' tut intup tfljïtliji duipn.. Ifunf [><i i' 
^tun%nt% ÇItih p)i.plruîiiijb npup^u ///"^ /' _ 

fallut, jwMWl . /<^/. tf-Utbl^p l'tj mil/, 

uffuap^u , '"'</ ^apgp%k 'il" I' ""f"'""" - 



/.//>. V/// jm, /,,„/, ,,/i.u : // L ^4 qmp^^uy 

/>'"/ ",'// ""/'/ lfin'1' mppiii , f/t»"f' f'p uj ~ 

t nt iij,t, Il il tnm u tuiMuiïth p t/trp y «Y». 



ufum't, fl'jt . L /J I, IfSppub ujiu/jt 

Pfr* •"HpMp Wpp«' At*» 4 -* 

& IfUiiP fJ u/fuinu/h , ^ t //. p.nipûk" ;''/' 
Jtp L. 1/ iml' p"utaffpl_ Irplfppu, np L p[J tifj 
ijt/h Iffimù'L p n.tupajtuuti m n tulil^mp L. 
juyutbl; 'j/" f ntrVÙ iptp fiph mptuà f 1 '/' 1 ' > 

/««/y if.uipufujub ipi^k p Ub^bib^s" v/_ 

au ÏUn,p Jbp Mpp., np ***** m.fféfc 

[pu/bn^li ^usuutuimfc y "/"' Y" y "" ' /" '''' 
Y"/' "'l'ti / f' 1 '/'' 1 ' ",'/'' •l'"'["i m'ti tjuybtfuiàP 
fjùpfputb ujlljpuip'u np tf-pt% [•) "> ijf<f m 

.IPJIPJP^'" t ll^l'lb"'" Pk "il- t*Am% 
Jutpn /» {ppuh uttrn uffu utuntOi Jlupn nj 
A <*7/".7 f** "fT ' " L nfuilfUtuntpff^i.Vh 
uijuituip- bpp • tu "l lu muiii muspp dp ^ujtf' 
pa-pnLpJfttiîit , IputP pnpjplpYu êpVltu nnp 
iupuii- £up i If uni' nirhph ujunnlf 1 np ,/ tuj 
JStupk nnp lupiuh jbf» ■ otripït 



wï" «prit* ^v. -r-»* ^ 



leur compte de» navire» étrangers 
ou des personnes et des marchandi- 
ses d'un pays étranger, et de les ga- 
rantir comme appartenant à des Sici- 
liens. Si quelqu'un allait à l'encontre 
de cette clause, il perdrait pour tou- 
jours la faveur que nous venons d'ac- 
corder. S'il survient dans nos états 
une querelle entre deux Siciliens, ou 
entre deux personnes dont l'une soit 
sicilienne l'autre arménienne ou de 
toute autre nation, et s'il s'en suit ef- 
fusion de sang, l'affaire sera portée 
devaut notre haute-cour 1 . Si un Sici- 
lien commet quelque dommage dans 
nos états, soit envers un de nos sujets, 
soit envers notre majesté 1 , et si le 
bourgeois 3 ou l'habitant de notre pays, 
en réfère à notre haute-cour, pour se 
plaindre et déclarer la perle qu'il au- 
ra subie, la haute-cour mandera a- 
lors les Siciliens qui se trouveront dans 
nos états, leur fera constater le délit, 
cl ils devrout rédiger un rapport qui 
sera envoyé en Sicile et qui mention- 
nera que tel des leurs a fait subir tel- 
le perte à un Arménien, dans tel ou 
tel endroit, en indiquant la quotité du 
dommage occasionné. Après avoir é- 
crit, on attendra un an pour que la 
contrevaleurdu dommage éprouvé soit 
envoyée, ou que l'auteur du préjudice 
vienne l'acquitter lui-même dans nos 
états. Mais si la personne qui a occa- 
sionné la perte, vient à mourir dans 
l'intervalle, on prendra sur ses biens 



{ Le texte arménien emploie le mot q<^p. 
ufuiu, ■ palais», ei par extension tcour du roi» 
». 



2 Le texte porte ffmpunmu . 

3 pm-pHu , mol qni était 
nien, à l'époque des i 
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~. {Hj*tr ,,b^ 9 » fr'-'h U^he^s pour établir la contrevaleur du 

/r //.>/'/'-' A '■ " jp ft J'/fH'* 5 ' tf Mr mage. Dans le cas où les Sicilien», a- 

^tud'ahiuti qph , f>'ii : fi^l'f'nhr , r"''./ , 'C- P™ 8 avoir eu connaissance de la per- 

tfl'fu pnini.fA, n p t[&-tpk'h qb'ilh ifnp te, n'enverraient pas, une fois l'année 

Êupkjh (ê% i/àppu%ph Jhp r 'i>u,i n u, g 'ù- révolue, la susdite contrevaleur ou la 

7'v Iflrgh^fi p if lu/.upm, , L ln<i>'i>p /»/'/'_ personne elle-même qui aurait causé 

f£m£ p'i,„,i^ r 'i, ybpijpuAqb , n/v k% le dommage, les Siciliens qui seront 

UèfapuA , //.>/'//""'''/' "/"//(/> , npp L'i, i, dans nos états, seront obligés de payer 

npp y "7 ".7 /// ' ■ /'"'/""■> /V' v '' "p"-\!-i cette contrevaleur qui, une fois don- 

/'V- V7 /../• i/ï y tumuipJn /,//,<■/, , L. née, restera en dépôt à notre cour. 

«/!fr/r Jusn-uA.q „„ „ r ,„.//: , jpJhff L Pour que les chers habitants de la Si- 

jufjulfpg p jbut p r , r , f L u/i,u,pu,u, u (,p cile, leurs enfants et leurs descendants, 

L S*,""""-/"*'" /■'/"''' pLpLuàg —M. nous soient toujours dévoués ainsi 

v,,/;//, i t „, } ,n,p, t [,) à ,„.ïp'u j, L p ■/">, qu'à nos successeurs, aujourd'hui et 

Juip , •//,./ L Jbp jLpIfppu , .„./n, én, dans l'avenir, et nous conservent une 

T'in 1 ""' 1 ' JT n p n ■>>'■'//> ''• . f" « amitié et une fidélité inaltérables de 

pbuAy asnfti \u,p n qn.pJp& $u,iuji„uip_ tout leur pouvoir, nous avons ordonné 

JinpttruA tutLjÊtbtj u,Ji% psui. que, désormais tant sur terre que sur 

pinéfJtuù . Quf/aJ* y,,,,!. : ,,/!,(, „ r /,,_ mer, et dans tout notre pays sans cx- 

f,,u;i„» /<!/,.'!, j, i,h,„ r „, „ r „/,>/,„;i,„ Jb_ ception, partout où ils se trouveront, 

pty uiJh'huiju ^hut^tuL.j t g bp,gh f, ,u, _ et sans qu'on prélève aucun droit, nul 

ituJtràuirj JJA^ p ,/,,r r „/,,u % jirpy fj u ._ d'entre les sujets de notre royaume, 

, r ,„ , T ,,i v ,;u pmpip tyu.Jlu'bpu ^..,! r „. tant grands que petits, n'aille à l'cn- 

L f r „.r pf„f ,,/,./;„//„„, , fW contre de notre ordre, n'y mette obsta- 

«// •</• L "l'pi'uii >»i_ p'h.utfi.u.fù //.)/,_ cle, ne se permette de faire aucun mal 

puiagit », ,i L i t <.,, i"bi r ,i„, (tpA tunitri, aux notables et chers habitants de la 

i { „j.r f.pJÇbffbk „„Li(. fapli fp„,r / r .„, Sicile et n'exige d'eux des taxes supé- 

i.nii^p <<(»■ ]><>''. . Siituug^ Sénat*™, ricures à celles qui ont été établies, 

mdk'buifu dp puu, itpafi np^i,., enfin que toute chose reste désormais 

<// v ..,v /.'';/. : 'i,„ r ',/, f , utnu&g ^utlpunu,, dans l'état ou nous venons de l'établir, 

l t L r:l .,ih r f. ju,„'i, npy upupffL/fipup sans qu'il y ait sujet à contestation. 

/. - pbuAgit yJ&p pmpip ;,/■/< 7 " L ;>'»/-. C'est pourquoi nous leur avons accor- 

fausip ppJit>6- . L jw.puqu u,n.u,b L dé notre glorieux et sublime privilé- 

jy. ge '» et l'avons confirmé en le signant 

p»£ jy„, ? ,„„ r / ( ,„t, pwpXp xi, „■!,,„_ de notre haute signature royale et scel- 

' • k k&e lr & u V -w&mbA «u_ lé de notre sceau d'or •, pour la gloire 



4 Le texte porte ppJ£SLu, mol emprunté an 2 Le texte porte V"'/'"/" en latin buih, 
langage des Franks et qui avait été calqué sur « sceau ou bulle ». 



ih 
***** 



f^ptrtftui ft [tifuttfutitnL-pbufb tfinprfjr_ 
ijir'buâfnjb 'fîpjnÊuntufi jnutnjh tflrpnj 

IWiil- A <«W A *-9 fi»^h 22- A 

,//*Ap"'A' A A» ^imjtJmj JJ, , LjunPuèraA 
i£m ftpfigutUg L utppmfiuypnt fjbttïlt tf uu_ 

Uff» buitt UJjft jjutnni <> IJJ L pi lift ^ liq fl m/U, 

JjA ^Irp'hnjt^phruii iqajpfJhmi/m i 



de Dieu éternel. - Écrit en l'an de 
Jésus-Christ (1330) 1331, de l'ère 
des Arméniens 780, indiction grecque 
IN le 34* jour de novembre; Jean 
Iritzantz .étant chancelier, et Basile 
ministre^irigeant", serviteur de Dieu 
et de celui qui a délivré le présent pri- 
vilège. 



4. §kjA , /^ 7 - T i„.ii,-h.,.fb ^. :! n- r Léon, roi de tous les 



APPENDICE. 



[À. U suite des différend» qui s'étaient élevé» entre les Arméniens et les Vénitiens an 
sujet des affaires commerciales, pendant le dogat de J. Soranzo, le balle vénitien en Armé- 
nie, adressa un rapport détaillé au gouvernement de la République, pour se plaindre des ve- 
xations que les officiers du roi faisaient endurer à ses nationaux. Dans cette pièce Bout énu- 
mérés les griefs principaux que le balle formulait contre les Arméniens. Le rapport du 
batle engagea le doge à solliciter de Léon V de nouveaux privilèges, pour mettre les mar- 
chands vénitiens à l'abri des persécutions du fisc et de la douane d'Arménie, et à cet effet, 
Jacques Trévisauo, ambassadeur de François Dandolo, vint à Sis, et obtint en 1333 un 
chrysobulle en vertu duquel les droits des sujets de la République étaient assurés et 1» li- 
berté commerciale rendue aux marchands vénitiens établis en Arménie.'. 



i Le texte porte /- jr^/v "ty-" (lises jgi>, 

mfffmftnitfiu) ^niwjti/ifg, CC qui ne VCUl puS di- 
re l'indiction romaine, qui ne fut jamais usitée 
en Arménie, mais bien l'indietion grecque. £»- 
n.n,l' dans l'idiome arménien de l'époque des 
Croisades, a toujours eu le sens de Grec ou By- 
zantin. 

1 La phrase arménienne présente ici qurl- 
qu'obscurité ; mais cependant, je crois qu'il faut 
voir dans le mot j'»ï>L "/•/'f , n u 'i , g , une altéra- 
tion du nom propre ( Jran ) qui 
remplissait à cette époque les fonctions de chan- 



celier de Léon V, comme on petit s'en con- 
vaincre en lisant les dernières lignes da di- 
plôme accordé en 4333 par ce prince anz Vé- 
i oitiens. Pour ce qui est du mot mpfuyby, 
pnt-fJlnuïi que j'ai rendu par • ministre diri- 

f;cant >, je dois avouer que cette traduction s'e- 
oigne un peu du sens véritable qui signifie mot 
i mot t paternité du roi» . Le mot f»Ê±t!rpm.„ 
(Pfrt est formé du titre latin eaneeUaritu, sui- 
w de la terminaison arménienne <••./?/•**>■ et 
se rouiprend aisément. 
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XXXIX. 
«33* OU 1333. 

Rapport de Pierre Bragadino adressé au doge de Venise, sur la situation des 
affaires commerciales en Arménie, et les vexations endurées par Us mar- 
chands vénitiens établis dans ce pays. 

[Archive» de Venise; Cbmmém., I, 163. — Archives de Vienne; Cmmém., III, 163'. 

Infrascripte et sunt novitates et gravamina que fiunt Venetis et fidelibus 
domini ducis in regno Arménie, exhibite in scriptis domino duci per nobilem 
virum Pelrum Bragadino qui venit bajulus de ipso regno. 

Iuprimis : che Slefanoto Badoer fô mandato in Damasco 1 en prison per la 
corte del re, che è vergogna del commun e pcricolo deli nostrî marcadanti, 
che de la e che dede andar. Che molli nostri Yeneciani voiando denari da Ar- 
meni, no hà possudo haver rosou da la soa corte. Che de robarie no se lâ ra- 
son, è mô da nuovo fô strangolado un nostro Yenecian che nome Marco da Ya- 
lonia, è robado ci fâ la cosa. E per la corte fô trovado Io malfattor è la roba- 
son, e la cosa claramente per ello fatta, è non soa coflession, è de zô mele- 
mcntè al re, è ninte de zô fese. Che lo peso de l'arzento soleva avanzar le 
marche de quà a quelle de là sie e meza per cento, è mô respondc men de sei, 
è terza, si chè ven ad esser menemada qualche pesi sei per cento de marche. 
Che in la partida de la galee è de la nave li no spazza la mercadanti è indu- 
seli à lasarse costar per soa istessa volonta, e a la vegnuda de li navilii, elli 
vuol avrir le casele, è fase le andar in casa soa, ô in castello, chè è incargo, 
é quosi li lâ zurar che li habbia dade la mitade dè l'arzento. Che se alguna dif- 
ferentia fosse dà nu à la soa corte, ô pizila ô grande è li contraria à le nave 
che carga, è al peso che pesa, chè è cosa che nô se de poder portar, è perché 
la è cosi grève, zascun fa soa demandas ni, quello che li vol. Che li de là con- 
tra lo privilegio in moite cose, corne che li tuol pordreto fuora de citade siè, è 
quatro per cento, è in ciltade un per cento, è mette ogna cosa de cittade, è 
quosi tutte in apalto, è constrecede à paga segondo quclli. Che elli quello che 
elli incanta è li tuol de ferro ancora più de un per cento, chè li ha messo da 
horgua à mè puochi Yeneciani chè fa zambcllotti, ancor strenze li mercadan- 
ti, almen sù l' andada deli navilii ô galie a pagar misurazo è balazo de telle. 
Ancor che un che mûri in Adena inlestado, è chè io li demande che li me 



1 Priu-4tre but-il lire Lamatcol Lamauol aujourd'hui Lama*. 



m 

lassasse tuor li suo beni, corn io devevo, despensandoli corné deveva, nol fese, 
che è contra le privilegio. Concio sia che iJlo privilegio che Io commun hà dà 
messier lô rè se contegna, che lo belo 1 de far rason da Yenician à Yenician, 
è se persono d'allra nation, che Yenecian havesse à far cum Venecian, lo ple- 
do vicn à la soa corte. E per li tempi passadi, li belli * ho fatto rason de ogno 
Yinician, è demandali chi mol, è mô in tn.ccc.xxx, del mese de mazo per la 
demora de le galie, molli é de moite contrade demanda rason a missier lo rè 
de Yeneciani, lo re in tutte vise volse oldir io pledo, dicando che tutti elli va- 
da ad ello, è che le sententie che li belli feva, ô havcva faite, se lo li plasea, 
ello le podea mendar, perche siando cusi per lo ditto missier lo rè deliberado. 
A lo conseio de la parete è prese che li belli non fesse plù rason, nome tanto 
in neuzi co disca lo privilegio, per che me par che sel se podesse haver del re 
che qucsta rason fosse nostra, ello saria bon e metesendolo in privilegio. Ancor 
per che li mercadanti de Laiasos ten molle spese per comun, è plù ca quan- 
do la terra era in prima impiè séria bon : che algune case che lo commun hà 
de là se conzasse, à zô che le pagasse fittô como le solea far; è di quollo filtô 
se pagasse dô pazen, li quai io commun ten là cô se feva ananzi, chè la terra 
se perdesse. 

[La lettre qu'on vient de lire offre quelques difficultés a la lecture et nous croyons uti- 
le de donner sommairement ici le résumé des griefs formulés par le baïle de Venise. D'après 
ce rapport, la justice était déniée par les Arméniens aux Vénitiens créanciers d'Arméniens, 
et le gouvernement local refusait de poursuivre ses nationaux et même do les punir pour des 
méfaits commis envers des Vénitiens. Un noble vénitien, Étienne Badoaro, avait été arrêté 
et enfermé par les Arméniens, et ce précédent était de nature à compromettre la sécurité 
des marchands vénitiens établis en Arménie. Le poids de l'argent avait été altéré, et on le 
payait un sixième pour cent de plus qu'à Venise. Les officiera des douanes et du port appor- 
taient des retards à donner le permis de sortie aux navires de commerce vénitiens, et même 
ils les arrêtaient tout à fait sous de futiles prétextes. Les Arméniens exigeaient dos mar- 
chands des droits exhorbitants hors des villes et dans les villes, au mépris des conventions 
et des traités; ils grevaient d'impôts les fabricants de camelots et tarifaient les navires se- 
lon le jaugeage et la voilure. Le baïle était sans influence et sans autorité et le gouverne- 
ment arménien donnait toujours raison & ses nationaux]. 



4 Le baïle. 2 Les baîles. 
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XL. 

10 Novembre 1333. 

Chrysobulle de Léon V octroyant de» nouveaux privilèges aux Vénitiens. 

Archives de Venise, Liber Pactorum, III, 49. — Bibliothèque de 8.' Marc, Codice Tre- 
vuano, pg. 336. — Archives de Vienne, Liber Pactorum, III, 75]. 

In nomine patris et filii et spiritus sancti, Amen. Léo, Dei gralia adju- 
torioque ejus, rex omnium Arraenorum, filius in Christo quiescentis régis Ar- 
menorum Ossini, potens et sublimis de Rubinis. Quia propter petitiones et 
preces magni et gloriosi ducis donnai Francisci Dantulo una cum commu- 
nitate Venetorum, concedimus, mediante honorando et fideli ambaxatore eo- 
rum, quem destinaverunt ad nostram regiam majestatem, scilicet dominum Ja- 
cobum Trivisano, omnibus Vcnetis qui fuerint Veneti et filiis Venetorum, su- 
per illam libertatem ac privilegium, quod concesseramus eis per unum ciro- 
graphum atque bullam auream * ; concedimus similiter et confirmamus novas 
gratias eis, quas petierunt a nostra regia majestate. Primo, quod omnes Ve- 
neti qui fuerint Veneti et filii Venetorum, cum suis facultatibus, possint venire, 
stare, recedere in nostra Dei custodiata terra, sine aliqua molestia vel infrac- 
tione 3 . Secundum, quod illi Veneti et filii Venetorum de terris Venetorum, 
scilicet de Venetiis, de Crète, de iXigroponte, de Cothrono et Mothono et de 
aliis terris que sunt eorum, isti supradicti secundum constitutionem privile- 
giorum suorum expediantur. Tertio, quod illi Veneti qui texitores pannorum 
de zambellotis et babitatores in terris nostri , nunc libertatem dedimus eis per 
nostra privilégia, quod illi et illorum filii liberi erunt de juribus regalibus pro 
artibus suis quas faciunt, et nemo injuriain faciat cis. Quarto, quod illi Vene- 
ti, qui tabernam tenent ad vendendum vinum in terris nostris, exationem il- 
lam quam recipiunt ab eis ofiîciales nostri, unum tacolinum 4 in septimana, 
amplius non dent; sed [si] vinum suum secundum taxalam mensuram non ven- 
diderint, vel sibi mensuras fecerint plus aut minus, ofiîciales nostri secundum 
quantitatem offense, possent illos condemnare ; sed plus nullam injuriam vel 

1 François Dandolo fut élu doge en 1328 tione, dans le Codice Trevitano. 

et mourut en 4359. k Le tacolin était une monnaie d'Arménie 

2 II s'agit du privilège octroyé en 1321 par dont nous avons déjà parlé précédemment, et 
Léon V aux Vénitiens et qoe le roi rappelle dont le nom parait avoir été formé sur la ra- 
dans ce chrysobulle. cîoe ff—f , couronne. 

3 vi factionc, dans les Paeli — vel ri infac- 

M 



molestiam inférant eis. Quinlo, quod quando Veneli mustum 1 vel vinum eme- 
bant vel vendebant civitati, recipiebatur ab eis jus, pro qualibet vegele unum 
deremum novuni, et quando portent, supradictum jus quia demissimus eis. 
Sexto, quod illo jure que dabant in civitate Tarsous, pro qualibet salma in 
introitu et in exitu, et etiam in pli paria in emendo vel vendendo coria, si- 
militer in portu Tarsensi quia demissimus eis. Septimo, quod omnes Veneti 
qui fuerint Veneti et fîlii Venetorum possint emcre lanam de zamelotis" 
et portare extra terram nostram vel quascumque mercaliones , secundum 
quod concessimus eis in alio privilcgio nostro. Octavo, quod illud jus, 
quod pro balla de pannis dabant in pannis mensuratis, amplius non dent 
quia demissimus eis. Nono, quod per officialcs nostros Veneti non cogan- 
tur ad recipiendum frumentum vel sal, ncc alia aliqua, nec violenter faciant 
eos operari. Decimo, quod si aliquis furatus fuerit de rébus Venetorum et re- 
periatur fur, capialur per nostram curiam et incarceretur ; res tamen furate 
reddantur domino suo, sed fur remanebit ad mandatum nestre curie castiga- 
tionem s . Et si aliquis de populo nostro vel de subditis fuerit debilor alicui Ve- 
neto et propter dcbilum, vel det ûdcjussorem, qui excat et quando poterit red- 
dat. Supradïcti vero Veneli crunt dilecti et honorati et conservati, persone et 
bona coruin a nostra regia majcstalc et a nostris oificialibus; et ex tune quod 
nunc nullus babcat polestatem a regia nostra majestale subditis, a inajoribus 
vel minoribus addicere, vel resislere nostris mandatis, sed sic remaneant fir- 
ma et rata singula et omnia sicut superius mandavimus siue contradictione et 
resistenlia a quoeumque homine, et ad confirmalionein omnium supradictorum 
apposuimus et sigillavimus nostre régie majestatis aurea bulla. Datum anno 
incarnationis Domini millesimo trecentesimo trigesimo tertio, et antea compu- 
tationem scilicet Armenorum seplingentesimo octuagesimo secundo*, mensc 
novembris, die décima, sub canceleratu honorabilis viri domini Joannis. 

+ Léo, rex omnium Hermenorum. 

[Cette charte est citée par Marin, Storia del commercio, T. IV, pg. 157 et suiv., par 8.' 
Martin, dans les Notices et extr. des msc, T. XI, et par M. de Mas-Latrie, dans son Histoire 
des Lvsigmn de Chypre, T. III, pg. 726 et suiv., qui en a donné une traduction abrégée]. 



1 Le mou», c'esl-à dire du vin non fermenté. 4 L'an 782 de l'ere arménienne commença 

2 zamlrcllotiis, dans le Codice Trecisano. le 28 décembre de l'année 1332 de l'ère chré- 

3 cl casligelur, dans le Codice Trevisano. tienne 
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xu. 

10 Janvier 1335. 

Chrysobtille de Léon V, octroyant de» privilèges à la compagnie des Bardi, 

banquiers florentins. 

[B. Pegolotti, Pratica délia mertatura, dans la Décima de Pagnini, T. 111, pg. 45, ch. XI]. 

« La compagnia de' Bardi 1 è franca, cbe non pagano niente per tutto lo 
reame d' Erminia, nè traendo, né uscendo, per nulla detta, nè rappresaglia, 
che Fiorentini, od altre gente di che che lingna si fussino non puote, nè dee es- 
serc detto niente nè in avère, ne in persona délia detta compagnia, se non 
fusse per propria detta, o per proprio misfalto délia detta compagnia. E di ciô 
hanno privilegio con suggello d'oro pendente del suggello del re d'Erminia, 
dato in Erminia a di 10 del mese di Gennaio, anno délia natività del nostro 
Signor Gesù Christo M.CCC.XXX.Y., la quale franchigia per la delta compa- 
gnia, la procacciô Francesco Balducci, essendo nel detto tempo a Cipri, per la 
detta compagnia ». 



APPENDICE. 

[Nous allons donner ici deux documents fort importants sur le commerce de l'Arménie 
à l'époque de Léon V, et qui contiennent de précieux et utiles renseignement» sur les tran- 
sactions qui étaient opérées, aussi bien en Cilicie et dans les provinces musulmanes do l'Asie- 
Mineure qu'en Occident. Le premier de ces documents est une lettre adressée par Léon V. 
au doge de Venise, Barthélémy Gradénigo, et le second est l'extrait d'une statistique com- 
merciale drossée, vers l'an 1340 ou 1342, par François Balducci Pegolotti, facteur delà com- 
pagnie des Bardi de Florence, en Chypre, qui a consacré, dans son travail, un chapitre spé- 
cial au commerce de l'Arménie et aux rapports mercantiles de ce royaume avec les peuples 
de l'Orient et de l'Occidentj. 



I La compagnie des Bardi, banquiers flo- 
rentins dont le nom se trouve mêlé à toutes les 
grandes affaires commerciales du XIV # siècle, 
et que les chartes latines appellent « Societas 
Bardorum * eut une grande part dans les af- 
faires politiques de la France et de l'Angleterre. 
Ce furent les Bardi qui fournirent l'argent né- 



cessaire à Edouard III, dans sa guerre contre 
Philippe de Valois. Ce prêt causa la ruine de 
la Société, qui fit une faillite de 1,365,000 
florins, en 1337 Villani, (I. XI, c. 88) donne 
des détails snr la perturbation qu'occasionna 
cette catastrophe dans les affaires de Florence. 



XLH. 



I Mars 1341. 

Lettre adressée par Léon V au doge de Venise, au sujet de quelques Véni- 
tiens établis en Arménie et débiteurs de différentes sommes d'argent envers 
des Musulmans, sujets du sultan de Babylone, que le roi Léon avait chassés 
de ses états, en les indemnisant préalablement. 

Archive» de Venise, Ommemor., III, 193. — Archives de Vienne, Commémor., III, 544 1 . 

[Exemplum litterarum missarum ducali domini Venetiarum per Lconem, 
omnium Armenorum regem, in facla aliquorum Venetorum debitorum diver- 
sarum summnrum pecuniarum quibusdam Saracenis, quos Saracenos idem do- 
minus rcx persolutos demiserat, sic precatus ab ambaxatorc soldani Babilonie 
et in commune Venetiarum : intra anni unius terminum que solveret pro ipsis 
Vendis mercatoribus, sibi solvi faciet a Vcnetis mercatoribus in regno suo de- 
gentibus et hoc in facto mercium]. 

Excelso cl nuignifico domino, domino Bartholomeo Gradonico', Dei gra- 
tia Venetiarum, Dabnatic atque Chroatie honorabili duci, et quarte partis et 
dimidie imperii Romanie*, inelilo domino, ut fratri ejus carissimo, Léo, eadein 
gratia, omnium Armenorum rex, salutem et prosperis ad vota successibus a- 
bundarc. Cum nostri predecessores et nos semper habucrimus ac retinuerimus 
cunctos vestros Venetos in fratres et amicos nostros precipue, id circo hono- 
rem ac profectum ipsornm [pro] nostro possc procuravimus et acta procura- 
mus ; sed contra violentiam et rabiem Saraeenorum, ut scirc polestis, resistere 
non valemus; igilur noverit vestra magnificentia quemdam magnum ambaxa- 
torcm soldini Babilonie ad nostram presentiam noviter accessisse, propter 
quem ambaxatorcm incurrimus in mullas et varias expensas, nobis oretenus 
nunciando ac eliam scripto certos vestros Venetos infrascriptos debere dare 
et consignare causa mercalionis quandam quantitatem monetc infrascriptis Sa- 
racenis, ut expresse approbat per quaternos quondam nostri pacetani de l'Aja- 
cio, et quod nos statim ficri faceremus eisdem Saracenis eorum plenariam sa- 
tisfaclionem per Venetos ad presens existentes ac conversantes in regno Ar- 

1 Barthélémy Gradénigo fut élève à la di- vèrent ce titre jusqu'à la fin du XIV e siècle; 
gnité ducale, en 1359 cl mourut en 1343. mais en 1358, il renoncèrent à celui de Duc 

2 Les doges de Venise prirent en 1204, à de Dalmatie et de Croatie, et passèrent leurs 
la suite du truite de sépara lion de l'Empire de droits au roi de Hongrie. — Voir Sanuto le 
Gonstantinople, le titre de Seigneur d'un quart jeune, Vite de' Duchi, dans le T. XXII de Mu- 
et demi de C Empire de Homanie. Ils conscr- ratori ; col. 643 
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menie. Alioquin a dictis Venetis violenter extorquèrent pecuniam infrascriptam, 
vêlent, nollent. Undè nos considérantes pericula et damna eminentia dictis 
vestris Venetis ob talem violenliam propter commodum et honorem vestrorum 
Yenetorum intègre persoivi fecimus infrascriptis Saracenis monetam infrascri- 
ptam, nomine et vice infrascriptorum vestrorum Yenetorum, secundum quod Sa- 
raceni firmaverunt se debere recipere a vestris Venetis. Benc enim novimus 
ac certitudinaliter noscimus quod si infrascripta débita scripsissemus predeces- 
sori vestro per Bcrtucium Grimano procuratorcm Saraccnorum, quia sicut 
tune de ducali mandato fuit intègre persolutum illis Saracenis petentibus a qui- 
busdam vestris Venetis, ita indubitanter sactisfactum fuisset Saracenis infra- 
scriptis. Nam fama pullulante per orbem, inter alias communitates vestra obti- 
net principatum, scilicet in tribuendo uniquicuc justicie complemcnturn. Qua 
propter fraternitatem ac dilectionem vestram requirimus et rogamus, quod si- 
cut pro honore et commodo vestrorum Yenetorum infrascriptorum monetam 
persolvimus infrascriptis Saracenis; ita de vestro ducali mandato existât, quod 
eamdem monetam libère et gratiose valeamus habere, scientes quod, quando 
nomine infrascriptorum vestrorum Yenetorum persolvimus monetam infrascri- 
ptam quod ordinavimus primo, quod quilibet Saraccnus daret suum cirogra- 
phum propria manu scriptum quilibet Yeneto infrascripto per se secundum 
consuetudinem eorum quemadmodum factum fuit pro illis Venetis proquibus 
idem Bcrtucius Grimani Venetias accessit. Et hoc fecimus fieri ad caulelam 
Yenetorum debitorum que cirographa pênes nos hahemus. Alioquin si infra- 
scriptam monetam per nos solutam iufrascriptis Saracenis nomine et vice ves- 
trorum infrascriptorum Yenetorum infra annum integraliter non receperimus, 
quod vestros Venetos existentes in regno nostro opportebit eamdem monetam 
solvere integraliter cum expensis secundum pacta et conventiones contenta in 
nostris privilegiis vobis concessis per nostros predecessorcs ac etiam per nos 
firmatis. Veneti autem debentes Saracenis ut extrahere fecimus de dictis nos- 
tris qualernis de l'Ajacio sunt isti : In primis Petrus Salomonus Vcnetus émit 
ab Ellel de Osso Sarraceno, sachos bombicis decem, ponderis rotollorum de Ar- 
menia eccruu, adrationem cujuslibet rotuli, tach[olini] uit* ruu c xliiu; tali 
pacto quod dictus Yenetus statim dare teneretur eidem Saraceno in pecunia 
numerata lach[oIini] ce, et solvere sensaratium et jus domini régis, que sunt 
tach[olini] cccixru, denarii r/. Suma resti tach[olini] mi* 1 cccixxzxri, dena- 
rii ir. Dictus autem Saracenus asseruit se debere habere a dicto Yeneto tach. 
mï v r r , et totidem opportuit nos solvere. Item Joannis Conlrado émit a dicto 
Allel, bombicem, rotulos de Armenia et r rr, michias n, ad ralionem cujusli- 
bet rotuli, tach. xr, denariorum rn et dimidium. Suma tach. n N rn c lxîiu, 
denar. // et dimidium. Tali pacto quod idem Yenetus statim dare teneretur 
dicto Saraceno in pecunia numerata tach. mi* et residuum usque ad menses 
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quatuor, qui sunt in summa istorum duorum Yenelorum, tach. n" r$r* uxx, 
denar. rt, Ita quod dictus Allcl asseruit se debere recipere a diciis Venetis 
tach. rn x/ , et lolidcm opportuit nos solvere. Item Marcus Ardizonus et Petrus 
Massarius socii et factores domini Leonardi de la Diaa, einerunt ab Àbraiim 
de Toa Saraceno, sachos bombicis « »•/ ponderis rotulorum de Armcnia un " l rr, 
vinch. m ad rationem cujuslibet rotuli, tach. rr. Summa tach. nPriui 6 ixxrm t 
denarii m et dimidium. Tali pacto, quod dictus Veuetus statim darc teneretur 
eidem Saraceno in pecunia numerata tach. / ' et solvere jus domini régis quod 
ascendil tach. tm € txxttt % denarios ; et dimidium, residuum autem in ad- 
ventu galearum, qui sunt in summa tach. n M > Verum tamen idem Sarace- 
nus asseruit se debere recipere ab eodem Vencto tach. n w r° et totidem op- 
portuit nos solvere. Item Pelrus Barbo émit ab Azibondarao de Toa summas 
bombicis /-////, ponderis rotulorum de Armenia nu' mu, vinch. n ad rationem 
cujuslibet rotuli, [tach.] xuu, denariorum ru et dimidium. Summa, tacholini 
r u n c Lxxxrru, denarii r. Tali pacto quod idem Venetus statim dare tenere- 
tur dicto Saraceno in pecunia tach. m c et solvere jus domini régis quod ascen- 
dit tach. nu c et ad sibi danduin canevacium pro tach. n c ; restât tach. 
un" râ xLm, quos solvere débet in adventu galearum; tamen idem Sarace- 
nus asseruit se debere recipere a dicto Yeneto tach. r" et totidem opportuit 
nos solvere. Item Bertucius Cichola émit ab Allil de Toa bombicem rotulorum 
r^uxu ad rationem cujuslibet rotuli, tach. 11 e xr. Summa tach. nu" uu c xxx. 
Tali pacto quod dictus Venetus statim dare teneretur eidem Saraceno in pecu- 
nia tach. m. et solvere jus régis, quod ascendit tach. r c m. Residuum autem 
solvere débet in adventu galearum quod ascendit ad tach. n M , nn c ixxtm. 
Dictus autem Saracenus asserere habuit se debere recipere ab eodem Bertucio 
Cichola tach. ruu M n c , et sic oppurtuit nos solvere, summa summarum, tach. 
xxni M . Notilicantes vestre dominationi quod Saraceni predicti reciperunt a no- 
bis plus quam reperiretur in nostris quaternis de l'Aïalio, scriptum tacholini 
11* nu c ix xxx. In nostris autem quaternis predictis repertum fuit dictos Ye- 
netos dare debere in summa tach. xxuu M cru de bonis autem predictorum Ye- 
netorum scilicet Marci Ardizoni, Pétri Massarii et Pétri Salomonis reperîvi- 
mus in nostro regno ita quod officialibus nostris mandaviraus, quod réopèrent 
tantum de eorum bonis quantum ascendit illorum debitum quod est superius 
declaratum, videlicet tach. xr 1 "; ita quod restât nos debere adhuc recipere 
tach. xn v . Tarn nos quam vestrain excellentiam conservet omnipotens. 

[M. de Mas-Latrie, dans son Rapport sur les Patti, inséré dans les A refont det tiitsiont 
Scienttfquet, T. II, pg. 370, suite de la note 2 de la page 269, a (ait mention de la pièce en 
question]. 
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Vers 1340- m*. 

Mémoire sur le commerce que les Occidentaux faisaient avec l'Arménie, par 
François Balducci Pegololti, facteur de la compagnie des Bardi, en Chypre. 

[Extrait de la Pratica délia mercatttra, mac. conservé dans la bibliothèque Riccardien- 
ne, à Florence. —Inséré dans Pagnini, Délia Dwima, T. III, ch. XI, pg. 44 et miiv., Srwunia. 

ERMENIA. 

Ermenia, per se medesimo, cioè in Laiazzo d'Erminia, ove si fa il forzo 
délia mercatanzia, perché ene alla marina, e ivi dimorano del continovo i re- 
sedenti mercatanti. Pepe, e gengiovo, e zucchero, e cannella, e incenso, e ver- 
zino, e lacca, e cotone, e tulle spezierie grosse, c ferro, e rame, e stagno, tutte 
si vendono in Erminia a ruotoli d'occhia tr per uno ruololo, e di ruotoli xxxui 
per uno catars d' Erminia. Sele e tutti spezie sottile vi si vendono a occhia di 
occhie m per uno ruotolo, e chiamasi occhia délia piazza. Oro si vende a pesi, 
che gli '. pesi fanno uno marchio d'Erminia. Ârgento si vende a marchio, ch'è 
l pesi. Pelle si vendono a peso del marchio, e dassi rt, de'detli pesi per una ara 
grande di pelle. Tele line, e canovacci si vendono a centinnjo di canne, e a 
pregio di tanti bisanti, e den. r taccolini per Disante. Sapouc, e lana, e ciam- 
bellotti si vendono a ruotoli d' occhie xr per uno ruotolo. Biado si vende al- 
f Ajazzo in Erminia a moggio, c a marzapanni, cioè in grosso, e a moggio a 
minuto a marzapanni, e gli r marzapanni fanno uno moggio. Seta chermisi si 
vende a occhia ch'è pesi ex di diremo. Zafïerano si vende a occhia ch'è pesi ex 
di diremo. Olio si vende a botte taie corne ella ene. Il bisanle de Romania si 
conta r taccolini d'argento; il taccolino vale den. v de Erminia, e il denaro 
vale // folleri. 

Quello, che la secca d' Erminia da dello marchio dell' argtmto a chi il mette 

nella detta secca. 

Di Sardesco taccolini exir, denari 1. Di piatte délia bolla di Vinegia, 

taccolini cxm e denajo i. A Iega di tornesi grossi, taccolini cri. A lega de gi- 
gliati, taccolini n e denari r. Di bracciali, cioè buenmini, taccolini cix e de- 
nari //. Di sterlini, taccolini ci r, denari r. Di verghe délia bolla di Genova, 
taccolini r/r, denari r. Di verghe délia bolla de Vinegia, taccolini ar, denari 
r. Di raonesi d' argento di Cicilia, taccolini cix, denari r. Balte la detta zec- 
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ca una monda d'argento che si chiama taccolini, che sono di lega d' once nu 
d' argenlo fine per libbra, e vannone per marchio corne escono délia zecca xn 
di detti taccolini a conto. 

Diretto di mercansia, che si pofjii in Erwitnùi. 

Genovcsi e Viniziani sono franchi, e Ciciliani, che non pagano niente, nè 
traendo, nù uscendo salvo di marchi, che si pesasse, pagano uno per cento di 
pesaggio. La compagnia de' Bardi è franca, che non pagano niente per tutto 
lo reaine d'Erminia, nè traendo nè uscendo, per nulla delta nè reppresaglia, 
che Fiorentini,od altre gente di che che lingua si fussino non puote, nè dee es- 
sere delto niente nè in avère, nè in persona délia detta compagnia, se non 
fusse per propria detta, o per proprio inisfatto délia detta compagnia. E di ciô 
* hanno privilegio con suggello d' oro pendente del suggello del re d'Erminia, 

dato in Ermiuia a di x del mese di Gennaio, anno délia natività del Y S. G. C. 
Aicccxxxr, la quale franchigia per la detta compagnia, la procacciô Francesco 
Balducci essendo ncl dttto tempo a Cipri per la detta compagnia. Pisani pa- 
gano h per cento entrando, e u per cento uscendo di ciô che vale la merca- 
lanzia. La compagnia de' Peruzzi di Fircnze, e Catalani, e Provenzali pagano 
h per cento traendo, e n per cento uscendo. E lutte altre manière di gente 
pagano ir per cento entrando, e ir per cento uscendo. 

Corne i peii e le misure d' Erminia tornano in diverse terre, e quelle con 
Erminia e primieramente con Vinegia. 

Ruotoli i di spezierie d'Erminia torna in Vinegia libbre xx et once m e 
/ quarto soltili. Ruotoli xux di cotone d'Erminia tornano in Vinegia libbre ix 
sottili. Occhia / di seta e di spezierie sottife d' Erminia torna in Vinegia lib- 
bre i e once ir sottili. Il migliajo grosso di Vinegia torna in Erminia ruotoli 
Lxxn in Lxxrm o vuogli cantara xx e mezzo d'Erminia. Marchi cento d'ar- 
gento al peso di Vinegia fa in Erminia marchi en e mezzo. Braccia ccrxr di 
tele line alla misura di Vinegia, torna in Erminia canne c, Libbre » sottile 
di Vinegia tornano ail' Ajazzo d' Erminia libbre r. Costano le mercatanzic a 
conducere da Vinegia in Erminia, e d' Armeuia in Vinegia per nolo di comune 
ordinale per lo comune di Vinegia in galec annale, corne dira qui a piede, e 
diverserà inanzi a una carta. Tele grosse e canovacci per soldi n di grossi 
d'argonto di Vinegia alla balla, a peso ceci, al peso grosso di Vinegia. Panni lani 
sottili [e] panni lini sottili, soldi n di grossi d'argento la balla di peso libbre 
cclx al peso grosso di Vinegia. Rame, e stagno, e ferro, soldi n di grossi d'ar- 
gento il migliajo grosso di Vinegia. Argenti in pezzi ; per cento. Oro fllato, 



Digitized by Google 



argento filato e altre simile cose dee avère di casse /// per cento. Tutte spe- 
zierie soldi xiij di grossi d'argento del migliajo sottile. Cotone soldi xiij di 
grossi d'argento del migliajo sottile. 

Enninia cm Vmegia. 

Ciambellotti n per cento in galee armate, in legno disarmato i e mezzo 
per cento. Zucchero soldi x di grossi d' argento del migliaio sottile. 

Cm Genova. 

Ruotoli i di spezieria al peso d'Erminia, torna in Genova libbre xx. Lib- 
bre r d'argento al peso di Genova, fae in Enninia marchi rij, Ruotoli rij e 
mezzo d' Erminia fanno in Genova catars /. 

Cm Nimissi e cm Motipolieri*. 

Ruotoli r r di Lajazzo d'Erminia, fanno in Nimissi e in Monpolieri cariche 
lxxu, e ruotoli r/. Occhie riïj di Lajazzo fanno in Nimissi e in Monpolieri ca- 
tars uno. Mars uno d'argento al peso di Nimissi e di Monpolieri torna in La- 
jazzo mars uno e star[lini] HJ. Ruotoli / di Lajazzo, torna in Nimissi libbre xr 
grosse. Occhie una di Lajazzo grosse, a che si vende spezierie sottili, faè in 
Nimissi libbre una, e once iij sottili di Nimissi. Occhie una di Lajazzo sotti- 
le, a che si vende seta, torna in Nimissi libbre una grossa. Pesi ir di Lajaz- 
zo a che si vende le perelle, fanno in Nimissi mars uno. 

Con Majolica*. 

Ruotoli r rv meno un quarto d' Erminia, faè in Majolica carica una. Mars 
uno d' argento al peso di Majolica torna in Lajazzo mars / e starlini Hj. 

Cm SMia di Spagna 

Ruotoli ix e un quarto d' Erminia di spezierie, fanno in Sibilia catars uno. 
Caflsso uno di biado alla misura di Sibilia, faè a Lajazzo di Erminia moggia 
«y, e marzapani riij. E i x marzapani per uno moggio d' Erminia. 



1 Nîmes ci Montpellier, en France. 3 Sëville. 

2 Les lies Baléares. 

26 
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Con Bruggia di Fiondra *. 

Ruotoli uno d' Erminia di spezieria, fae in Bruggia, libre tir. Marchi uno 
d'argento al peso di Bruggia, faè a Lajazzo io Erminia once rj e starlini xtij. 

Con Londra d' Inghilterra. 

Ruotoli ruj d'Erminia, fanno a Londra una centina, che si vende la spe- 
zieria, che è lit) lire cir di Londra. Il cenlinajo dello stagno a che si vende lo 
stagno in Londra che è libbre cru di Londra, faè in Lajazzo d* Erminia ruo- 
toli ix e due terzi di ruotolo. 

Con Puglia*. 

Ruotoli i di spezieria d' Erminia, faè in Puglia libbre xrij e once i e 
mezzo. Salme cento di formento di Puglia fanno in Lajazzo moggia cixxxriij. 
Mars / d'argento al peso di Puglia, faè in Lajazzo d' Erminia mars / e starli- 
ni rij. 

Con Messin di Cicilia \ 

Ruotoli ; di spezieria al peso d' Erminia, faè in Messina e in Palermo, e 
per tutta Cicilia ruotoli rij e libbre / e once / d'once xij per una libbra, e di 
libbre m e mezzo per uno ruotolo générale di Cicilia. Mars i d' argento al peso 
di Messina, faè in Lajazzo d' Erminia mars /, starlini rij. Salme cento alla mi- 
sura générale de Cicilia, fanno in Lajazzo d' Erminia moggia clxxx triij. 

Con Salvastro di Turchia \ 

Ruotoli Lxxr di Lajazzo, fanno a Salvastro ruotoli cento. Mars / d' argen- 

genlo al peso di Lajazzo, faè a Salvastro Salme cento di formento alla mi- 

sura di Salvastro, fanno à Lajazzo ". 



4 BniRCS. »ragc ; ch. V, §. 4, pg. 97, n." Î6. 

•i La Pouille. 5 À partir de cet endroit, le manuscrit de 

3 Messine en Sicile. Balducci Pegolotti, n'a pas été continué, et les 

4 Salvastro élail sur la route des caravanes parties que nous avons indiquées avec des 
qui, parlant de Tauris, venaient à Lajazio. — points, sont blanches sur le manuscrit de Flo- 
Voir ['Introduction publiée en téte de cet ou- rence. 
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Colle fiere di Campagna di Francia \ 



Con Londra d' Inghilterra*. 



[cetera desunt]. 



XLIV. 
1302-1330. 

Extraits des Registres du conseil des Pregadi (le Sénat de Venise) sur les 
relations commerciales des Vénitiens avec le royaume d'Arménie*. 

[Archive» des Frari, à Venise; Index des MiiK.— Voir L. de Mas-Latrie, Sût. de Chypre, 
Docum. T. I, pg. 133 et sut*.]. 

II. 1302-1307. 

Pro armando per commune in Armeniam, Cyprum et Syriam, possint 
expendi usque ad libres xlv grossas pro qualibet galea in mense. 
INaula Cypri et Arménie. 



1 La chambre de commerce de Candie. 

2 Les foires de Champagne. 

3 II a déjà été question de Londres quel- 
ques lignes plus haut. Cette rubrique est donc 
répétée ici par erreur. 

* Le commerce vénitien, après la perte de 
S.» Jean d'Acre par les prioces latins, fut nul 



sur les côtes de la Syrie , aussi les Vénitiens 
affluèrent alors en Chypre et en Arménie. On 
lit dans Jacques Doria dés l'année 1292 : «f e- 
neti vero armaverant galeas xv, magnas ve- 
lut taridas, eub spe transmiUendi eas cum 
mercatoribus et menés in Armeniam et Cy- 
prum a. 
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IV. 1313-1317. 

M en sure galearum Cypri et Arménie, et ordines. 
Non possit iri nec mitti ad terras soldant, scilicet à Damiata usque ad 
Portellam Arménie, sub pena L per cento. 

V. 1317-1320. 

Mensure galearum iturarum in Armeniam reducte sint ad mensuram ga- 
learum ser Francisci Barbo et ser Justini Justiniani. Et galee Arménie recé- 
dant ad terminum galearum Flandrie, eundo in conversa. 

VI. 1320-1322. 

Galee armate navigantes ad partes Arménie teneantur portare capellos ' 
clxx. pro galea. 

VII. 1322-1324. 

Galee Cypri non possint, sub pena contraordinis, telas alibi discaricare 
in Cypro et 



XII. 1329. 

Modus armandi galeas viij. ad viagium Cypri et Arménie. 

XIII. 1330. 

Reditus de Crète et a Crète pro dictis galeis Cypri et Arménie. 



de far, sortes de casques d'abordage. 
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XLY. 
19 octobre 1389. 

Privilège octroyé par Léon VI de Lusignan, aux habitants de la ville de Ma- 
drid, à la demanda des procureurs nommés par le conseil de cette ville \ 

* 

L Archives de Ségovie. — Gil Gonzaloa d'Avila, Ttatro de las grand cas de la rilla de 
Madrid, pg. 152 et suiv. — Quintana, Grande:a de Madrid, pg. 317 et suiv. — Revue ar- 
chéologique, XVI r année; Documente pour tenir à l' histoire des Lusignan d' Arménie'. 

Don Léon, por la gracia de Dios, rey de Armenia e s:nor de Madrid, de 
Villareal e Andujar, al concejo, alcaldes e cavalleros, escuderos e homes buenos 
que avedes dever e de ordenar fazienda del concejo de la dicha nuestra villa de 
Madrid, salud c gracia. Sepades que vimos las peliciones que nos embiastes 
con Diego Fernandez e Aparicio Sanchez vuestros proeuradores, e a lo que nos 
embiastes pedir por merced, que guardassemos e confirmassemos todos vues- 
tros fueros, e carias e privilegios e franquezas e libertades c buenos usos e 
costumbres e ordenamientos que avedes de los reyes passados, e del rey de 
Castilla Don Juan nuestro primo, e lo que usastes fasta aqui. A esto responde- 
mos, que nos plaze de vos guardar todo lo que dicho es, en la mancra que lo pe- 
dides, en quanto non contradize, nin mengua a la gracia que el dicho rey don 
Juan nuestro primo nos fizo de la dicha villa de Madrid e de su Alcaçar, e al- 
deas, e de sus pechos e derechos. Otrosi à lo que nos embiastes a pedir por mer- 
ced, que non echassemos, ni demandassemos pechos, ni pedidos, ni tribulos, ni 
empreslidos, ni olros pechos algunos en la dicha villa, ni en su tierra, sino tan 
solamente las rentas, pechos e derechos que pertenecen al dicho rey Don Juan 
nuestro primo en la dicha villa, e en su termino. A esto respondemos que nos 
plaze, et tenemos por bien de non echar à la dicha villa, ni a su tierra pechos, 
salvo los ordinarios que nos fueron otorgados por el privilegio del dicho rey 
Don Juan, que me dio en esta razon. Otrosi à lo que nos pedistes por merced, 

l Lorsque Lëon VI fui sorti des prisous du Quintana, Grandeza de Madrid, liv. III, pg. 
Kairc et qu'il fut venu en Europe pour rcmer- 3 1 îi et suiv.). Léon accéda à leur demande et 
cier ses libérateurs, le roi Don Juan de Castil- leur remit le privilège qui nous occupe main- 
te lui accorda la seigneurie de Madrid et au- tenant ; en même temps Jean l.* r roi de Cas- 
tres lieux (Gonzalcs d'Avila, Teatro, pg. 152). tille, promettait par une charte aux Madrilènes. 
Le 2 octobre 1389, les notables de Madrid que la donation faite à Léon n'était valable que 
demandèrent au roi Léon VI, leur nouveau set- pour la vie de ce prince, et il s'engageait en 
sueur, lu conservation de leurs privilèges (G. outre à ne plus distraire Madrid, des domaines 
d'Avila, op. cit., pg. 452 et suiv. — G. «le de Caslille, en faveur d'aucun autre prince. 
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que confirmasscmos lodos los oficiales de la dicha nuestra villa, assi los que 
han de aver fazienda dcl conccjo, como los alcaldes e alguazil que los ayades, 
segun e de la inanera que les ovistes fasta aqui, e en esta razou que vos sean 
guardados vuestros fueros, usos e costumbres, segun que vos fueron guardadas 
fasta aqui por el rey Enrique, que Dios perdone, e por el rey Don Juan 
nuestro primo. E quanto es eu razon de los que han de aver fazienda del con- 
cejo, plazenos de conGrmur, e confirmamos los oficios que les dieron el rey Don 
Enrique, e el rey don Juan nuestro primo ; e quando vacare alguno e algunos 
de los dichos oficios, que nos podamos poner olro e otros en su iugar, segun e 
en mancra que lo fazia el dicho rey don Enrique, e el dicho rey don Juan nue- 
stro primo. E quanto es en razon de los oficios de los escrivanos publicos, es 
nuestra merced, que los ayan los que agora los tienen, segun que los tovieron 
fasta aqui, e que assi los ayan, e teugan de aqui adelante pagando sus dcre- 
chos acostumbrados de cada aiïo, segun que los pagaron los tiempos passados 
fasta aqui. A lo que nos pedistes por merced, que mundassemos guardar, que 
non posassen nuestras conipaiias en casas de los cav alleros e escuderos, duc fias 
e donzellas de la dicha villa. A esto respondemos que nos plaze assi de lo 
guardar, segun que lo pedides, e juramos, e prometemos por la nuestra fe real 
de lener, guardar e complir todo lo sobredicho, assi e en la manera que en 
esta nuestra caria se contiene, e que non irè en ninguna manera contra ello 
nin contra parte dcllo en algun tiempo por alguna manera, nos ni otro por 
nos. E si contra todo lo sobredicho en esta nuestra carta contenido, o contra 
parte dcllo, mandaremos dar carta ô cartas, alvala o alvalaès, mandamos que 
sean obedecidas, e non cumplidas. Por esta nuestra carta les quitamos la pena, 
ù penas, si en algunas cayeren en esta razon, assi criminales como civiles. So- 
bre esto mandamos dar esta nuestra carta firmada de nuestro nombre, e sella- 
da con nuestro sello. 

Dada en la ciudad de Segovia, xix. dias de otubre, era m cecc xx vij. aBos '. 

Rey Léon. 

Léon VI, régna à Madrid pendant 8 ans, et rebâtit les tours de Xalcazar real, qui é- 
taient en mauvais état. Quintana raconte (liv. III, pg. 317 et suiv.) qu'à la mort de Léon, 
arrivée en 1393, la seigneurie de Madrid retourna à la couronne de Castille par un acte du 
13 avril 1391, écrit du vivant même de Léon, et cela à la demande des Madrilènes. G. d'A- 
vila rapporte aussi la même chose dans son Teatro de lot grandaat de Madrid, mais en d'au- 
tres termes. Cf. pg. 156J. 



4 Celle date est celle de l'ère d'Espagne, sance de J. C. L'an 4»27 de l'ère d'Espace 
dont le point inilial est l'an 38 avaut la nais- correspond donc à l'année 4389 de notre ère. 
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XLVI. 
20 Juillet 1393. 

Testament du roi Léon FI, fait au couvent des Célestins de Paris. 

[Archive» Impériales de France; Registre des fondations des Célestins de Paris; LL, 
1505, V 9 et suiv.l 

[Coppie du testament de haut et puissant prince Léon roy d' Arménie]. 

A tous ceux qui ces lettres verront, Jean seigneur de Folleville, cheva- 
lier, conseiller du roy notre sire et garde de la prevosté de Paris, salut. Sçavoir 
faisons que par devant Nicolas Ferrcbouc et Jean Huré clercs, notaires jurés 
du roy notre sire, de par luy eslablis au Chastelet de Paris, fut pour ce per- 
sonnellement estably par noble et excellent prince Léon, par la grâce de Dieu, 
roy d'Arménie, sain de corps et de pensée et de très bon et vray entende- 
ment, si comme il desoit et apparoit de prime face, attendant et considérant 
que briefs sont les jours d'humaine créature, et qu'il n'est chose plus cer- 
taine que la mort, ny chose moins certainne que l'heure d'icelle; et pour ce, 
tandisque sens et raison gouverne sa pensée, désirant de tout son pouvoir, 
pourveoir et remédier au salut de son âme et des biens que Nostre Seigneur 
J. C. luy a prestés en ceste mortelle vie, ordonner et distribuer à la louange de 
Dieu et au sauvement de son âme par distribution testamentaire; pour ce fist 
et ordonna son testament ou ordonnance de dernière volonté, par devant les 
dits notaires, au nom du père, du fils et du saint esprit, en la forme et ma- 
nière qui s'ensuit: 

Premièrement, comme bon chrétien et vray catholique, recommanda et 
recommande l'âme de luy, quand de son corps départira, à nostre très doux 
père J. G. à la très glorieuse vierge Marie sa mère, à M. S.' Michel l'ar- 
change, à MM. S.' Pierre et S. 1 Paul et à toulle la benoîte, glorieuse et sainte 
cour de Paradis; et après ce le dit testateur voult et ordonne estre mis et en- 
terré en terre benoîte, en l'église des religieux des Célestins de Paris ', au cas 

4 Léon VI fui en effet enterré dans l'église en lettres gothiques: t Cy gisi Iris noble et 

des Célestins de Paris. Son tombeau, qoi a été excellent prince Lyon de Lizingne (Lusignan), 

transporté depuis au Musée des petits Augus- quint roy latin du royaume d'Arménie qui 

tins et en dernier lieu dans la sépulture de S. 1 rend* lame à Dieu a Paris le xxix* jour de 
Denys, consiste en une longue dalle sur laquelle . - , w Wn , V iu 

on a*ulpté en relief le ro? couel.é, la couronne ^vembre, fa» de grâce M. CCC. IIII et XIII 

sur la léte et revêtu de ses ornements royaux, ^nis pour luy ». 
Au tour de la pierre, on lit l'épitaphe suivante 
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qu'il trépassa au royaume de France et qu'iccux religieux le voudront rece- 
voir avec les messes qu'il ordonne estre dites cy dess[o]us en leur église; et 
au cas que les dits religieux célestins ne le veuillent recevoir à cette charge, 
il veut et ordonne dès maintenant estre mis et enterré dans l'église des Char- 
treux de Paris, à la dite charge, s'il leur plaisl: et sinon il ordonne estre mis 
et enterré en l'église des Augustin» ou des Cordeliers de Paris, à la volonté et 
ordonnance de ses éxéculeurs cy après nommés et selon ce que bon leur sem- 
blera à faire et estre fait; et aussy veut et ordonne le dit testateur que son 
corps soit veslu le jour de son obit, en le portant en terre d'une grosse flos- 
soyc blanche, et qu'il ait son visage et ses pieds découverts, et qu'il soit porté 
par douze pauvres du siècle, lesquels soient vestus de blans vestements, et 
qu'il n'y ait à ce faire que quatre torches de cire pour tout, lesquelles soient 
et seront portées par quatre pauvres vestus de blanc, comme les autres pau- 
vres dessus dits. 

Item, le dit testateur veut et ordonne que touttes ses debtes, dont il ap- 
para suffisant ni, soient payées, et ses torts faits, amendés par ses exécuteurs 
cy après nommés. 

Hem, il veut et ordonne que présentement soit payé à Estienne chevalier, 
de la cité de Assis ', du royaume d'Arménie, cent frans, en quoy il est tenu à 
lu v, et lesquels il luy confesse devoir; et au cas que le dit Estienne soit allé 
de vie à trépassement, que la dite somme de cent frans soit payée aux en- 
fans d'iceluy Estienne, qui sont demeurans en Chypre ou en quelconque lieu 
qu'ils soient demeurans; et s'il est ainsy qu'ils soient trépassés, que ceux cent 
frans d'or soient donnés pour Dieu et en aumosne à pauvres personnes pour 
l'âme du dit Estienne selon l'ordonnance de ses dits exécuteurs. 

Item, il laisse à l'église où il sera enterré, tous les ornements de sa cha- 
pelle, sçavoir vestements, calices, croix, reliquaires, reliques et touttes autres 
choses à ce appartenantes, à l'ordonnance de ses dits éxécutteurs au cas qu'au- 
cun débat y auroil. 

Item, il laisse à l'œuvre de l'église de S.' Nicolas des Champs et aux curés 
et chapellains d'icelle, quatre livres parisis, c'est assçavoir quarante sols parisis 
pour la dite œuvre d'icelle église, et quarante sols parisis pour les dits curés 
et chapellains, afin de prier Dieu pour l'âme du dit testateur. 

Item, il laisse à l'église de Notre-Dame de Paris trois frans d'or. 

Item, il laisse à l'Hôlel-Dieu de Paris, pour une vigile sur le corps de 
luy, cinq francs. 

I Ce nom de localité est altéré, je crois qu'il rc le nom de Sis ou même celui de Tarse, qui 
faut lire Lajazzo. Cependant, il pourrait bien s'appelait quelquefois Tarsis, nom que les .Mu- 
se faire que les notaires aient voulu aussi écri- sulmans donnent actuellement à cette ville. 
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Item, il laisse à l'hôpital S." Catherine, fondé en la rue S.' Denys à 
Paris, pour une vigile de morts et une messe de requiem à note, en leur égli- 
se, quatre francs. 

Item, il laisse à l'hôpital du Sépulchre à Paris, pour une vigile sur le 
corps du dit testateur et messe solemnelle au dit hospital, quatre frans d'or. 

Item, il laisse à l'hôpital S.' Jacques à Paris, pour une vigile sur le corps 
de luy, trois frans. 

Item, il laisse aux quatre ordres raendians de Paris, c'est assavoir, Cor- 
deliers, Carmes, Jacobins et Augustins, à chacun ordre cinq frans, pour une 
vigile sur le corps de luy. 

Item, il laisse à l'œuvre de charniers du cymetière des SS. Innocens, à 
Paris, trois frans. 

Item, il laisse aux religieux desBillettcsde S." Croix des Blancs Manteaux 
et de S." Catherine du Val des Escoliers à Paris, «'chacun ordre trois frans 
d'or, pour une vigile sur le corps du dit testateur. 

Item, il laisse aux religieux des Chartreux hors Paris, cinq frans pour 
une vigile et une messe de requiem solemnelle en leur église. 

Item le dit testateur voult et ordonna que tous ses biens meubles et im- 
meubles qu'il a et pourra avoir au jour de sou trépassement, de deçà la mer, 
en quelconque lieu que ce soit, soient faites quatre partie égales selon l'ordon- 
nance et volonté de ses dits exécutteurs; dont la première partie d'iceux biens 
meubles et immeubles sera vendue ou donnée par ses dits exécutteurs, le plus 
profitablement que faire pourront, et l'argent qui en viendra d'icelle première 
partie sera donné, baillé et distribué à pauvres, pour Dieu, en aumosnes, com- 
me pour faire dire et chanter messes pour l'âme du dit testateur et aussy pour 
payer et accomplir les legs déclarés en ce présent testament. Et de la seconde 
partie, le dit testateur veut et ordonne qu'elle soit vendue par ses dits exé- 
cutteurs, et de l'argent qui viendra et restera de la vente d'icelle seconde 
partie, soit acheptée rente annuelle et perpétuelle, la quelle rente soit donnée 
et assignée à l'église où le corps du dit testateur sera enterré, si bon semble 
à ses dits exécutteurs; ou si non, icelle seconde partie, tout comme elle pour- 
ra monter, et en tel estât comme elle sera, soit donnée et délaissée à toujours 
à icelle église où le corps du dit testateur sera enterré, parmy ce que les re- 
ligieux, prieur et couvent d'icelle église qui lors seront et qui pour le tems a- 
venir seront, seront tenus de faire dire et célébrer par chaque jour à toujours, 
mais une messe ou deux au plus à certains autels en leur dite église; et pour ce 
faire iceux religieux, prieur et couvent seront tenus d'ordonner et commettre 
certains religieux de leur dite église, pour les âmes du dit testateur, ses père, 
mère et sa femme, enfans et de tous ses parens et bienfaiteurs; de laquelle 
seconde partie, soit en rente ou autrement en quel prix et valeur qu'elle soit, 

27 



240 

ses dits exécutteurs pourront traiter, composer et accorder avec les dits reli- 
gieux ; afin de faire dire et célébrer en leur dite église les dites messes ou 
messe, selon leur bonne discrétion et qu'ils verront que bon sera à faire tant 
comme la dite seconde partie se pourra estendre à l'ordonnance de ses dits 
exécutteurs. 

Item, de la tierce partie de ses dits meubles et immeubles, le dit testa- 
teur veut et ordonne qu'elle soit baillée et délivrée à Guyot ' son Gis bastard et 
non légitime, et icelle tierce partie luy laisse pour apprendre à l'escolle et avoir 
ses nécessités; la quelle tierce partie sera et demeurera ès mains de ses dits 
exécutteurs et en leur pouvoir et puissance, qui sont tenus de la garder jus- 
ques à ce que le dit Guyot soit aagé de vingt ans ; et du quel Guyot, les dits 
exécutteurs auront le gouvernement comme ses tuteurs et gouverneurs jus- 
ques au dit aage de vingt ans; et si tost que le dit Guyot sera aagé du dit 
aage de vingt ans, le dit Htestateur veut et ordonne que ses dits exécutteurs 
baillent et délivrent au dit Guyot le demeurant de la dite tierce partie ; et se 
avenant que le dit Guyot aille de vie à trépassement avant qu'il soit aagé des 
dits vingt ans, le dit testateur veut et ordonne que ses exécutteurs baillent et 
délivrent et aumosuent, pour Dieu, le demeurant de la dite tierce partie aux 
pauvres, pour les âmes du dit testateur et du dit Guyot, à l'ordonnance de ses 
dits exécutteurs. 

Item, de la quarte et dernière partie, le dit testateur veut et ordonne 
qu'elle soit donnée et distribuée par ses dits exécutteurs à tous ses serviteurs 
qui le servent ou serviront au jour de son trépassement en quelque lieu et par- 
tie qu'ils soient, à ebacun sa portion, selon ce qu'ils le peuvent ou pourront 
avoir gaigné et deservy, selon leur estât et le temps qu'ils l'auront desservy et 
du bon service que fait luy auront, et tout à l'ordonnance de ses dits exécut- 
teurs; et pour tout ce que dessus est dit, faire entériner, accomplir et mettre à 
fin et exécution deue selon ce que dessus est dit, le dit roy Léon testateur fit, 
nomma, divisât et élut par devant les dits nottaires ses exécutteurs et foy com- 
missaires, maître Philippes Maisières chevalier et rh. incellier de Chypres*, le 
prieur ou procureur de l'église ou le dit testateur sera enterré à Paris, qui sera 

1 Guyot ou Guy, fut pins tard archidiacre Léon d'Erménie, derrain trespassé». 
de Brie ei chanoine de Soissons. On lit dans 2 Sur la tombe de Philippe de Maiziëres 

le Recueil des épilaphes des églises de Paris, qui fut aussi enterré aux Célcstins de Paris, oo 

(msc. de la Bibliothèque Imp. h , vol. II, t° 140 ; lisait qu'il était chevalier, et chancelier de 

suppl. français, 5024) que le roi Charles VI, Pierre, roi de Chypre. A la mort de son maî- 

par des lettres données à Paris en 1421, le tre, Philippe passa au service du pape Grégoire 

19 mars, approuve le choix fait par le cha- XI, et ensuite à celui du roi Charles V. — Voie 

pilre de l'église de Soissons, de la personne de le pére Beurrier, Hisl. des Cêlestùu de Paris, 

t son bien-ainc cousin Guy de Lusignen et pg. 391 et suiv. 
d'Erménie, Gx de son trés-amé cousin le roy 
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au temps de Louys et François chambellans du dit testateur, ausquels ses é- 
xécutteurs ensemble [ou] aux deux d'iceux ou à l'un deux pour le tout, au cas 
que les autres ne s'en voudront entremettre ne mesler, le dit testateur donna 
et donne par ces présentes plain pouvoir, authorité, et mandement spécial de ce 
sien présent testament enterriner, accomplir et mettre à fin et exécution deue, 
selon la forme et teneur ès mains des quels ses exécutteurs et foy commis- 
saires ensemble ou aux deux ou à l'un d'iceux pour le tout au cas dessus dit, il 
transporta et délaissa dès maintenant pour tous ses biens meubles et immeu- 
bles qu'il aura et pourra avoir au jour de son trépassement, en quelque lieu 
qu'ils soient, pour faire accomplir ce sien pre'sent testament en la manière 
dessus dite; aus quels ses exécutteurs dessus nommés qui s'entremettront 
d'accomplir ce présent testament, le dit testateur laissa et donna à chacun 
d'iceux ses exécutteurs cent frans d'or et tous lesquels biens meubles et im- 
meubles, soumet à justicier par nous, nos successeurs, prévôts de Paris et par 
touttes autres justices sous qui ils seront trouvés; et voult et consenty le dit 
testateur que ce sien présent testament vaille et tienne par droit de testament 
ou de codicille ou de ce que mieux valoir pourra, en rappelant et mettant au 
néant tous autres testamens ou codicilles par luy faits paravant la datte de 
ces présentes. 

Item, le dit testateur prie et requiert à ses dits exécutteurs ou à celuy ou 
ceux qui s'entremettront de son exécution qu'il leur plaise supplier et requé- 
rir pour et au nom de luy, notre sire le roy d'Angleterre, le roy de Castille 
et le roy d'Arragon ses seigneurs et cousins, en leur annonceant et dénon- 
céant, qu'à ce que Dieu ait pitié et mercy de leurs âmes, quand de leurs corps 
départiront, iceux roys et seigneurs ayent pitié et compassion de l'âme du dit 
testateur, il leur plaise que des rentes, arriérages, et pensions que deues se- 
ront au dit testateur au jour de son trépassement, pour tourner et convertir au 
fait de son dit testament et distribuer en messes, en aumosnes, bienfaits et au- 
tres œuvres charitables et pitoyables, selon leur ordonnance et pour le salut 
de son âme. 

En témoin de ce, nous, à la relation des dits notaires, avons mis à ces 
lettres le seel de la dite prevosté de Paris, qui furent passés et accordées dou- 
bles, par le consentement et ordonnance du dit testateur, l'an de grâce 
i». ccc. Ixxxxij, le samedy, xx' jour de juillet. 

[Le testament de Léon VI est mentionné dans un ancien inventaire des Célestins de 
Paris (Archives Impériales de France, S. 3801) oh il est dit que le roi d'Angleterre Richard 
accomplit les volontés du testateur. On trouve aussi, dans le même dépôt, des amortisse- 
ments donnés par le roi de France Charles VI, relativement aux dispositions testamentaires 
de Léon VI. (Reg. de l'ancienne Cour des comptes, K. 168. 14. l.)J 
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TRAITÉS DE PAIX 



SIGNÉS ENTRE LES ROIS D'ARMÉNIE ET LES MUSULMANS. 



[11 existe dans les chroniques orientales, arabes, syriaques et latines, des renseigne- 
ments précieux sur les traités de paix que les Arméniens de la Gilicie signèrent avec les 
princes musulmans d'Egypte, de Syrie et de Koniéh, et même avec les klians Tatares. 
Nous possédons aussi le texte arabe d'un long traité que le roi Léon III passa avec le sultan 
mamelouk Kélaoun, et qui offre un des plus curieux spécimen du formulaire en usage pour 
ces sortes d'actes, dans la chancellerie du Kaire. Enfin, on connaît un livre de formules, écrit 
en arabe, et qui est la propriété de M. Schefler, professeur à l'École des langues orientales 
de Paris, dans lequel on trouve quelques pages consacrées aux formules que la chancellerie 
du Kaire employait pour la correspondance avec le roi Léon V, dans la première moitié du 
XIII e siècle de notre ère. Nous avons relevé avec soin chacun des passages des chroniques 
orientales et occidentales, ou il est fait mention des traités passés entre la cour de Sis et 
les puissances musulmanes, et nous allons les publier ici comme un Supplément au Cartu- 
lairedesBoupéniW. 

N.°l. 

Traité de paix êigné entre Héthoum 1" et Ala-Eddm Kaikobad, $uUan 

Seldjoukide de Koniéh. 

[Vincent de Bcauvais; Spéculum kUtoriaîe, liv. XXX, ch. 145]. 

« Porro rex Arménie minoris soldant) Turquie in ccc. lanceis, per iv 
• menses tenebatur servire; et insuper etiam facere proclaraare legem Ma- 
» chometi, semel in anno in sua majore civitati ' ; monetam quoque in terra 
» sua fieri faciebat, cujus medietatem soldani erat*». 

1 Cette lecture d'un chapitre du Koran de- 
vait se taire à Sis, capitale du royaume. 

2 Les monnaies que Héthoum' I M fit frapper 
à Sis, avec le nom du sultan Seldjoukide, nous 
sont parvenues. Elles sont bilingues et con- 
nues déjà» depuis longtemps. Le cabinet des 
médailles de la bibliothèque de S.' Lazare de 
Venise en possède une très-riche série. Sur les 
unes, on voit le nom de Gaîas-eddin Kaikobad, 
et sur les autres, celai de son (ils Kaikosrou II. 
Ces monnaies sonl toutes en argent et bien 
conservées ; d'un côté, elles représentent le roi 
Héthoum à cheval, avec la légende {bP-flMT 



fMLWLMIl* 41.8118; et de l'autre lïnscrip- 
tion : 

^ ^UâaT ^JJI vi>U* phall ^UaJLJl 
ou bien : ^P^Sf* 

^dJI, L^iiXJf è»U* fïuX\ ^UaJLJI 

■ M a % . \ - % \ 

avec la date : 

— Voir ma Numùmatiave de l'Arménie au 
moyen-âge ; pg. 3S et suiv. 
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N.° 2. 

Traité de paix signé entre Constantin, seigneur de Lampron, et Kaikobad, 

sultan de Koniéh. 

[Vincent de Beauvais, optu cit.; Liv. XXX., ch. 145]. 

« Similitcr dominus de Lambro tenebatur ei [soldano Turquie] in xxix. 
» ianceis servire, eo modo quod rex [Arménie] ; sed ad mittendum quoeumque 
» vellet, mitteret ». 



IN. P 3. 

Bases du traité convenu entre HéOiown I" et Mangou-Mum, 
empereur des Tatares. 

[Le moine Ayton (Héthoum), de Tartarit liber, ch. XXIII. — Voir aussi Panuto, Sé- 
créta fidelium erveit, liv. m, p. 13, ch. 6; Galanua, ConcU. eccl. im., T. I, pg. 260 et suiv.. 
ad ann. 1254, XII]. 

« Primo enim rogavit [rex Arménie] ut imperator 1 cum gente sua, con- 
» verteretur ad fidem Christi, sectis aliis omnibus derelictis, et se facerent 
» baptizari. Secundo petiit, quod pax et amicitia perpétua inter Christianos 
» et Tartaros firmaretur. Tertio requisivit, quod in omnibus terris quas Tar- 
» tari acquisiverant et que acquirerent, omnes ccclesie Christianorum et cle- 
» rici illarum, sive laïci, sive religiosi, ab omni servitute et datia essent liberi 
• et exempti. Quarto requisivit, ut terram sahetam et sanctunf sepulchrum 
» Domini de manibus Saracenorum auferret, et restitueret Christianis. Quin- 
» to, ut intenderent ad destructionem caliphi de Baldack, qui erat eaput et 
» doctor secte perfidi Mahumcti. Sexto requisivit, ut sibi conccdcrctur privi- 
» legium spéciale, quod a quibuscunque Tartaris, précipite regni Arménie pro- 
■ pinquioribus auxilium, implorarct, sibi dare, omni mora postposita, teneren- 
» tur. Septimo requisivit, quod omnes terre jurisdictionis regni Arménie quas 
» Saraceni occupavcranl, et in manus Tartarorum postmodum redierant, régi 
» Arménie constituerentur; illas omnes quas rex acquirere posset contra Sa- 
» racenos, illos haberet et teneret pacifiée et quieto ». 

1 Mangou-khan, régna de 1250 à 1239. C'était le- troisième successeur de Djenghis-kliao. 
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Acceptation par Mangou-khan du projet de traité drasé par le roi Héthoum. 

[Le moine Ayton, optu cit., ch. XXIII. — Voir aussi Sanuto, oput et toc. cit. ; Galanua, 
op. cit., pg. 382 et suir.; enfin la Chronique rimée de Vahrani, Éd. de Paris]. 

« Quoniani rex Arménie de longinquis partibus ad imperium nostrum ve- 

* nit, non compulsus, sed sua propria voluntate ', decet imperatoriam majesta- 

* tem suis supplicationibus adimplcre, in his precipue, que sunt licita et hones- 
» ta. Vobis itaque régi Arménie taliter responsurus sum, quod preces vestras, 
» acccptamus, et omnes faciemus cumDeibeneplacito adimpleri. Primo quidem 
» ego imperator et dominus Tartarorum, me faciam baptizari ; tencbo fidem 
» quam tenent hodic Christian! et omnibus aliis sub meo iinperio constituas, 
» consulam quod faciant illud idem, non tainen intendendo violentiam facere 
» alicui. Ad secundam requisitionem vcstram taliter respondemus : quia volu- 
» mus quod pax perpétua vigeat inter Tartaros et Christianos, ita tamen quod 
« vos principalem fideijussorem constituere dcbeatis quod Ghristiani pacem et 

> concordiam erga nos, sicut nos erga ipsos inviolabiliter observabunt Yolumus 
» etiam quod omnes Christianorum ecclesic et clerici Christiani cujuscunque 
» conditiouis existant, seculares sive religiosi, gaudeant in omnibus terris 
» nostri imperii privilegio libertatis, nec liceat alicui eis inferre moles- 
■ tiam quoquo modo. Super facto terre sancte dicimus, quoniam si possemus 
» commode, personaliter veniremus, ob reverentiam domini nostri Jesu 

> Christi. Sed quia multum habemus in istis partibus expedire, fratri nos- 
» tro Haolono*, dabimus in mandatis, quod negocium istud, sicut decet, ducat 

* per omnia ad effectuai. Eruet enim civitatem Hierusalem et totam terram 
» sanctam de manibus paganorum, et iilam restituet Ghristianis. Super facto 
» calîphi de Baldack, nos dabimus in mandatis Baydo capitaneo Tartarorum 1 
» qui sunt in regno Turquie, et aliis que circa illas regiones inveniuntur, quod 
» omnes obedire debeant fratri nostro, et volumus quod ipse destruat caiiphuin 

1 C'est une allusion au voyage que Héthoum chroniqueurs Guiragos et MaUchic, et l'histo- 
cnlrepril et qu'il accomplit en Tartaric. Il est rien Vartan, dont les textes ont été imprimés 
longuement question de ce voyage dans la à Moscou et à Venise. 

Chronique de Guiragos, dans les deux Chroni- 3 Le personnage dont il est ici question 

ques syriaque et arabe de Grégoire Aboaifara- n'est pas, comme on l'avait supposé, Balou- 

dj, et chez plusieurs écrivains occidentaux, no- khan, chef des Tatares du Volga, mais 

tamment dans Galanus, ch. XXV, Vincent de Balchou-noyan, général de la Perse, pour les 

Beauvais, XIII, 29, Sanuto, III, 43, 6 et Rai- Mongols. (Voir Guiragos, ch. XVIII, et Var- 

naldi, ad an». 1246, f. 34. tan, ad ann. 691). 

2 Houlagou-khan. Voir ce qu'en disent les 
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» tanquam nostrum capitalcm et pessimuni inimicum. De privilegio vero illo 
» quod i] ue rit haberc rex Arménie super habendo subsidio Tartarorum, volu- 
» mus quod Ulud dictetur juxta suam plenariam voluntatem, et illud faciemus 
» libentissime confirmari. Ullimo vero, de eo quod rex Arménie requirit, qua- 
» tenus terras regni sui per Saracenos ablatas, et postmodum per Tartaros 
» occupâtes, sibi restitui faciamus, hoc etiam concedimus liberaliter et liben- 
» ter, et volumus quod fraler noster Haolonus omnes dictas terras restituât 
» sine mora. Et ulterius volumus et mandamus, quod de terris quas acquisivi- 
» mus, plana castra dicto régi in augmentum et tutelam regni sui de speciali 
» gratia concedantur . 



IN. 0 o. 
1268. 

Traité de paix signé entre Héthoum et Eibars l" Bondochdar, 

sultan d'Egypte 1 . 

i 

[Ayton, op. cit., ch. XXXUi; 

« Rex Arménie misit suos nuncios ad soldanum Egypti, et treugas 

» cum ipso inivit et Grmavit, hoc faciens, ut de Saracenorum carceribus posset 
» redimere natum suum. Undè soldanus promisit régi quod si sibi redderet 
» quendam suum socium nomine Sangolaskar, qui captivus pênes Tartarorum 
» tcnebatur, et sibi restitueret castra civitau's Halappi * que occupaverat tem- 
» pore Haoloni, ipse filium restitueret prisline (ibertati. Soldanus itaque resti- 
» tuit Clium régis, et recepit socium suum [Sangolaskar], et rex restituit sol- 
» dano castrum de Tempesack *, et alia duo castra fecit dirui ad requisitionem 
» soldani, et hoc modo filius Arménie régis fuit de carceribus liberatus ». 



1 Ayton raconte que Bondochdar, irrité de pad, Chron. ad ann. 717, et Gakmus, XXV, 

l'alliance que Héthoum avait conclue avec les pg. 395 et suiv. 

Tatares, envahit l'Arménie et fit prisonnier 2 La ville d'Alep, en Syrie. 

Léon, fils du roi. Abouliàradj (Chr. arabe, pg. 3 Darbesak, ^LLj«»> , forteresse delà Syrie, 

336 et suiv.) dit que le sultan consentit à faire située aux confins du royaume d'Arménie et que 

la paix avec les Arméniens, à la condition que les Templiers avaient autrefois possédée. Cette 

Héthoom lui rendrait son favori Sonkor al Ash- localité est l'ancienne Trapasa, le v;e oç Tpairf- 

kar, qni fut échangé contre Léon. — Voir Sera- Çw» de Strabon. 
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N.° 6. 

7 Mai 128S. 

Traité de paix iigné entre Léon 111 et Kélaoun 
sultan mamelouk d'Egypte*. 



' Vie de Kélaoun ; mac. arabe de la Biblioth. Imp.« de Paris, fonds 6.' Germain, n.« 1 18, 
B. — Voir M.Reinaad, Extraite des Historiens Arabes des Croisades, pg. 552 et suiv., et Qua- 
t remère, Histoire des Mamelouks de Taki-Eddin Ahmed Makrizi, T, II. P. I, Appendice, pièces 
diplom. II, pg. 166 et suiv. et pg. 201 et soir. 1 . 



c jA*Jt y &i d^JI fcsà...O , COPIE OU TRAITÉ ET WJ SERMENT. 



j}\ jj\ cJLif j Au nom du Dieu clément et miséri- 

cordieux. Je dis, moi Lifon, fils de 
^a^S j^a* ^ ^^aJ bl, J^l Haithom, fils de Costantin 1 ; par Dieu, 

«jju. *jub-. aju. on, air. aw, P arDieu ' P* r . Dieu; P° ur P ie "' P our 

3 ' ? j j ? Dieu, pour Dieu ; au nom de Dieu, au 

(j^a. j ^jjfc ^ «Ub j «JUU 5 «JJLj 3 nom de Dieu, au nom de Dieu ; par les 

t~ mérites du Messie, par les mérites du 

u. a, 1 * W ^4! ^-41 Messie, par les mérites du Messie; 

... i » . P ar k s mérites de la Croix, par les 

^XoJf Jr-*i mérites de la Croix, par les mérites de 

J^si^l (3» 3 J*^t jj*.. J^si^f la Croix; par les mérites de l'Evan- 
gile, par les mérites de l'Evangile, 

u^xJ-oJI ^a». y u-tWiJ! 3 v^' par les mérites de l' Evangile ; par 

«^Ulb Jax^l les méril f 9 du P^' du 01 et du 

; rj - *— r saint-esprit; par les mérites de la 

Jo^l, fy** ^ *5*£JI grande Croix qui a porté l'humanité 

auguste; par les mérites des trois per- 
(Sr^-N J^biM sonnes formées d'une seule nature di- 



i L'auteur de la vie de Kélaoun, que l'on de «b^jJ! dans une lettre adressée à M. Bros- 

suppose être Mohi-eddio, raconte que lors du ^ q„j , publiée dans les Mélangea Asia- 

siege de Markab, le commandeur des Tem- ftÇM€ , <j e l'Académie Impériale des sciences de 

pliers, «JjjjJI MiW du royaume d'Ar- s.» Pétersbourg, T. 111, pg. 291, et Bulletin 

ménie, chargé de négocier une trêve de la de la même compagnie, T. III, pg. 248. 

part de Léon, remit à Kélaoun une lettre du 2 Léon III, fils de Héthoum I er , fils du 

roi, , et des présents. C'est à la suite de grand baron Constantin, seigneur de ParUer- 

celle ambassade que le traité de 428$ fut si- I )Crt - 
gur. Nous avons donné l'étymologie du nom 
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■j r . 1.^ , . yoJ^UJ , Vil,e ; mérite8 dM ^ atre EVai1 " 

5 7=j r> T7 gjj eS) composés par Matthieu, Luc, 
ù^ - f^-y .- Jl ij — ^ j^y5L-»_j JUL3 j Marc et Jean ; par les mérites de leurs 

prières et de leurs bénédictions ; par 
^r-** Ig U&UM j «s*-»^' i es mérites des douze disciples et des 

< jji «^ji t &». «juuJi js* w^H^at trois cent huit évê< i ue8 r éunis P our 

v^oji n«** dé fendre ^ doclr . ne de r] ^ nse; 

Jjjjo jJUl ^Bfji J^_* JjJ les mérites de la voix qui descendit 

sur le Jourdain et arrêta ses eaux ; 
^-tXX'l ptj* ^ iSr ^ ikïW p ar les mérites de Dieu, qui a envoyé 

_ tCl U ,*J! J iif^Ul L l». ioJLT, l'Evangile sur Jésus fils de Marie, es- 
f pHl de sainteléf verbe de Dieu; par 

^ja-j g* &f**i\ les mérites de la bienheureuse mère 

de la lumière, Sainte Marie, de S.' 
^ ij», ^1 rrtA Jean Baptiste, de S/ Thomas, de S.' 

•U».„U^ tf. «aJUsU x*jL«Jf Matthieu ; par les mérites du grand 

jeilne; par les mérites du 



^iit lj^jlo v' ^V^' c^ 9 qui est ma religion, l'objet de ma foi; 

par le baptême que j'ai reçu des prê- 
va»-ftA»l JJ»sjj» ^L-) j»j ^ t r e 8 e t des pères; par les mérites de 

pUJ! 1 «lk.'l 1 -%i> o*L*f -Xfri tout P èrc en honneur au P rès de Dieu i 
7* 5 t5r*T~ y a-c fl compter de cette époque, de cette 

UidJI uÀA- ;r oUI viJUUf 0 LkLJf heure, je m'engage à mettre un zèle 

sincère, une intention droite dans mon 
iXa*. v j4*L M il y |j l ^ 1 w ^<XÎI j obéissance, dans l'accomplissement de 

ib^iH *L»jJI .UiJL- ^3uJt . JOl! mes devoirs envers notre seigneur le 
> • ■ ° ^ ' ^ sultan Mélik-Mansour-Seif-cddounia 
i-t-3\j-AJ\, «xJUlj ïuAaJI *>*jJI, ou eddin', le sultan de l'Islamisme et 

des Musulmans, le maître des rois et 
viX-L* (jp-aJI Sïki 3 \jt>o&> 5 ^yi g^* j jes sultans, le sultan des provinces de 

LLJI ^5*5 * g ■> > «al Kku»*H p %P to » de ,a s >' ric > d ' Ale P» de rEu * 
is^ phrate, des forteresses du pays de 

U J,j_lt » Jjp ^ c ja**j!I ^y»l Roum et de leur territoire, des con- 

trées de l'Orient; roi de la surface de 
^1 ^JJI, UijJ! ^UxLJl l'univers, Abou'lfatah-Kélaoun-Sâlehi, 

•lO.. wLwoJI ^ol ,1^ À* l'associé du prince des croyants; et son 

tf*^ ***** ^ cT-* fi , 8 , e 8eigneuri i e sultan Mélik-Sâleh- 

^j-jtXJIj UiJJI oy^l dUL_ll ala-eddounia-ou-eddin-Aboul-Hassan- 



1 11 s agil ici de Kckouo, qui rcgwde 1279 à 1290. 
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v« ^ j^AI ^ua! U i , i v Ali Khalil*, ami du prince des croyants; 

t**yf* o^-^ et sQn |h MéIik . Aschraf . Sâ | ah ^ ddou . 

j-s-JI sj^= jJls «o-.v^-li nia-ou-eddin-Khalil, allié du prince 

des croyants : je jure d'observer toutes 

sz,U\y^jo ù-Ay-f ^lys^ | es conditions de ce traité, lesquelles 

^ Sy**, 0~L*. vontêlre détaillées à la suite de ce 

J > /Tr ; ; serment. Cette trêve doit durer dix 

djUlf ,j«-*-«..4l ^ L-^ — ! Ijf années complètes, successives, non in- 
terrompues, dix mois, [dix jours] et 

I /V^" dix heures. Elle commencera le jeudi 

I ï*4H-JLf ii-jUs- D ® n '' P rem ' er j° ur du mois de rebi 

* * " 5 second, l'année 684 de l'hégire du 

joc^L- , lyAa-La kJLJI prophète 1 (sur qui reposent les béné- 
dictions et le salut de Dieu !) corres- 

^aJî 8mm »îiJtXJ p 0n d an t au septième jour du mois de 

&l» . t | „ g y C|t« l yf ,^ haxiran, de l'année IS9G de l'ère d'À- 

* ^ 5 ' 3 lexandre, fils de Philippe le grec. Je 

lyluLJ } ^U^JI u-^JUi ^ ;tXJC~*J garderai cette trêve jusqu'à la fin de 

_ sa durée; j'en observerai les condi- 

U ; '*' Hr^y 4 ^ ) y 2 *** J tions, une par une; je m'engage à les 

3, = Uj, Lyj pUJI r yJf. Uow^. 8uivre fidèlement ainsi que tout ce 

** ' qu'elles contiennent, je n'y contrevien- 

SpL—s.1 J** ^ 3 J?-*-* lytfli*l drai jamais, par parole, par action, par 

- signe, par allusion; je ne mettrai au- 
JUiiX-yJf i », *ô* À J,W cune interprétation dans mon serment, 

ydJLJ t £ J4^| V. y ;; *a. L V|i ni dans l'observation de la trêve sus- 

dite; je ne chercherai aucun moyen 

S V) S** ts 2 ^' ^> iff- - * de la rompre ou d'en annuler aucune 

- . partie; je ne consulterai jamais, sur 
wiVyJI StX# Je^r-i ^ b^i, Â Hf** ce qui concerne ce traité, sur aucun 

Lyj-o Ua Agi y l^jàÂï Jly tuf d4l des points dont il se compose, sur au- 

cune des conditions qu'il stipule. Si 

à ,1 l^o ss^Aiiu,! ,1 L^i ,1 j'enfreins cet acte en tout ou en par- 

L *fali, o-U. y «XL»! UX3l^ ^ Ue « 8i J e con8ullc à su j et ' si j' ad " 

' *^ * mets quelques restrictions à son en- 

^5 ; LûJ! ^ j A <=~' -pj pfyùUI J<* **«X*> semble ou à quelques-unes de ses dis- 

1 khalil- Aschraf succéda à Kélaoun en 1290 avec l'ère d'Alexandre est inexacte dans la 

et régna jusqu'en 1293. plupart des pièces et des traités de paix. 
ï La correspondance de l'ère des Arabes 
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\j~\j>. LkiU». y-JJill ! ^g-iil 

^ &i*H» 804» ^ J! LyJjl ^ly- 

^1 J^UJI (JUJI J^Vt Ju^JI j^«4I 
^UaJU ^JJI, ^JJI ou- 

a^it 5^ J„ !4 )J„ ^*-w.^! 

Lns-ijUI £UJf JUUf JlkJUJt 
_^-*Lj JuJLi. ^jjJfj UjJt C ^L-» 

r-y-iUbJu juui jJU* ^u^li 

^UjU^o «yUjl^go J^el^-T v ^aa- ^A* 

iUi &\yX\ ïil>X~y v^Uîj £;» fii- 

jj-.»^ j oUt **** (jl^* ^?L*JI ,^xJI 



positions, tout ce que je possède en 
êtres animés ou objets matériels, sera 
distribué comme aumône aux pauvres 
et aux indigents d'entre les chrétiens, 
et je m'oblige à faire trente fois le pè- 
lerinage de Jérusalem, à pied, tête et 
pieds nus; je m'engage à jeûner tout 
le temps de ma vie, si je viole les con- 
ditions de cette trêve ou quelques-unes 
d'elles, et si je me permets un acte qui 
contrarie l'observation fidèle de cet 

• 

acte ou quelqu'une de ses clauses, et 
cela depuis le commencement de la 
trêve jusqu'au terme de l'époque dési- 
gnée dans cette formule de serment. 

Voici la trêve bénite qui a été con- 
clue entre notre seigneur le sultan 
Mélik-Mansour, le maître illustre, sa- 
vant, juste, victorieux, l'épée du mon- 
de et de la religion, le sultan de l'Is- 
lamisme et de* Musulmans, Abou'lfa- 
tah-Kélaoun-Sâlehi, associé du prince 
des croyants; son fils, son successeur 
désigné, le seigneur, le sultan Mélik- 
Saleh-Àla-eddin-Aboul-Hassan-Ali, l'a- 
mi du prince des croyants ; son fils le 
seigneur Mélik-Aschraf-Sâlah-eddou- 
nia ou eddin Khalil, l'auxiliaire du prin 
ce des croyants (puisse Dieu éterniser 
leur puissance ! ) d'une part ; et de l'au- 
tre, le roi illustre Lifon, fils de Hai- 
thom, fils de Costantin, roi des Ar- 
méniens -.pour un espace de dix an- 
nées complètes, suivies, non interrom- 
pues, dix mois, dix jours, dix heures ; 
commençant au jeudi premier jour du 
mois de rebi second de Tannée 684, qui 
correspond au septième jour du mois 
de haziran, de l'année 1 596 de l'ère 
d'Alexandre, fils de Philippe le grec. 
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y-L-^JlJ _a_>y_b j—>\ — mj « n ) j 
sa « ^ — w , y. — m y ^ — ici — i . 

u»^^, ^r^' * XJL ** 

ijC); a H «OU! j 4*Ê^XJ! à*Ul , 
^^Jb* £Cl*e, AUJI, «JLaJt «XJUx 5 

iXJUil, «"t \ 't'-* £XJUx>, àXL*j 
«JJUil, iuy.^U^I £ ^ULJtj 

iùuû*i.i «yUyciJi, j-A-^yi ocui, 

dj^fl v^-"^ JùUyaj K-t cr o* 

1 Sar tous en gouvernements, voir la Géo- 
graphié d' Aboulféda, traduite par M. Rcinaod. 

2 Markab, t^xSyt, est appelée Margat dans 
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Celte trêve embrasse les états de 
notre seigneur le sultan Mélik-Man- 
sour; ses châteaux, ses forteresses, 
ses gouvernements, ses villes, ses pro- 
vinces, les habitants de ses états, offi- 
ciers, soldats, miliciens, Turkomans, 
Kurdes, Arabes, Musulmans, Chré- 
tiens et toutes les classes d'hommes, 
quelle que soit lu différence de leurs 
religions et de leurs races ; tout ce que 
ces contrées renferment de richesses, 
de troupeaux, d'êtres animés et d'ob- 
jets matériels, de voyageurs et de ci- 
tadins, de terres, de mers, de ports, 
de côtes, de plaines, de montagnes, de 
terrains couverts, de bâtiments ou de 
ruines ; savoir : le royaume de l'Égyp- 
te, avec ses places frontières, ses vil- 
les, ses ports, ses côtes, ses terres; le 
gouvernement de Sâhel, avec ses cô- 
tes, ses ports, ses terres; le gouverne- 
ment de Karak et de Schaubak; le gou- 
vernement de Sait et de Balkâ; le gou- 
vernement d' Adjloun ; le gouvernement 
de Sarkhad; le gouvernement de Sou- 
baïbah; le gouvernement de Safad et 
de Schakif; le gouvernement de Da- 
mas; le gouvernement de Bàalbek et la 
totalité des gouvernements de Syrie et 
des forteresses soumises à l'islamis- 
me; le gouvernement de Hems; le gou- 
vernement de Rahbah '; les conquêtes 
appartenant aux divers châteaux, sa- 
voir: le château d'Akkar et ses conquê- 
tes ; le château des Kurdes et ses con- 
quêtes ; le château de Markab *, avec 

les actes diplomatiques, et notamment par M. 
II. Il 1rs, Hi$L dipbmat. de Frédéric li, 
T. III, pg. 148. 
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**i1*e , tfU«£i , ^41 ^ , «sU-tf . ses conquéles, ses porU ; la ville de Ba- 

'S) r»)^ cr** 5 >. lania8 , et , e8 dépendance8 de cette pla- 

Ijt* £ J^lej u-UJL? iioj^j ce nouvellement conquise; Beldah et 

Djabalah * ; Ladikiah 1 ; la ville de Set ; 

o*— Jl i\-Lj 3 i*s^\y g£***) BtX-bj j e gouvernement de Balatanos et ses 

t çj 4 „ , L^iSb , u-ifc*-, OCJU* , vi,les ; ,e gouvernement de Suhioun et 

; 5 y ses villes; le gouvernement de Schaï- 

iJCJU^j ) } i fcÛL^j l*<>^ 3 or*Y° zar: ' e gou vernement de Hamâh; le 

gouvernement de Haleb ; le gouvernc- 

iSX*A 3 ni** ment de Bagras ; le gouvernement de 

£-JCJU.. JL^a i| iXJL^e Darbesâk; le gouvernement d'Aïntab; 

«-w 3 la tour de Risas* et Ravendan, Tel- 

Jl3 , Jl tX_i,yf 3 i^oLoyt r7 J 5 Bascher, Monbedj, la forteresse de Dja- 

^ bar ; le gouvernement de Birah; le gou- 

fr -ft-fr-" y»-*^ vernement de Karkar ; le gouverne- 

t .. ^ | | gjy^ iXJL^e men * de Kakhta, Ratifia et Bablou et 

" - 5 5 /'^ J tout le pays jusqu'où s'étendent les 

:>}l-sJI ^tX» «_aJI «»*£jt ^ j^Wj frontières des états du sultan, du côte 

de l'Orient et de la contrée de Roum ' ; 

L — ^5 rV? iUiUxLJI tou t C e qui, pendant le temps de la 

JLU» ilbJU.it mU x JS~\ lrève ' 86 trouvera au P ouvoir des ,ieu - 

vi> ~ * • tenants de notre maître le sultan, vil- 

j^xJl ^ gj J^JI s jje *>j ; b Jf ,es » conquêtes, frontières, terres, for- 

^ teresses; tout ce que Dieu conquerra 

é*- £j, J «s-^ 1 ;^? V^'> «yU>,*âJt , par ie 8 ma i n8 de notre maître le sul- 

\ f fr r ^ m . y «jjf «^uu-u, tan » P ar ce,les d ? ses armé e8, de ses 

' troupes, de ses milices, villes, provin- 

? i^sU j^j ^UbJLJf ces, places fortes, bourgs, villages, 

campements d'été et d'hiver, soit à 

t^XJI , ;> *iJ!, f^W, ^* *Vm 3 l'Orient, soit à l'Occident, soit de près, 

Ul-à ^Ulf , UbLolt. cUwiîf . 80it de loin i tout ce q ui » P armi les é- 

. tats du sultan, a été nominativement 

^iL-fJf sj-*j f->tà* J-*y L^i) exprimé et tout ce qui n'a pas été dé- 

1 Valania, ville épiscopale de U principauté niqueurs des Croisades, Laodicia Syri», ou plus 
d'Antiocbe, dont il a été question dans les acles simplement Liza, Licbe, Licia; Jacques de 
de Léon II. Vitry, I, 44 ; Sanuto, III, vi, 18. 

2 Gibcl, Gabulum, l'ancienne Bj blos ; la 4 La tour de plomb. 

^2*2 de Benjamin de Tudéle ; Jjwj* des A- S Sur ces gouvernements, voir la Géogra- 

rabcs. phie d'Aboulféda, trad. par M. Rcinaud. 

3 L'ancienne Laodicéc, appelée par les ebro- 
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signé, ainsi que tous les êlres et tou- 
tes les choses qu'ils contiennent. 

Et d'autre part, les états du roi Li- 
ton. fils du roi Haithom, qui étaient 
«ous sa domination au moment de la 
conclusion de cette trêve et qui por- 
tent le nom de ce prince, seront cen- 
sés appartenir à notre maître le sul- 
tan, tant ce qui a été désigné que ce 
qui ne l'a pas été ; les états du roi Li- 
fon qui resteront soumis à son pouvoir, 
jouiront de la sécurité et de la tran- 
quillité suivant les conditions du traité 
de paix et de la trêve, ainsi que tous 
les sujets du roi, ses émirs, ses soldats, 
tous ceux qui dépendent de lui et qui 
lui sont attachés; tout ce que ces con- 
trées renferment de richesses, trou- 
peaux, bourgs, champs cultivés, villa- 
ges. Tout des deux côtés, doit être 
gardé le jour et la nuit, le soir et le 
matin; les chemins doivent être sur- 
veillés, les frontières et les cantons dé- 
fendus par terre et par mer, contre 
ceux qui voudraient nuire, contre ceux 
qui emploient en se jouant, la main de 
l'hostilité, contre les brigands, les pira- 
tes, les assaillants, les fauteurs du dé- 
sordre. Aucun parti ne se permettra à 
l'égard de l'autre aucun acte contraire 
aux stipulations de cette trêve, et ne 
cherchera ainsi à rompre la paix qui 
vient d'être conclue et dont la connais- 
sance est empreinte dans les esprits- 
Les marchands des deux côtés iront 
et viendront, à leur départ comme à 
leur retour, avec leurs richesses, leurs 
denrées et leurs marchandises; ils se- 
ront escortés jusqu'aux frontières des 
royaumes ; on n'entravera point leur 



ÎU 

J^, uiU~5M ^ w**-^ S^^j ^r-' 1 

J„ .jjy , ;> *uil siUH ^UdLJl 
Ui jjf gtL^Jf JUUI JkLJ\ .J^ 
£eyA*l JJU» ^UkJLJI »JJ„ ^JJI, 
iuj^l J^**"' yj* ^ 

^ s. oUif JUJf, ^U.» J^Ll 

g - t ^ »>L .• .. - ^,.06' I »A^aâJ Lu>f^ 

ixilkJLJ! »**JI & L^'l L^JUaî 
J>_*». ^^z-o , iLL^9 J^l iii-Jl uj^'j 

iJUUl 0 t J^-x 5 i^= ; L4l 

1 C'esl à diro en monnaie royale, mot for- 
mé de l'arménien pm^u$i.np . Ces monnaies 
sonl sans doute des fpuffc, appelés par les 



marche et ils n'éprouveront aucun 
genre de vexation. 

Le roi Lifon, fils de Haîthoin, s'en- 
gage envers notre seigneur le sultan 
Mélik-Mansour, son (iU et héritier dé- 
signé, le sultan Mélik-Sâleh-Alà-ed- 
dounia-ou-eddin et son fils le sultan 
Mélik-Aschraf, à leur payer annuelle- 
ment, à dater du commencement de 
la trêve, et jusqu'à l'époque où elle ex- 
pirera, par forme de contribution im- 
posée sur lui, ses sujels et ses états, 
la somme qui va être relatée ; et le tri- 
but d'une année sera acquitté d'avan- 
ce. Il donnera en argent, monnaie ta- 
kalburiah 1 , cinq cent mille dirhems, 
comptés au poids, et dont la moitié est 
de deux cent cinquante mille dirhems; 
de bons chevaux et d'excellentes mu- 
les; au nombre de cinquante têtes, 
savoir : des chevaux ikdisch de bonne 
race, vingt cinq ; d'excellents mulets, 
vingt cinq; de bonnes plaques de fer 
au nombre de dix mille, garnies de 
leurs clous, et que l'on fera transpor- 
ter dans quelque lieu des états du sul- 
tan, qui aura été désigné pour cet effet. 

Tous ces objets seront apportés cha- 
que année du royaume de Lifon. La 
première année sera acquittée d'avan- 
ce ; la somme fixée sera payée annuel- 
lement jusqu'à l'expiration de cette 
trêve bénite. Le roi Lifon s'engage à 
relâcher tous les marchands musul- 
mans qui se trouvent dans ses prisons, 
à quelque race, à quelque nation qu'ils 

documents latins taeolini, où l'on retrouve le 
mot p—1 , .couronne.. 
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appartiennent ; à leur rendre leurs ri- 
chesses, leurs denrées, leurs esclaves 
mâles et femelles, leurs chevaux, leurs 
mules, à mettre en liberté tous les 
Musulmans de toutes les classes, de 
races et de nations différentes qui se 
trouvent détenus prisonniers dans ses 
forteresses, dans ses états; à les faire 
tous conduire vers la cour auguste, 
sans en retenir un seul. Tous y seront 
amenés par l'ordre du roi. Si quelques- 
uns de ces marchands musulmans ve- 
naient à mourir dans les prisons du 
roi Lifon, ce prince s'engage à faire 
remettre à notre maître le sultan Mé- 
lik-Mansour, les biens de ces mar- 
chands, leurs esclaves mâles et femel- 
les, leurs denrées, sans en cacher la 
moindre partie. Le marchand décédé 
sera remplacé par un prisonnier du 
même rang. Si le roi a disposé d'une 
partie des marchandises, des riches- 
ses, des esclaves du défunt, il en res- 
tituera la valeur à notre seigneur le 
sultan Mélik-Mansour (dont Dieu puis- 
se éterniser le règne!). U enverra le 
tout à notre seigneur le sultan Mélik- 
Mansour, et ne se permettra d'alléguer 
à ce sujet, aucune excuse. De son cô- 
té, notre seigneur le sultan rendra au 
roi Lifon ceux des ambassadeurs de ce 
prince, de ses pages, de ses courti- 
sans, qu'il a fait arrêter et qui se trou- 
vent prisonniers, soit en Egy pte, soit 
en Syrie. Si quelque marchand armé- 
nien est encore en prison, il recouvre- 
ra sa liberté et on lui restituera ses 
biens actuellement existants. Les mar- 
chands qui, des deux côtés, entrepren- 
dront des voyages pour leur négoce 

29 
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n'éprouveront aucune vexation; on 
n'exercera contre eux aucune mesure 
oppressive, on n'augmentera dans au- 
cune direction le droit d'escorte, et 
l'on observera scrupuleusement, à leur 
égard, les lois de la justice et de l'é- 
quité. Quiconque d'entre les mar- 
chands, les rayas, les voyageurs et les 
hommes de toutes les classes, venant 
du pays de Roum, des contrées de l'O- 
rient et de l'Occident, de l'Irak, de 
Bagdad, de la Perse et autres pays, 
entrera sur les terres des Arméniens, 
pour delà se rendre dans les états du 
sultan, le roi lui accordera une per- 
mission entière d'achever sa route ; il 
ne le fera pas prisonnier; il ne mettra 
aucun obstacle à son voyage et ne dira 
pas: « Ces hommes-là sont des sujets 
des Tatares, ou leurs enfants, ou des 
personnes qui dépendent d'eux ». 

Si un marchand musulman vient à 
mourir dans les états du roi Lifon, on 
gardera soigneusement ses biens qui 
seront remis aux lieutenants de notre 
seigneur le sultan Mélik-Mansour, pour 
qu'ils en disposent suivant les lois de 
la religion auguste. Le roi Lifon aura 
les mêmes droit», par rapport aux 
marchands arméniens de ses états qui 
viendraient à mourir dans l'empire du 
sultan. 

Si un vaisseau appartenant à l'une 
des parties contractantes, se brise sur 
les côtes de l'autre royaume, on gar- 
dera et on conservera avec soin tout ce 
que renfermera ce bâtiment, et on en 
fera la remise aux officiers de la na- 
tion dont faisait partie le marchand 
décédé. Si le défunt est du nombre des 
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sujeU ou des pages de notre seigneur 
le sultan Mélik-Mansour, son avoir se- 
ra livré aux lieutenants de notre sei- 
gneur le sultan Mélik-Mansour. S'il 
fait partie des sujets du roi Lifon, son 
bien sera remis aux lieutenants de ce 
prince, afin qu'ils en disposent confor- 
mément aux règles de l'équité et de la 
justice. 

Si un homme quelqu'ii soit, émir 
ou subordonné, esclave ou libre, ap- 
partenant à une nation, race ou reli- 
gion quelconque, s'enfuit des états de 
notre maître le sullan et va se retirer 
sur les terres des Arméniens, le roi 
Lifon et ses lieutenants s'engagent à 
faire arrêter ce fugitif, à le renvoyer, 
sous bonne garde à la cour du sultan, 
avec tout ce qui l'aura suivi et tout ce 
qu'il possédera, compagnons de route, 
esclaves, chevaux, mulets, étoffes, ar- 
gent et autres objets quelconques. 

Si le fugitif a changé de religion et 
embrassé le christianisme, le roi Lifon 
s'engage à le remettre à notre seigneur 
le sultan Mélik-Mansour, sans recou- 
rir à aucune excuse, sans employer 
aucun prétexte pour se dispenser de 
le faire. Si un des sujets du roi Lifon, 
un de ses pages, ou de ses soldats, 
ayant pris la fuite, persévère dans sa 
religion, les lieutenants du sullan s'en- 
gagent à le lui rendre ; mais s'il a em- 
brassé l'islamisme, on se contentera 
de restituer les biens qui se trouveront 
en sa possession. Les objets prohibés, 
armes, munitions ou autres, dont l'en- 
trée était défendue dans les élals du 
sultan, resteront sur le même pied de 
prohibition. Le roi Lifon n'empêchera 
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personne, marchand ou autre, faisant 
le commerce d'esclaves mâles ou fe- 
melles, de chevaux, de mulets et de 
denrées de tout genre, de les conduire 
dans les étals du sultan ; il ne les ar- 
rêtera point, et ne permettra à per- 
sonne de les arrêter; il leur laissera 
les passages libres, afin qu'ils puissent 
amener à leur destination les esclaves 
mâles et femelles, les denrées, les che- 
vaux, les mules, et tous autres objets, 
les esclaves mâles et femelles, de tou- 
te classe, de toute nation, sans qu'on 
en retienne rien. 

Si un vol a lieu, si un meurtre est 
commis chez l'une des parties contra- 
ctantes, l'assassin sera livré pour subir 
la peine de son crime, l'objet dérobé 
sera restitué en nature, en supposant 
qu'il existe encore, ou, s'il est perdu, 
on en rendra la valeur. Quant à la 
personne assassinée, après avoir fait 
la remise de son bien, on donnera à sa 
place, un prisonnier du même rang : 
pour un chevalier, un chevalier; pour 
un turcopole, un turcopole; pour un 
marchand, un marchand; pour un fan- 
tassin, un fantassin; pour un labou- 
reur, un laboureur. Dans le cas où on 
n'aurait pas découvert ce qui concer- 
ne le meurtre ou le vol, il sera accor- 
dé un délai de quarante jours pour 
prendre les informations nécessaires. 
Si celte recherche n'amène aucun ré- 
sultat, on exigera le serment du gou- 
verneur de la contrée où aura été 
commis le crime, et celui de trois per- 
sonnes au choix de l'autre partie con- 
tractante. Si, après la prestation du 
serment, on vient à découvrir ce qui a 
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2 Le premier litre veut dire le chef de la 
religion arménienne, que le scribe a ensuite 
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• 

trait au meurtre ou au vol, les pour- 
suites de la justice reprendront leur 
cours. Ralah-ar-Roum * et le khalifat 
des Arméniens, le kathorhigos", qui 
réside dans celte place, ses moines, 
les personnes qui dans celte province 
sont attachées à lui, et tout ce que le 
canton renferme d'habitants et de la- 
boureurs, seront compris dans les dis- 
positions de cette trêve, comme ils 
l'ont été dans le traité conclu par Mé- 
lik-Dàhêr s . 

Le roi Lifon ne pourra construire 
aucune citadelle, aucune place forte. 
S'il se trouve dans les états de ce 
prince, des laboureurs appartenant au 
pays de Roum et à l'empire du sultan, 
il les fera tous reconduire dans les états 
du sultan, et ceux d'entre leurs moines 
qui seraient retenus en prison, recou- 
vreront leur liberté. Si, dans les é- 
tats du sultan, il existe quelque labou- 
reur arménien, il sera immédiatement 
rendu. 

Celte trêve avec ses conditions el 
ses stipulations comprises dans le pré- 
sent acte, sera obligatoire jusqu'à l'ex- 
piration du terme fixé. Elle ne sera 
pas rompue par suite de la mort du 
roi d'une des parties contractantes, 
par suite de la destitution d'un naib, 
d'un gouverneur et le choix d'un au- 
tre, ni par l'arrivée d'une armée é- 
trangére, ni par la main dominatrice 
des Tatares ou de tout autre peuple ; 

transcrit il m - la langue nationale l|«*»/P»7M«», 
c'est-à-dire patriarche uni\erscl. 

3 Je n'ai pas trouvé de traces de ce 
traité. 
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mais les prescriptions de cette trêve 
continueront d'avoir leur effet. 

Je m'engage à l'observer et à rem- 
plir fidèlement toutes les conditions et 
à ne jamais m'écarter d'aucune de ses 
stipulations. Je ne me permettrai aucu- 
ne révélation concernant les états de 
notre maître le sultan Mélik-Man&our, 
ses armées, ses sujets, pour favoriser 
ceux (pii les attaqueraient, soit par une 
invasion, soit par quelque moyen pro- 
pre à nuire, et je n'entrerai dans au- 
cun complot qui puisse aboutir à un ré- 
sultat mauvais et perfide. Je ne témoi- 
gnerai de bienveillance à aucun des 
ennemis de notre seigneur le sultan ; 
je ne l'aiderai point, je ne le seconde- 
rai point ; je n'entretiendrai avec lui 
aucune intelligence, par indication dé- 
tournée, par lettre, par correspondan- 
ce, ambassade ou message verbal; 
mais je chercherai par mes négocia- 
tions, à mettre en sûreté ma personne 
et mes états. Je ferai tous mes effort* 
pour garantir de tout mal les états de 
notre maître le sultan Mélik-Mansour, 
et arrêter ceux qui, partant de mon 
royaume, y porteraient les hostilités 
et le ravage. Si, (ce qu'à Dieu ne 
plaise), ce traité venait à être rompu 
par une des parties contractantes, les 
marchands et les voyageurs pourront 
continuer leur route avec une entière 
sécurité, sans avoir rien à craindre 
pour leurs personnes, leurs richesses, 
leurs marchandises, leurs esclaves mâ- 
les et femelles, leurs chevaux et leurs 
mules. Il sera accordé un délai de qua- 
rante jours, afin que chacun de ces in- 
du idus puisse regagner son pays, ou 
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un lieu de sûreté, avec ses denrées et 
son argent, sans rencontrer aucune 
opposition; et cela pendant tout le 
temps que doit durer cette trêve béni- 
te, qui commencera le premier jour 
du mois de rebi second, l'an 684 de 
l'hégire du prophète Mohammed, (sur 
qui puissent reposer les bénédictions 
et le salut de Dieu !), correspondant 
au septième jour du mois de haziran, 
l'an IS95 de l'ère d'Alexandre, fils de 
Philippe le grec. 

Et moi, par Dieu, par les mérites 
de ma religion, de l'objet de mon cul- 
te, de ma foi, je m'engage à observer 
fidèlement les stipulations de cette trê- 
ve : et ce serment est le mien, moi Li- 
fon, fils de Haithom. Et mes intentions 
à cet égard sont les mêmes que cel- 
les de notre seigneur le sultan Mélik- 
Mausour-Seîf-eddounia-ou-eddin Kc- 
laoun Sâichi, ainsi que de ses deux fils, 
le seigneur, le sultan Mélik-Sâlch-Ala- 
eddounia-ou-eddin ; le seigneur, le 
sultan Mélik-Aschraf-Sâlah-eddounia- 
ou-eddin : celles de celui qui, en leur 
nom, a reçu mon serment. Je n'ai 
point d'autre but, d'autre dessein que 
les leurs. Je prends Dieu à témoin de 
tout ceci. Le Très-Haut est garant de 
la vérité de mes paroles : Que le Mes- 
sie soit également un témoin prêt à 
déposer contre moi. Tout a été con- 
clu et arrêté à l'époque indiquée ci- 
dessus. 
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Le roi Héthoum II obtient de Baidou, khan des Tatares, un édit qui rap- 
porte celui qui ordonnait la destruction des églises chrétiennes dans ses 
états. 

[Aboulfaradj, Chr. Syriaque, dyn. XI, pg. 611. — Voir aussi AsBemani, Bibliotheca <- 
rient., T. III, 2° partie, pg. 125 et auiv.]. 
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f\ envoyés, ordonnant que les églises ne 

.li^H +zJ> o<a-!^o PI ^o|ia2J P fussent plus abattues, mais que les 

temples des idoles fussent convertis 
Ujs? JiNfi5 fxf* 00 O^ 01 * en m0S q U ées et en écoles musulma- 

^ooflU nés». 



N.° 8. 
1323. 

Traité de paix signé entre Léon V et Malek el-ISaser Mohammed, sultan 
d'Egypte, obtenu à la demande des Tatares '. 

[.Archives du Vatican, Lettres de Jean XXII, T. IV, p. 2, Lettr. secr. 89. — Rainaldi, 
Ann. eccl, T. V, pg. 221, ad ann. 1323, n.° 9 ,. 

Extrait d'une correspondance adressée au Saint-Siège par le facteur de la Société des 
Bardi de Florence, résidant à Famagouste en Chypre, dans laquelle se trouve le projet de 
traité traduit en latin sur l'original turc, «prout meliu» fieri potuit»]. 



«Soldanus débet habere ab Armenis tributum consuclum anno quolibet, 
. quod est duodecim centena millium deremorum per annum, quorum dere- 
» morum singuli quatuor computantur per uno bisantino albo de Cypro. Et 
» ultra hoc débet habere mcdietalem dirictus commercii Layacn et Portelle 

1 Jean XXH avait obtenu des Tatares que écrivit à ce sujet au khan dans Rainaldi, T. Y 
ceuvei smlmsseraienl au sort de l'Arménie, des Ann. cccle» < y S . 198 et smv.. n. XL1 «i 
— Voir les Letlrcs qnc le souverain pontife suiv., ad ann. 
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» et medietatem salinaruin. Et a fluiniue versus Syriam 1 débet habere unum 
» bisantum auri vêtus anno quolibet, pro quolibet homine a viginti supra. 
» Et soldanus non débet tenere aliquam fortaliciam in Àrmenia et débet fa- 
» cere refici expeusis suis castrum Layaeii et omnem aliquam fortaliciam 
» quant destrui fecisset in Armenia, ita fortes ut Prant, vel molius* ». 

1 Le Pyrarae, aujourd'hui Djihan-tjchai. 13 ou Ik ans. . Le pape devait recevoir d'au- 

2 11 était en outre convenu que le pal riarrlir 1res nouvelles au retour du catholicos armé- 
d'Arménie uui était à Alep irait au Kaire pour nien qui se propose, dit toujours le corres- 
signer la paix. On ne sait pas, dit l'auteur de pondant, de partir immédiatement pour l'K 
la correspondance, si celle paix es! laite pour gypte ». 
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APPENDICE. 



N.° ». 

Formulaire de la chancellerie des sultans d'Égypte pour les pièces officielles 

adressées au roi d'Arménie à Sis. 

[Extrait d'un vue. arabe, appartenant à M. r Scheffer, à Paris . 

Cette pièce sera acheminée vers sa majesté le roi illustre, brave, vail- 
lant, magnanime, généreux, fort et puissant, Léon, fils d'Ochin, 1 honneur de 
la religion du Christ, le trésor du peuple chrétien, le soutien et l'appui des 
hommes baptisés, l'ami sincère des rois et des sultans. 

Vœux. — Que Dieu daigne l'amener à se convertir à la sainte religion, 
soumission qui lui assurera la faveur du Ciel, le mettra à l'abri des cruelles 
destinées, et lui fera couler des jours heureux en protégeant sa personne et 
sa fortune ! 

Autres vœux. — Puissc-t-il n'être pas privé des effets d'une noble géné- 
rosité, lui qui s'est déclaré hautement l'ami de cette vertu ; qu'il jouisse de la 
sécurité, lui qui la procure à ses clients; qu'il obtienne la protection, lui qui 
l'accorde si largement aux autres et qui est le refuge des malheureux; qu'il 
ait part enfin à l'indulgence divine, qui le préserve dans ce monde et dans 
l'autre des atteintes de ce feu terrible auquel les hommes et les pierres doi- 
vent servir un jour d'aliment ! 

Autres vœux. — Que Dieu prolonge sa vie, afin qu'il continue à témoi- 
gner de sa bonne amitié; qu'il remplisse les obligations d'un fidèle allié et ac- 
quitte le tribut qu'il nous doit, en l'accompagnant de dons volontaires et spon- 
tanés ! 

Autres vmtx. — Que Dieu mette à sa disposition les sabres tranchants qui 
lui sont nécessaires pour repousser les malheurs dont il paraît menacé ; qu'il 
lui envoie une lance dont une mer de sang ne saurait élancher la soif; qu'il 
lui donne une année pareille à un torrent, lequel dans son cours impétueux 
emporte tout ce qu'il rencontre sur son passage ! 



Digitized by Google 



235 

Autres vaux. — Plaise à Dieu que la douceur du gouvernement de ce 
prince empêche dans ses états tout attentat contre la vie de ceux qui profes- 
sent la même religion que lui; que sa modération et sa tolérance soient cause 
que les roules soient sures et n'aient pus besoin d'être gardées par ses trou- 
pes victorieuses; que par la sincérité de son amitié, il nous dispense d'expé- 
dier contre lui notre invincible armée, dont l'avant-garde s appuyé sur l'Eu- 
phrate et l'arrière-garde touche aux rives du l\il! 

Autres vaux. — Qu'il manie avec une habileté toujours croissante les fers 
brillants de ses lances ; que ses rapides coursiers, superbement harnachés, de- 
viennent de plus en plus dociles à sa voix, et que ses armes triomphent là où 
il ne lui restera plus à choisir qu'entre ces trois partis, mourir, être fait pri- 
sonnier ou bien perdre l'honneur ! 

Autres vœux. — Que Dieu écarte de son esprit les mauvaises pensées et 
le mal que le Cheïtan (le diable) pourrait lui conseiller; qu'il lui conserve la 
possession de toutes ses places fortos, dont la principale est Sis ! 



FIN. 
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